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à  ConftantinopU   &  dan. 
mélie.  —  Détroit  des  Dat 
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l       Après  avoir  achevé  d 
îles  de  l'Archipel ,  nous  rr 
Tournefort,  au    port    de 
dans  le  deffein  d'aller   à 

1 

port  eft' vers  la   partie  fei 
de  Metelin  ;  &  comme  le 
découvrîmes  à  la  pointe 
Tome  XXIX. 
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nédos  »  &  nous  paffâmes  entre  cette  île  &  la 
ce#Troade:  fur  le  midi,  nous  entrâmes  'dans  ce 
fameux  canal  qui  fëpare  les  deux  plus  belles 
parties  de  la  terre  *  l'Europe  &  PAfie  :  on 
•  l'appelé  l'Hellefpont,  le  détroit  de  Gallipoli* 
le  canal  des  Dardanelles  ,  le  bras  de  St. 
George ,  les  bouches  de  Conftantinople  :  les 
Turcs  le  connaiflent  fous  le  nom  de  Bughas  ou 
détroit  de  la  mer  Blanche» 

L'Hellefpont ,  comme  tout  le  monde  fait , 
.  lignifie  la  mer  à'Hellé ;  car  les  anciens  ont 
cru  qu'une  fille  d'Athamas  9  roi  de  Thèbes  , 
qui  s'appelait  IUIUM  s'y  noya  lorfqu'elle  voulut 
pafler  en  Colchide  avec  fon  frère  Phiyxus , 
pour  y  porter  la  toifon  d'or.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  le  nom  de  Dardanelles  vient 
de  Dardane  9  ancienne  ville  qui  n'en  était  pas 
éloignée ,  &  dont  le  nom  ferait  peut-être  au- 
jourd'hui dans  l'oubli  9  fans  la  paix  qui  y  fut 
conclue  entre  Mithridate  &  Sylla  9  général  de 
l'armée  romaine. 

Le  canal  eft  dans  un  beau  pays,,  bordé  à 
droite  &  â  gauche  de  collines  affez  bien  cul- 
*  tivées,  fur  lesquelles  on  voit  quelques  oli- 
viers ,  quelques  vignes  &  beaucoup  de  terres 
labourables*  En  y  entrant  »  on  laifle  la  Thrace 
&  le  cap  Grec  à  main  gauche  ,  là  Phrygie  & 
le  cap  Janiflaji  i  droite.  La  Propotuide  ou 
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mer  de  Marmara  fë  préfente  au  feptentrion  ; 
l'Archipel  ou  )a  mer  Blanche  refte  au  midi.       La  Tfcr**, 

Les  eaux  de  la  Propontide  qui  paffent  par 
ce  canal ,  y  deviennent  plus  rapides  ,  de  même 
qu'une  rivière  qui  coule  tous  un  pont,  Lçrf- 
que  le  vent  du  nord  (buffle  ,  il  n'eft  poivit  de 
vaiffeau  qui  puifle  fç  présenter  pour  y  en- 
trer; mais  on  ne  s'apperçoit  .plus  du  courait 
avec  un  vent  de  fud-,  &  il  n'y  a  pl«$  que  les 
châteaux  à  ménager. 

Cependant  une  anpée*  qui  voudrait  lorcep 
le  paflage ,  ne  risquerait  pas  beaucoup;  ces 
jchâteaux  «tant  éloignés  de  plus  de  4  milles  > 
l 'artillerie  turque ,  quelque  monftrueufe  qu'elle 
puiffe  être  ,  n'inconjmoderait  pas  trop  les 
vaiffeau x  qui  défileraient  avec  un  bon  vent. 
Les  .ernbrâiures  des  canons  de  ces  château* 
font  comme  des  portes  cochère*  ;  mais  les 
canons,  qui  font  les  plus  gros  que  j'aie  vus  de 
,rna  vue ,  n'ayant  ni  afût  ni  reculée,  ne  fau- 
raietjt  tirer  plus  d'un  coup  chacun.  Qui  ferait 
l'homme  afie?  hardi  pour  oier  les  charger  en 
préfence  .des  yaiffeaux  de  guerre  ,  dont'  les 
bordées  renverféraient  en  un  inftat>t  les  mu- 
railles jjles  châteaux  qui  nei*Qnt  pas  terraffées^ 
&  /qui  eafeyehraien*  le*  canons  &  les  cam>- 
niers  .fous  leurs  ruines  :  fix  bombes  fer  ai*  ru 
capables  de^démolix  ces  fôrtereffes. 

A  a 
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!%,     Les  vaifleaux  marchands  ,  en  venant  de 
lirhrace.Conftantinople  »  s'arrêtent  trois  jours  auprès  du 
château  d'Afie  pour  y  être  vifnés ,  car  les  Turcs 
ne  prétendent  pas  qu'on  enlève  leurs  efclaves  ; 
•cependant ,  malgré  leur  vifite,  ces  malheu- 
reux favent  fi  bien  fe  cacher,  qu'il  s'en  fauve 
tous  les  jours  quelques-uns  :  les  vaifleaux  de 
»  guerre ,  de  quelque  nation   qu'ils  foient,  ne 
font  difpehfés  de. cette  vifite  que  par  un  or- 
dre de  la  Porte  ;  il  eft  vrai  que  cette  vifite  eft 
plutôt  une  cérémonie  qu'une  recherche* 

Lés  géographes  croient  ordinairement  que 
les  châteaux  des  Dardanelles  font  ^>âtis  fur 
les  ruines  de  Seftos  &  tiAbydos  ,  deux  villes 
anciennes  &  fameufes  par  les  amours  d'Héro 
&  de  Léandre  ;  mais,  ils  fe  trompent  manifes- 
tement 9  car  les  châteaux  font  vis-â-vis  l'un  de 
l'autre ,  au  lieu  que  ces"  deux  villes  étaient  fi- 
tuées  bien  différemment.  Léandre  devait  être 
bien  vigoureux  pour  faire  ce  trajet  à  la  nage  f 
quand  il  voulait  voir  Héro ,  fa  maîtrefle  ;  auffi 
lYt-on  repréfenté  fur  des  médailles  de  Cara- 
calia  &  d'Alexandre-Sévère,  précédé  par  un 
.Cupidonqui  volait»  le  flambeau  à  la  main t 
pour  le  guider  »  &  qui  ne  lui  était  pas  d'un 
moindre  fecours  que  le  fanal  que  fa  maîtrefle 
prenait  foin  d'allumer  fur  le  haut  de  la  tour 
*>ù,  ette  l'attendait.  On  voit  encore  des  fonde- 
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nens  &  des  mafqres  fur  la  côte  d'Afie»,  où 

Aby dos  était  placée.       ♦  **  Thr«*. 

Xerxès  *  .dont  je  père  avale  fait  brûler  cette 
ville  dans  là  crainte  qup.  les.  Schpres  n'en  pro- 
fitaient pour  enurerjdansJ'Afie  mineure, choi~ 
fit  avec  raifon  ce  détroit  pour  faite,  pafîer  fon 
armée,  jen  Grèce.  Strabon  aflure  que  le  trajet 
fur  lequel  il  fit  jeter  un  pont ,  n'avait  que  fept 
ftades,x'ieft?à-.direr. environ,  un  mille  de  lon- 
gueur; mais  par  une  vanité  tout- à- fait  ridi- 
cule^ comme  s'il  '.eût*  voulu  coinrr&nfiçr  aux 
élémeris,  il  fit  donner  300  coups,d<,fpuet  à 
la  mer  *  &  y  fit  jeter  deux,  chaînes ,  comme 
pour  la  punir  d'avoir  ofé  emporter  Je  pre- 
mier pont  qu'on  y  avait  dreffé*     , 

M.  Gilles  croit  avec  raifon  que  Tes  poètes 
grecs  ont  prêté  ce  ridicule  à  Xerxès,&  qu'Hé- 
rodote a  emprunté  ce  conte  de  fa  nourrice:' 
les  300  coups  de  fouet,  fuivant  M.  Gilles* 
marquent  autant  d'ancre*  qu'on  avait  jetées 
dans  la  mer  pour  arrêter  les  navires'  qui  fer* 
vaient  à  la  conftruâion  du  fécond  pont  ;  &  les 
deux  chaînes  désignent  les  liens  qui  ferVateht 
à  les  lier  enfemMe  par  les  deux  bout*  ëc.de 
chaque  côté.  ' 

11  eft  bon  de  remarquer  que  Parménioneut 
ordre  d*Alexandre~le~Grand  de  faire  paiTer  fa» 
cavalerie  &  la  plus  grande  partie  de  ion  in- 
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fënteriede  Seftos  à  Àbydos,  fur  160  galères , 
La  TJira<*.fans  compter  les  bâtimens  de  charge.  Chalcon- 
éyle  aflure  que,  fous  fempire  d'Othomàn, 
8000  Turcs  avaient  déjà  franchi  rHellefpont 
&  pénétré  jufqu'au-delà  du  Danube ,  d'où  ils 
forent  chafles  par  les  Schytes  &  obligés  de 
revenir  en  Afie.  Les  mufulmans  revinrent  une 
féconde  fois  en  plus  grand  nombre  fous  Soly- 
mari  f  fils  d'Orcan ,  &  parvinrent  à  fe  fixer 
dëns  la  Thrace. 

Suivant  Leunclave,  voici  comment  fe  fit 
te  paflage.  Solyman,  fe  promenant  un  jour  fur 
les  côtes  de  la  Phrygie  qu'il  venait  de  fou- 
metfre,  fut  fi  frappé  des  ruines  de  Troie, 
qu*il  tomba  tout  d'un  coup  dans  un  proféhde 
rêverie:  Jufuph  Eres  bey, qui  était  un  de  fes 
principaux  officiers ,  ne  put  s'empêcher  de  lui 
en  demander  le  fujet.  Je  voudrais  bien,  dit 
Sotymani  f>afier  la  mer  pour  entrer  en  Grèce» 
fans  qui  les  chrétiens  en  fuffent  avertis  :  fczès, 
pptfr  le  fetisfaire,  fe  mit  dans  un  bateau  avec 
Vfi  4e.  fes  «amis,  il  alla  à  la  découverte,  & 
amen*, un  prifonnier  grec: ce  captif,  qur  Je* 
çfoyfcit  perdu  ,  fut  bien  traita,  &  s'engagea  de 
montrer  aux  troupes  du  prince  le  chemin  le 
plus  court  pour  entrer  en  Grèce  à  l'infu  des 
chrétiens;  On  fit  pafler  pendant  la  nuit  fept  i 
huit  cents    fddm  d'élire  :  le  prifonnier  les 
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mena  droit  au  château  de  Zéménic ,  où  Ton 
ne  trouva  aucune  réfiftance ,  car  les  h  bitan**-*  Ttac* 
étaient  occupés  it  la  çioiflbn,  &  le  château, 
était  prefque  tout  couvert  de  grands  tas  de 
fumier  qui  étaient  à  l'entrée  du  bourg.  Les 
Turcs ,  bien  loin  de  maltraite^  les  gens  du 
pays  9  leur  firent  des  careffes  &  des  préfens  : 
on  fe  contenta  d'envoyer  des  prisonniers  à 
Solyman  ,  pour  l'aflurçr  de  la  prife  de  la  place  'r 
quelque  temps  après  la  cavalerie  s'y  rendit;, 
enfin  on  attaqua  Gallipoli  9  qui  fut  prife  en 
1357,  Solyman  mourut  la  même  année  d'une 
chute  à  la  chaffe.  Orcan  ne  lui  furvécut  que 
deux  mois  ;  Mourat,  fan  fécond  fils  ,  lui  fuc-* 
céda: celui-ci  prit  Andrinople  en  1360  &  en 
fit  la  capitale  de  fon  empire  en  Europe  ,  comme 
Bruffe  l'était  en  Afie» 

Gallipoli  fut  la  première  ville  où  tes  Turd^ 
fe  cantonnèrent  en  Europe  :  la  Situation  de 
cette  place  eft  fi  favorable  pour  paffer  çjt 
Thrace  ,  que  les  princes  qui  ont  eu  des  vues 
fur  cette  province  t  ont  toujours  commencé 
par  fe  rendre  maîtres  de  cette  ville  :  elle  fut 
te  partage  des  Vénitiens  après  la  prife  de 
Conftanttnopte  par  les  Latins»  Bazaset premier» 
connaiiTant  l'importance  de  ce  pofte  pour  paf- 
fer de  Brufle  à  Andrinople  ,  qui  étaient  alors. 
les.  deux  capitales   de  l'empiré  ottoman  %  fit 
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■  réparer  Gallipoli  en  139,1:  il  la  munît  d'une 
ta  Thrace.  grpffe  tour ,  &  y^fit  faire  un  port  pour  l'en- 
tretien de  fes  galères.  Muftapha,  qui  était 
un  de,  fes  fils ,  ne  manqua  pas  de  s'en  faific 
après  la  mort  de  Mahomet  premier,  afin  de 
barrer  l'entrée  de  l'Europe  à  Amurat  pre- 
mier ,  fon  neveu  &  légitime  fucceffeur  de 
l'empire;  mais  celui-ci  reprit  Gallipoli  &  An- 
1   drinople  ,  ou  il  fie  pendre  Muftapha. 

Gallipoli  eft  encore  une  grande  ville  à  l'em- 
bouchure de  la  Propontide  ou  mer  de  Mar- 
mara ,•  dans  un  détroit  d'environ  cinq  milles 
de  large  :  elle  eft  dans  une  prefqu'île  qui  a 
dçux  ports,  l'un  au  fud  &  l'autre  au  nord.  On 
y  compte  environ  10,000  Turcs,  3,500  Grecs, 
.  s,ooo  Juifs.  Le  bazar  ou  le  bezeftein,  lieu  où 
l'on  vend  les  marchandifes ,  eft  un  bel  édifice 
^  plu  fie  ur  s  dômes,  couverts  de  plomb.. 
.  Le  canal  des  Dardanelles  ,  fitué  â  cinquante 
lieues  à  l'oueft  de  Conftantinople ,  entre  l'Ar- 
cnipel  &  la  petite  mer  de  Marmara,  s'étend 
depuis  la  côte  de  Troie  jufqu'à  Gallipoli ,  vis- 
a-vis Lampfeque.  Cet  efpace  d'environ  douze 
lieues,  d'une  largeur  inégale  ,  préfente  diffé- 
rens  points  où  les  terres  d'Europe  &  d'Afie, 
que  ce  canal  fepare,  fe  rapprochent  à  la  dif- 
tance  de  trois  ou  quatre  cents  toifes.  C'eft 
aufli  à  trois  lieues  de  fon  embouchure,  du 
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côté  de  l'Archipel ,  au  plus  étroit  de  ce  canal  9 

qu'ont  été   bâtis  les  deux  châteaux   appelés  **  TkrM* 

Dardanelles ,  dont  les  boulets  traverfent  facile- 

ment  d'une,  rive  à  l'autre.  Ce  point  de  défenfe 

a  été  long-temps  la  feule  barrière  établie  pour 

garantir  Conftantinople.  Devenus  plus  inquiets, 

mais  toujours  auffi  peu  inftruits-,  les  Turc*  ont 

enfuite  fait  élever  deux  châteaux  à  remrbou- 

chure,  dont  la  diftance  d'environ  1500  toifes, 

rend  le  tire  incertain  &  la  défenfe  infuffifante. 

Le  nom  de  Propontis  a  été  donné  à  la  mer 
de  Marmara  par  les  anciens,  à  caufe  de  fa 
iituation  avant  la  Mer  Noire.  Le  nom  de  Mer 
Blanche  lui  a  été  doriné  par  comparaifori  avec 
la  mer  Noire.  Enfin  elle  a  pris  celui  «de  Mar- 
mara, des  îles  de  ce  nom  les  plus  considé- 
rables de  cette  mert 

Le  circuit  de  la  Propontide  qui  eft  d'environ 
150  lieues  marines ,  fe  trouve  renferme  entre 
le  58  &  le  41  degré  de  latitude  ,  &  entre  le 
55  &  58  de  longitude.  Erlle-à  erfVirôn  ,50  lieues 
de  longueur  depuis  Gâlljpoii  jusqu'au  fond  du 
golfe  dUfmith  ou  de  Ntcomédie  ;  cette  petite 
contrée  a  été  l'une  des  plus  célèbres  de  l'uni- 
vers, par  les  grandes  villes  bâties  fur -lès,  bords 
de  ce  baffin.  Cyzique ,  Nicée ,  Apanice ,  Nico- 
médie,  Chalcédoine  &  phifieurs  autres  en  font 
la  preuve.  L'Europe  a  encore  fur  fes  bords 
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celles  de  Rodofto ,  Perintbe ,  Selivrée  f  Beradb» 
U  Thrtcfc  Grand  pont  f  &c! 

Les  Sympléyades  bordent  le  nord  de  l'A  fie 
mineure  qui  fe  trouve  baigné  par  le  Pont  Eux  in. 
Les  anciens  les  nommaient  auffi  les  Isles  Cya- 
nées ;  elles  (ont  fi  tuées  à  l'entrée  du  Bofphore 
de  T  h  race ,  vis-à-vis  le  cap  que  Denis  de  By- 
zance  appelle  le  cap  d'Ancyre;  elles  ne  font  fa* 
meules  dans  l'antiquité  qu'à  caufe  du  voyage 
des  Argonautes.  Aujourd'hui  ,  c'eft  un  amas 
d'écueils  féparé  de  la  terre  ferme  par  un  petit 
détroit  qui  d'ordinaire  eft  à  fec  dans  les  calmes. 
Les  poètes  content  que  le  navire  Argo  échoua 
contre  les  Sympleyades  f  &  que  fi  Minerve  ne 
Tavait  pou  (Té  de  la  main  droite  dans  la  mer9 
tandis  que  de  la  gauche  elle  s'appuyait  contre 
le  rocher ,  tous  les  héros  que  le  vaiffeau  por- 
tait ,  auraient  fait  naufrage. 

Outre  ce  grouppe  d'écueils  qu'on  nomme 
Iqt  Cyanées  d'A/ie  ,  il  y  en  a  d'autres  vis-à- 
vis  ,  qu'on  aj^>elle  les  Cyanées  d'Europe  & 
qui  s'étendent  le  long  des  côtes  de  la  Thrace. 
Le  peu  de  profondeur  du  détroit  fait  croire 
que  ces  rochers  ne  tarderont  pas  i  être  réunis 
au  continent  ;  on  a  élevé  fur  une  des  Cyanées 
Européenne  une  colonne  de  marbre  de  douze 
pieds  de  hauteur ,  ornée  d'un  chapiteau  corin- 
thien qui  fert  de  fanal  aux  navigateurs.  Ce 


/ 
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Modifient  appelle  là  CdUn«  dé  Pdntjtéé»  ^ 
mais  l'infcriptioik  dé  k  bafé  porte  qu'elle  fut  u  l1,ri*- 
élevée  en  rhonneur  d'Augufté. 

Lé»  autres  îles  qui  bordent  M  côté  du  Pôht*- 
Euiin  *  méritent  encore  moins  d'étte  citées 
que  lés  Sympléyâdes*i  moins  que  l'imagina- 
tion n'âime  â  fe  repaître  dé  fables  futile* ,  qui 
ne  font  liées  eh  rierf  à  là  coït  ndi  flâne*  dé  l'éf-  * 
prit  humain  &  â  Fhiftoire. 

Telle  eft  une  île  de  Chalcefeti*  ou  ArCâ , 
dont  lés  bifeaux ,  fuirant  Sdlitt  *  laneéAt  leuri 
plumes ,  en  forme  de  dards  ,  contre  lés  étrangers 
qui  veulent  y  tenter  des  defcefltes.  Les  fin  qui 
font  k  l'embouchure  de  FEftef  *  ne  font  guère, 
que  dés  afyles  de  pêcheurs  ;  il  en  eft  de  même 
de  celles  qui  bordent  l'embouchure  du  Boryf- 
thène.  Parmi  les  dernières,  il  ert  eft  une  qu'en 
diftingué  â  caufe  du  tombeau  d'Achille. 

Il  y  a  un  grand  nomfere  dé  petites  îléstrès- 
obfcures  ^  dans  U  Propontide  :  la  feule  qui  Mé- 
rite notre  attention ,  eft  h  Proconèfé  adjacente 
au  territoire  de  Cyzique  ;  on  la  nomme  au  jour* 
d'hui  Marmara ,  à  caufe  de  fes  mines  de  mar- 
bre ;  c'eft  de  là  âufli  qu'eft  dérivé  lé  hom  de 
mer  de  Marmara  ,  donné  par  les  géographe* 
modernes  à  la  Propontide.  Le  poète  Ariftéé 
qui  a  écrit  fur  la  théogonie  ,  était  Originaire 
de  Proconèfe;  c'était, difent  les  fobles  orîen- 
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taies  9  un  devin  célèbre  qui  avait  le  pouvoir 
La  Thuc*  jc  mourîr.  4  fon  gré  8c  de  reJTafciier. 

On  comprend  fou*  le.  nom  d'Archipel  de 
Thrace  ,  divers  grouppes  dlles-qu'on  rencontre 
i  l'entsée  de  l'Hèllefpont  ;  .les  principales  font 
Imbros  &  Samothrace.  L'île  d'itnbrosv main- 
tenant Imbro ,  avait  du  temps  de  Pline  f  foi- 
xante-douze  milles  de  circonférences  ;  elle  n'en 
a  pas  trente  aujourd'hui.  La  mer  qui  fait  effort 
fur  les  côtes ,  tend  journellement  à  l'engloutir; 
aujourd'hui  f  on  ne  trouve  fur  toute  la  far- 
face  de  l'île  ,  que  quatre  villages. 

L'île  de  Sa  mot  h  race  s'appelle-  maintenant 
Samandracbi  ;  fes  babitans  partaient  pour  lancer 
des  flèches  avec  autant  d'adreffe  que  les  infu* 
laires  des  îles  Baléares  :  Zérintbos  eft  la  feule 
v|)le  connue  de  Samothrace. 

L'île  de  Ténédos  qu'Hoihère  a  rendu  fi  ce* 
lèbre,  eft  fituée  vit-à^it  des  ruines  de  l'Alexan- 
drie troyenne.  Ténès  9  petit  prince  de  la  Troade, 
y  conduifit  une  colorie  &  lui  donna  fon  nom 
qu'elle  a  confervé  depuis  cette  époque. 

C'eft  la  plume  feule  du  chantre  de  l'iliade 
qui  a  pu  donner  une  exiftence  à  Ténédot  » 
car  cette  île  ,  du  temps  de  Strabon  *  n'avait 
que  80  ftades  de.  circonférence 9, cependant  on 
y  avait  bâti  une  «ville  d'(Slis  9  &  cjeux  ports 
qui  ne  fubfiftaient  plus  fous  Aogufte.  Les  Turcs 
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les-ont  retripfacës  par  un  château  triangulaire  * 

bâti  Turje  penchant  d'une  montagne ,  qui  fert  U  Tfaiat* 

à  garantir*  l93e  dé  Cirivafioo  (tes  pirates. 

On  nous  aflura  que  fur  la  côte  d*  A  fie,  vis  - 
à-vis  celle  de  Gallipoli  «  il  y  avait  un  village 
appelle  Chardac  ou  Camanar  *  où  Ton  venait 
de  Smyrnfe  pour  paffer  le  .canal  &  prendre  la 
Toute  de  terre  à  Gallip^y  &  que  les  vents 
n'étaient  pas  favorables  pour. aller  paffer  i 
Conftantinople  ;  nous  euifions  bien  voulu  Élire 
cette  route,  mais  notre  capitaine  ne  voulut 
pas  relâcher  fur  lés  côtes  d'Europe ,  &  le  vent 
fud-oueft  qui  fe  leva  nous  fit  traverfer  la  Pro- 
pontide ,  &  nous  préfenta  le  plus  beau  payfage 
•du.  monde  9  je  veux  dire  les  Sept,  tours  &  la 
côte*  de  Conftantinople  ,  qui.  occupé  l'entrée 
-du  Bofphore  dé  Thiace  ,  appelé  auffi  le  canal 
delà  mer  noire.  c 


* 
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CHAPITRE    II. 

Arrivée  à  Conftandnoplt  ;  defcrïpàoii  ancienne 
Çt  moderne  de  cette  villi. 

JL/ÀNi  une  fitoanon  fortement  marquée  par 
U  Thrace.la  nature  pour  y  marquer  une  métropole.» 
By  fonce  fttt  fondée  par  un  roi  de  Me  gare  ap- 
p«Jé  Bycat  t-  qui  ljû. donna:  fon  nom*  PauCuiia» 
4e€par*e  ,  après  la  défake  de  Xerxès ,  ta  rendit 
•confidérable  %  elle  (buffrit  beaucoup  .de  la  fet- 
coode  tjraopriûti  djes  Perles  y  4c  fut  prife  par  des 
Atheaiew  coiwmandéf  par  Alcihipde.  L'empej» 
•reur  Vefpgiien  lui  0ta  4  franchise  ,  &  l'attacha 
*è  une  prerâacei;  4c  Sévère  v après  un  long  fiége  * 
la  rafa  jufqu'aux  fondemens ,  2c  ea  di£per£â  iês. 
habitans.   • 

Pendant  les  dernières  opérations  de  la  guerre 
contre  Licinius ,  Conftantin  avait  eu  fouvent  Toc* 
cation  d'admirer  ,  comme  capitaine  &  comme 
homme  d'état  ,  l'incomparable  pofition  de 
Byfance,  &  dobferver  combien  la  nature,  en 
la  mettant  à  l'abri  d'une  attaque  étrangère  , 
lui  avoit  prodigué  des  moyens  pour  faciliter 
fie  encourager  un  commerce  immenfe. 

Si  nous  examinons  By£ance  d'après  l'étendue  • 
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qu'elle  acquît  avec  le  nom  de  ville  impériale , 
nous  pouvons  nous  la  représenter  comme  un1-*  rhr*t« 
triangle  inégal.  L'angle  obtus  qui  s  avance  vers 
l'Orient  &  vêts  les  rives  de  l'Aiie,  eft  battu 
par  les  vagues  du -Bofphore  de  Trape  ;  le  nord 
de  la  ville  eft  borné  par  le  pont ,  &  le  fud  eft 
baigné  par  la  Propontide  ou  la  mer  de  Mar- 
mara ;  la  bafe  du  triangle  regarde  l'Occident 
&  termine  le  continent  d'Europe* 

Le  canal  tortueux  à  travers  lequel  les  eaux 
du  Pont- Eux  in  s'écoulent  avec  une  confiante 
rapidité  vers  la  mer  Méditerranée,  reçut  lé 
Je  nom  de  Bofphore,  auffi  célèbfe  dans  Phifc 
toire  que  dans  les  fables  de  l'antiquité.  Une 
foule  de  temples  Se  d'autels  expiatoires  pro- 
fufément  épars  fur  fes  rochers  &  fur  fes  bords  , 
atteftent  les  terreurs  ,  l'ignorance  &  la  dévo- 
tion des  navigateurs  de  la  Grèce ,  qui  9  â  l'exem- 
ple des  Argonautes ,  déploraient  les  dangers  de 
finnavigable  Eûxsn, 

Le  détroit  du  Bofphore  eft  terminé  par  les 
rochers  de  Cyanée  qui  font  à  la  pointe  du  pont 
de  Byfance.  La  longueur  finuôufe  du  Bofphore 
lie  prolonge  l'efpace  d'environ  fix  milles  >  & 
fa  largeur  la  pin»  ordinaire  peut  fe  calculer 
à  peu -près  à  un  mille  &demi.  t^es  nouveaux 
forts  d'Europe  &  d'Afie  font  conftruiti  fur  les 
deux  continens  &  fur  les  fondemens  des  deux 
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temples  célèbres  de  Séraphis  &  de  Jupiter* 
La  Thf«c«>  Uriuf  ;  les  anciens  châteaux  9  ouvrages  des  em- 
pereurs Grecs ,  défendaient  la  partie  la  plus 
étroite  du  canal ,  dans  un  endroit  où  les  bancs 
de  la  rive  oppofée  ne  font  qu'à  cinq  cents  pas 
de  diftance  l\in  de  l'autre  ;  ces  citadelles  furent 
jétablies  &  fortifiées  par  Mahomet  fécond  quand 
il  médita  le  fiége  de  Conftantinople.  L'empe- 
reur ignorait  que  près  de  deux  mille  ans  avant 
lui  9  Darius  avait  choifi  la  même  poiition  pour 
lier  ensemble  les  deux  continens  par  un  pont 
de  bateaux;  à  peu  de  diftance  des  anciens 
châteaux  on  découvre  la,  ville  de  Ciyfopolis 
ou  Scutari  9  qu'on  peut  regarder  comme  le  fau- 
bourg de  Conftantinople  du  côté  de  l'Afie* 

Le  port  de  Conftantinople ,  qu'on  peut  re- 
garder comme  un  bras  du  Bofphore  ,  fut  connu 
irès-anciennement  fous  le  nom  de.  la  Corne- 
d'or.  La  courbe  qu'il  décrit  a  à  peu-près  la 
figure  d'un  bois  de  cerf  ou  de  la  rorne  d'un 
bœuf;  l'épithète  d'or  fait  allufion  aux  richefles 
que  tous  les  vents  amènent  des  pays  les  plus 
éloignés  dans  les  ports  vaftes  &  fûrs  de  Conf- 
tantinople. La  petite  rivière  deyLycus  verfe 
conftamment  une  quantité  d'eau  douce  qui  en 
nétqie  le  fond ,  &  qui  invite  les  difFérens  poif- 
fons  i  s'y  réfugier  dans  le  temps  du  frai.  Comme 
le  flux  &  le  reflux  font  peu  fenfibles  dans  ces 

mers. 
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mers ,  la  profondeur  invariable  des  eaux  permet 

dans  tous  les  temps  de  décharger  les  marchait-  **  Tta**i 

difcsfur  le  quaî*  fans  le  fecours  de  bateaux; 

&  on  a  .vu  en  quelques  endroits  les  plus  gros 

yaiffeaux  refter  à  flot ,  tandis  que  leur  proue 

était  appuyée  contre  les  maifons. 

De  la  bouche  du  Lycus  à  l'entrée  du  port 
ce  bras  du  Bofphore  a  plus  de  fept  milles  de 
longueur  ;  l'entrée  a  environ  cinq  cents  toifes 
de  largeur  ;  on  y  tendait  dans  le  befoin  une 
forte  chaîne  de  fer  qui  en  défendait  l'entrée 
aux  flottes  ennemies  ;  entre  le  Bofphore  &  l'Hel- 
lefpont  9  les  côtes  de  l'Europe  &  de  UAfie  en- 
tourent en  fe  retirant  la  mer  de  Marmara.  La 
navigation ,  depuis  la  fortiç  du  Bofphore  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la  Propontide  »  eu  d'environ 
cent  vingt  milles  ;  ceux  qui  dirigent  leur* 
courfes  à  l'Occident  9  en  traverfant  la  mer  de 
Marmara,  peuvent  fuivre  les  côtes  efcarpées 
de  la  Thrace  &  de  la  Bythinie,  fans  jamais 
perdre  de  vue  la  cîme  orgueil  le  ufe  de  l'O- 
lympe toujours  couverte  de  neige  ;  ils  biffent 
à  leur  gauche  un  golfe  au  fond  duquel  était 
fituée  la  ville  de  Nicomédie  où  Dioclétien  avait 
fixé  fa  réfidence  impériale,  fie  ils  dépaiTent  les 
petits  îles  de  Lyzique  &  de  Proconèfe ,  où  la 
mer  qui  fépare  l'Europe  de  TAfie ,  fe  rétrécit 
de  nouveau  &  forme  un  canal  étroit. 
Tome  XXIX.  B 
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Les  navigateurs  qui  ont  examiné  avec  le  plua 
U  Thrg<*.  d'intelligence  &  de  foin  la  forme  &  l'étendue 
de  l'Hellefpont ,  lui  donnent  environ  foixante 
mille  de  tours  finueux,  &  ils  concluent  â  peu- 
près  â  trois  milles  la  largeur  de  ce  célèbre 
détroit.  La  partie  la  plus  étroite  du  canal  fe 
trouve  au  nord  des  anciens  forts  ottomans  , 
entre  les  villes  de  Seftos  &  d'Abydos;.ce  fut 
là  que  l'aventurier  Léandre  brava  le  danger  , 
&  pafla  la  mer  à  la  nage  pour  voler  dans  les 
bras  de  la  tendre  Héros  ;  ce  fut  dans  ce  même 
endfoit  où  les  bancs  des  deux  rives  (ont  au  plus 
i  cinq  cents  pas  Tune  de  l'autre  *  que  Xercès 
plaça  cet  incroyable  pont  de  bateaux  pour  faire 
pafler  en  Europe  tant  de  milliers  de  barbares. 
Ce  tableaux  fuccinft  doit  avoir  mis  le  lec- 
teur eo  état  d'apprécier  la  poiition  avantageufe 
de  Conftantinople.  La  nature  femble  l'avoir 
formée  pour  être  la  capitale  &  le  centre  d'un 
grand  empire  ;  fituée  au  quarante  -  unième 
degré  de  latitude,  la  ville  impériale  dominait 
du  haut  de  les  fept  collines  fur  les  rive*  de 
l'EJurope  &  de  l'Afie  ;  le  climat  était  fa  in  & 
tempéré  ;  le  fol  fertile  ;  le  port  vafte  &  fur  ;  le 
feul  endroit  fufceptible  d'êtrelattaqué  du  côté 
du  continent ,  était  d'une  petite  étendue  8c 
d'une  défenfe  facile.  "Le  Bofphore  &  l'Hellef* 
pont  font  les  deux  portes  de  Conftantinople  • 
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Me  prince  qqi  était  le  maître  de  ces  deux  paf-  s 
fages ,  pouvait  toujours  les  fermer  aux  flottes  **  Tluaca* 
des  ennemis  ,  &  les  ouvrir  à  celles  du  com- 
merce. 

La  politique  de  Conilantfin  feuva  les  pro- 
vinces de  l'Orient;  les  barbares  de  l'Euxin  fu- 
rent arrêtés  par  cette  barrière  infurmontable» 
&  renoncèrent  bientôt  à  leur  brigandage.  Quand 
le  paffage   des   détroits  était  .ouvert  au  com- 
merce, toutes  les  richeffes  de  la  nature  &  de 
Fart  s'y  rendaient  du  nord  au  fud  parl'Euxia 
&  la  Méditerranée;  tout  ce  que  les  forêts  de 
la  Germanie  &  de  la  Scythie  pouvaient  rafle  tri- 
Mer  d'induftrie  jufqu'aux  fources  du  Tanaïs  & 
du  Boryfthène  ;  tout  ce  que  l'art  de  l'Europe 
&  de  Y  A  fie  produifait ,  les  blés  de  l'Egypte  9 
les  pierres  précieufes  f  &  les  épices  des  par-* 
ties  les  plus  reculées  de  l'Inde ,  étaient  arae- 
aés  par  les  vents  jufques  dans  les  ports  de  Conf- 
tantiaople  ,  qui  attira  pendant  plufieurs  fièclea 
le  commerce  du  monde  entier. 

Le  fpeôacle  de  la  beauté  9  de  la  fureté  Sç 
de  la  richefle  réunies  dans  ce  coin  de  la  terre , 
fuffirait  pour  juftifier  le  choix  de  Conftant;in  ; 
mais  comme  on  avait  imaginé  dans,  tous  les 
temps  d'attribuer  l'origine  des  grandes  vtfte* 
à  quelque  prodige  fabuleux  9  pour  la  rendre 
plus  refpeâable  t.  l'empereur  voulut  perfuadçç 
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que  fa  réfolution  lui  avait  été  diftée  moins  par' 
U  Thr*ce.  jes  confej|g  incertains  de  la  politique  humaine 
que  par  les  infaillibles  décrets  de  .la  divine  fa- 
gefle.  Dans  une  de  fes  lois ,  il  a  pris  foin  d'inf- 
nuire  la  poftérité,  que  c'était  par  Tordre  ex- 
près de  Dieu  qu'il  avait  pofé  les  inébranla- 
bles fondemens  de  Conftantinople  ;  &,  quoi- 
qu'il n'ait,  pas  jugé  à  propos  de  raconter  de 
quelle  manière  la  célefte  infpiration  s'était 
communiquée  à  fonefprit,  l'ingénuité  de  plu- 
fieurs  écrivains  a  fuppléé  à  fon  modeAe  filence. 
Ils  ont  donné  un  détail  intéreflant  de  M  vifion 
que  Conftantin  eut  pendant  fon  fommeil  dans 
Penceinte  de  Byzance.  Le  génie  tutélaire  de 
la  ville ,  fous  la  figure  d'une  vieille  matrone 
affaiflee  par  le  poids  de  l'âge  &  des  infirmités, 
fut  tout-à-coup  changée  en  une  jeune  fille 
fraîche  &  brillante  *  que  l'empereur  revêtît 
lui-même  des  ornemens  de  la  dignité  impé- 
riale. Le  monarque  s'éveilla  ,  interprêta  le 
fonge  myftérieux,  &  obéit  fans  hefner  à  la 
volonté  du  ciel.  f 

Le  maître  du  monde  romain  9  qui  a f pi  rai t  k 
élever  un  monument  éternel  à  la  gloire  &  à 
la  profpérité  de  fon  règne,  pouvait  y  employer 
les  riche  (Tes,  les  travaux ,  &  tout  ce  qu'il  rcf- 
tait  encore  de  génie  à  fes  nombreux  &  fidèles 
Ai  jets.  On  peut  fe  faire  une  idwe  de  la  dé- 
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penfe  qu'a  entraînée  ta»  conflruftion  de  Conf-  €■ 
tantinople,  parcelle  des  muts,  des  portiques1*  Tllril*- 
&  des  aqueducs ,  dont  les  frais  fe  montèrent  à 
foixante  millions  de  notre  monnaie.  Les  forêts 
qui  couvraient  les  rives  de  l'Euxin  ,  &  les  fa- 
mé uf  es  carrières  de  marbre  blanc  qui  fe  trot*- 
voient  dans  la  petite  île  de  Proconèfe  ,  fourni- 
rent une  quantité  kiépuifable  de  matériaux 
qu'un  court  trajet  de  mer  tranfponait  fans 
peine  dak  le  port  de  Byzance.  Une  multitude 
de  manœuvres  &  d'ouvriers  hâtaient,  par  leurs 
travaux,  la  fin  de  cette  entreprise ;  mais  l'im* 
patiencê  de  Confiant  in  l'éclaira  bientôt  fur 
rinfuffifance  du  nombre  &  du  génie  de  fes 
architeâes  pour  l'exécution  de  fes  deffeins.  Il 
ordonna  aux  magiftrats  des  provinces  les  plus 
éloignées  de  former  des  écoles  j  de  payer  de» 
profe fleurs ,  &  d'engager  par  l'efpoir  des  ré- 
compenses &  des  privilèges ,  les  jeunes  gens 
qui  avaient  reçu  une  éducation  diftinguée,  à 
fe  livrer  à  l'étude  &  à  la  pratique  de  l'archi-» 
tefture.  Les  conftruâions  de  la  nouvelle  ville 
furent  exécutées  par  des  ouvriers  tels  que  le 
règne  de  Conftantin  pouvait  les  fournir;  mai* 
elles  furent  décorées  par  les  mains  des  artiftes-  * 
les  plus  célèbres  du  fiècle  de  Péricles  &  d'A- 
lexandre. Le  pouvoir  d'un  empereur  rorpain 
n'allait  pas  jufqu'à  ranimes  le  génie  de  PhW 
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dias  &  de  Lyfippe  ;  mais  les  immortelles  pro- 
La  Thràce.  àudloM  qu'ils  avaient  léguées  à  la  poftérité , 
furent  livrées  fans  défenfe  à  l'orgueilleufe  avi- 
dité du  defpote.  Par  (es  ordres,  les  villes  de 
la  Grèce   &  de  l'AGe  furent  dépouillées  de 
leurs  plus  riches  ornemens;  les  trophées  des 
guerres  mémorables  9  les  objets  de  la  vénéra- 
tion religieuse,  les  ftatues  les  plus  précieufes 
des  dieux  &  desliéros  9  des  £ages  &  des  poètes 
de  l'antiquité,  contribuèrent  à  4'embvmTeinent 
de  la  fuperbe  Conftantinople 9  &  donnèrent 
lieu  à  la  réflexion  d'un  hiftorien.  Il  obferve  9 
avec  une  efpèce  d'énthoufiafme  ,  qu'il  *ne  man- 
quait plus  que  l'ame  &  le  génie  de  ces  hom- 
mes illuftres  que  ces  admirables  monument 
représentaient  ;  mais  ce  n'eft  ni  dans  la  ville 
de  Conftantin  9  ni  dans  un  empire  fur  le  déclin  » 
qu'il  faut  chercher  le  génie  d'Homère  &  de 
Démofthène.  Une  defcription ,  qui  fut.  faite 
cent  ans  après  la  fondation  de  Conftantinople  » 
en  donne  le  deuil  fuivant  :  le  capitole ,  une 
école    pour  les  fciences  9  un  cirque  ,  deux 
théâtres  9  huit  bains  publics  &  cent  cinquante* 
trois  bains  particuliers  9  cinquante-deux  porti- 
ques 9  cinq  greniers  publics  9  huit  aqueducs 
ou  réfervoirs  d'eau,  quatre  grandes  falles  ou 
cours  de  juftice  où  le  fénat  s'aflemblait  9  qua- 
torze églifes  »  quatorze  palais  9  &  quatre  tniU» 
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trois  cent  quatre-vingt-huit  maifons  que  leur  * 
grandeur  &  leur  magnificence  diftinguaiei)!  L*  Tkriig« 
des  habitations  du  peuple. 

La  population  de  cette  ville  chérie  futf 
après  fa  fondation ,  l'objet  de  la  plus  férieuf* 
attention. du  fondateur.  Dans  l'obfcurité  de* 
temps  poftérieurs  à  la  translation  de  l'empire» 
on  affura  &  on  crut  que  toutes  les  familles 
nobles  de  Rome  ♦  le  fénat  &  Tordre  éque%e  t 
avec  le  nombre  prodigieux  de  gens  qui  leur 
appartenaient ,  avaient  fuivi  leur  empereur  fur 
les  bords  de  la  Propont ide;  qu'il  n'était  refté 
i  Rome  qu'une  race  ignoble  d'étrangers  fie  de 
plébéiens  ;  &  que  les  terrç;  d'Italie  9  dont  oa 
a  fait  long-temps  après  des  jardins,  relièrent 
fans  cultivateurs  &  fans  habitans.  De  pareilles 
exagérations  doivent  être  réduites  à  leur  juftfe 
valeur..  Cependant ,  comme  l'on  ne  peut  at- 
tribuer l'accroiffement  de  Corftgntinople  à 
l'augmentation  générale  du  genre  humaip  qui 
de  l'induftrie ,  il  faut  bien  que  cette  colonie  fp 
ioit  élevée  &  enrichie  aux  dépens  des  autres 
villes  de  l'empire  :  il  eft  probable  «que  l'em- 
pereur invita,  les  riches  fénateurs  de  Rome  & 
des  provinces  orientales  à  venir  habiter  l'en- 
droit fortuné  qu'il  avait  choi/i  pour  et>  faire 
£a  propre  réficlence.  Les  invitations  d'un  mai- 
ue  font  difficiles  à  diftinguer  de  fes  ordrei» 
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&  l'empereur  y  ajoutait  des  libéralités  qui  ob- 
nr«c«.  tenajent  unc;  obéiffance  prompte  &  volontaire. 

Il  fît  préfent  à  fes  favoris  des  palais  qu'il  avait 
fait  bâtir  dans  les  différens  quartiers  de  la  ville  : 
il  leur  donna  des  terres  &  des  pendons  pour 
foutenir  leur  rang,  &  il  aliéna  les  domaines 
du  pont  &  de  l'Afie  pour  leur  afïurer  des  for- 
tunes héréditaires  ,  fous  la  légère  redevance 
d'ayoir  leur  principal  domicile  dans  la  capitale. 
Ces  encouragemens  &  ces  récompenfes  de- 
vinrent bientôt  fuperflus,&  ils  furent  fuppri- 
més  peu-â-peu.  Une  grande  partie  du  revenu 
public  eft  toujours  dépenfée  dans  la  réfidence 
du  gouvernement*  par  les  chefs  de  la  nation, 
par  les  miniftres,  par  les  officiers  de  juftice, 
&  par  les  adminiftrateurs  des  revenus  de  l'état. 
Les  plus  riches  habitans  des  provinces  y  font 
attirés  par  les  motifs  pu i flans  de  l'intérêt  & 
du  devoir ,  de  la  curiofité  &  des  plaifirs.  Une 
troifième  clafle  encore  plus  nombreufe  s'y 
forme  infenfîblement ,  celle  des  domeftiques  9 
des  ouvriers  &  des  marchands  qui  tirent  leur 
fubfiftance  de  leurs  propres  travaux  &  des  be- 
foins  ou  de  la  fantaiiie  de  leurs  fupérieurs.  En 
moins  d'un  fiècle ,  Conftantinople  le  difputait  à 
Rome  même  9  pour  les  richeffes  &  la  popula- 
tion :  de  nouveaux  rangs  de  maifont  entaflees 
les  unes  fur  les  autres ,  fans  égard  pour  la 
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Enté  ou  pour  la  commodité  des  habita  ns,  ne 
formaient  plus  que  des  rues  trop  étroites  pour  *-*  Tbrac«. 
la  foule  d'hommes  9  de  chevaux ,  de  voitures  ; 
l'enceinte  devint  infuffifante  pour  contenir  l'ac- 
croiffement  du  peuple  9  &  les  bâtimens  qu'on 
pouffa  des  deux  côtés  jufqu'à  la  mer  9  auraient 
Xeuls  composé  une  grande  ville. 
.    Dans  l'état  ou  la  ville  eft  aujourd'hui  9  elle 
forme  une  efpèce  de  triangle  affez  femblable 
à  une  harpe  ;   fa  circonférence  peut  être  de 
•douze  à  quatorze  milles.  Selon  les  regiftres  du 
Stamboul. EffendefTy  9  ou  maire  de  Conftan- 
tinople  9  il  y  a  maintenant  quatre-vingt-huit 
mille  cent  quatre-vingt-cinq  maifons  &  cent 
trente  bains  publics: on  n'y  compte  pas  moins 
de  quatre  cent  mille  habitans  9  mais  dans  ce 
calcul  il  faut  compter  les  faubourgs  de  Galata , 
de  Pera  9  de  Tophana  &  de  .Seutari  :  ce  nom- 
bre eft  formé  de  deux  cent  mille  Turcs  9  de 
cent  mille  Grecs ,  le  refte  l'eft  de  Juifs  9  d'Ar-  . 
méniens  &  de  Francs  ,  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe. 

Si  l'ambition  de  dominer  l'univers,  étudiait 
fur  la  carte  le  fite  le  plus  favorable  pour  y 
établir  la  capitale  du  monde ,  la  fituation  de 
Conftantinople  forait  fans  doute  préférée.  Placée 
fur  les  confins  des  deux  plus  belles  parties  du 
monde  »  elle  unit  encore  le  nord  au  midi ,  & 
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■^  commande  également  à  la  mer  noire  &  à  la 
La  Thrace.  méditerranée.  Toutes  les  productions  des  payt 
feptentrionaux  9  à  l'aide  des  grands  fleuves  qui 
les  parcoureht,  peuvent  descendre  fur  la  mer 
noire  &  aborder  facilement  à  Conftantinople  ^ 
tandis  que  vers  le  fud  ,  cette  ville  commu- 
nique par  rHellefpont  avec  toute  la  Grèce  9 
TAfie  mineure  ,  l'Egypte  &  l'Inde  même  ; 
fituée  au  41  degré  de  latitude  &  47  de  lon- 
gitude *  elle  jouit  du  plus  beau  des  climats  ; 
la  richefle  des  provinces  qui  l'entourent ,  ac* 
croîtrait  encore  fon  opulence ,  fans  la  calamité 
d'un  gouvernement  deftruâeur  qui  tarit  les 
fources  de  leur  profpérité  ;  mais  le  malheur 
même  de  ces  provinces  eft  une  fource  de  po- 
pulation pour  la  capitale ,  dont  le  peuple  nom» 
breux  eft  toujours  ménagé  par  un  fouveraia 
qu'il  fait  tremblft  &  par,  des  miniftres  dont  il 
peut  demander  la  tête. 

Joutes  les  nations  éparfes  fur  le  globe  fe 
trouvent  réunies  fur  le  port  de  Conftantinople; 
on  y  parle  toutes  les  langues  connues  ;  un 
mouvement  s  une  aftivité  générale  ajoutent 
au  tableau  magnifique  qu'offre  une  ville  im- 
menfe  ,  dont  les  quartiers  s'élèvent  en  amphi- 
théâtre ,  &  dont  toutes  les  maifons  peintes  de 
diverfes  couleurs ,  font  fouvent  féparées  par 
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de  haut  Cyprès  &  par  des  touffes  d'arbres  tou- 
jours verts.  u  ThutM- 

C'eft  de  la  pointe  du  ferait  ou  d'un  des 
minarets  de  Ste,  Sophie  qu'il  faut  jouir  de  ce 
fpeâacle  :  l'imagination    la  plus  vive  ne   fe 
peindra  jamais  qu'imparfaitement  la  réunion 
&  la  variété  de  tous  les  afpeâs  différera  qui*  \ 
frappant  &  fatisfaifanc   par  leur  enfemble  le 
voyageur  furpris,  appèlent  encore  fur  tous  les 
détails  ,  fon  intérêt  Se  fa  curioiité:  à  fa  gauche» 
eft  le  port  couvert  de  vai fléaux  &  de  plu- 
fleurs  milliers  de  gondoles  toujours  en  mou* 
vement  :  au-delà  s  élèvent   les  faubourgs  de 
Galata  &  de  Pera ,  couverts  par  des  collines 
couvertes  de  bois  &  de  vignobles  :  en  face 
eft  le  Bofphore  donc  les  rives  parées  de  vil- 
lages foperbes ,  de  kioskes,  de  tnaUons  de  plai- 
fance9ne  femblçnt  être  que  le  prolongeaient 
de  la  ville  même ,  &  dont  les  eaux  amènent 
fans  ccîffe  la  foule  des  bâti  mens  partis  de  toutes 
les  contrées  yoifines  de  la  mer  noire* 

En  face  du  férail  eft  Se  u  ta  ri ,  anciennement 
Chryfopolis  ,  &  qui  renferme  cent  mille  ha- 
bitais :  là  9  fe  découvre  une  nouvelle  mer  % 
les  îles  des  Princes  ,  les  montagnes  de  By  thi- 
nie*&  l'Olympe  qui  les  couronne  ,  toute  la. 
Propontide ,  palTage  néceflaire  de  tous  les  na- 
vires arrivés  par  la  méditeuanét» 
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Le  ferait  occupe  une*  partie  du  terrein  ée 
L*  Thrace.  l'ancienne  Byfance  ;  il  eft  feparé  de  la  ville 
par  une  haute  muraille  de  tours;  la  plus  belle 
des  fituations  eft  fon  unique  avantage  ;  ce  n*eft 
qu'an  amas  affez  bifarre  de  bâti  mens  9  dé  pa- 
villons ,  de  kiodkes ,  ajoutés  les  uns  aux  aurt%s  , 
fui  van  t  les  caprices  des  grands  feigneurs  qui 
t'y  ennuyent  depuis  tant  d'années.  Les  jardins 
qui  pourraient  être  délicieux  ,  font  fort  mal 
tenus  ,  mais  ce  défordre  même  eft  d'un  effet 
affez  piquant.  , 

Quand  Mahomet  fe  fût  emparé  de  la  ville  9  il 
choiftt  très-judiciéufement  ce  terrein  pour  y 
élever  fon  palais.  En  1476 ,  il  acheva  de  l'en- 
clorre  de:  hautes  murailles  de  quatre  milles  de 
circuit ,  avec  huit  portes  :  dans  l'anceinte  font 
deux  grandes  cours  au-delà  defquelles  aucun 
étranger  ne  peut  êcre  admis  fous  aucun 
prétexte. 

Nous  paffâmes  par  la  porte  appelée  Baba- 
hooma\im ,  ou  fublime  porte  .qui  dans  fa  conf- 
truôion  n'a  aucune  beauté  ;  c'eft  une  marte 
lourde ,  femblable  à  un  baftion  ;  c'eft- là  que 
font  expofées ,  pendant  trois  jours ,  fur  un  plat 
ou  grande  foucoupe  ,  les  têtes  des  criminels 
d'Etat, avec  un  écriteau  énonçant  leur  crime. 
Après  avoir  pafle  la  porte ,  on  trouve  une 
place  où  font  la  monnaie  &  le  divan  du  vifir; 
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derrière  ces  édifices  eft  Péglifc  de  Sce.  -Irène, 
qu'on  dit  .bâtie  par  C'onitantin  :  elle  reflemble  *-*  ThrJot. 
à  Ste-Sophie  ;  l'intérieur  eit  incrufté  de  mar- 
bre &  de  mofaïques  ;  les  Turcs  en  ont  fait 
leur  grand  arfenal  ;  on  y  voit  des  machines  de 
guerre  des  Romains ,  des  armes  des  Croifés 
&  un  grand  nombre  de  trophées  des  viftoires 
des  Ottomans.  La  liberté  de  voir  à  fon  aife 
ces  monumens ,  donnerait  fans  doute  beaucoup 
de  lumières  fur  cette  branche  des  antiquités? 
La  porte  qui  eft  au-delà  de  la  fublime  porte, 
eft  appelée  Baba-Selam  ,  &  la  troifième  après 
la  féconde  cour,  Baba-Saadi9  porte  de  la  fanté 
&  du  bonheur.  On  voit  9  près  de  cette  der- 
nière, une  colonne  compofée  d'un  fût  léger, 
&  d'un  chapiteau  corinthien  ,  avec  une  ins- 
cription fur  fa  bafe  :  elle  fut  élevée  en  l'hon- 
neur de  Théodofe ,  quand  un  chef  des  Goths 
vint  à  Conftantinople  lui  demander  la  paix  Se 
la  permiffion  ,  pour  ces  peuples  ,  de  s'établir 
dans  la  Myfie  &  dans  la  Thrace.  Un  grand 
nombre  de  bâtimens  femés  çà  &  là ,  avec  une 
magnificence  confufe ,  ne  peuvent  être  décrits 
avec  détail,  quand  on  pourroit  même  les  exa- 
miner à  lotfir,  Des  bains  de  marbre  ou  de  por- 
celaine, de  riches  kioskes,  un  manège  pour  le 
Sultan, les  appartemehs  des  femmes  du'grand 
Seigneur ,  celui  des  eunuques  &  des  officiers 
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du  palais  9  les  jardins  occupent  le  refte  de  l'ef- 
I*  Thracc.  pace  enferm^  dans  ces  murs,  A  la  pointe  du 

ferait  ,  eft  un.  palais  où  la  cour  va  fou  vent 
pafler  quelques  jours  dans  la  belle  faifon9& 
où  le  grand  feigneur  donne  quelquefois  à  Ses 
femmes  des  fêtes  qui  paraîtraient  bien  triftea 
aux  nôtres. 

Ce  qui  diftingue  le  palais  du  fultan  eft  la 
iichefle  plutôt  que  la  variété  des  ameuble- 
mens;  la  foie  &  le  drap  d'or  en  ont  banni  tout 
ce  qui  eft. coton  &  laine  ;  les  meubles  font  en- 
richis de  franges  où  font  entremêlés  des  rangs 
de  perles  &  de  pierres  fines  ;  les  murs  font  in- 
cruftés  de  jafpe9  de  nacre  &  d'ivoire;  des  or- 
nemens  de  ce  genre  excitent  plutôt  la  furprife 
que  l'admiration  :  les  Turcs  amafient  des  chofes 
précieufes  9  mais  ils  ignorent  jufqu'à  l'exif- 
tence  de  ce  goût  fi  répandu  en  Europe  9  qui 
fait  placer  &  aflbrtir  les  objets. 

Dans  la  faite  où  le  fultan  en  perfonne  re- 
çoit les  ambafladeurs  9  eft  un  trône  refplendif- 
fant  de  tout  Péclat  que  peuvent  lui  donner  les 
richeifes  de  l'Orient.  Placé  fous  un  dais  de  ve- 
lours enrichi  de  franges  en  or  &  eh  perles  & 
pierres  précieufes  ,  d'un  côté  du  trône  eft  une 
niche  dans  laquelle  font  placés»  fur  des  fupporta, 
des  riches  turbans  dont  il  ne  fe  couvre  point, 
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8c  dont  les  aigrettes  font  garnie»  des  plus  beaux  ™ 
diamans  que  Ton  conuifle.  *-*  Tiu  •». 

Le  nombre  des  hamtan*  du  férail  parte  f\x 
milles  ,  parmi  lefquels  on  compte  environ  cinq 
cents  femmes.  Quand  le  fuit  an  parvient  au  trône, 
les  grands  de  l'empire  lui  font  préfeijt  de  jeunet 
filles  efclaves  *  dans  lesquelles  ils  efpèrent 
trouver  des  proteârices.  Parmi  celles  qu'on 
lui  prefente  on  en  choifit*  fix  qui  font  appelées 
Kaddins;  la  première  d'entr'elles  qui  donne 
un* héritier  à  l'empire  devient  la  fultane  favo- 
rite,  &  a  le  titre  tfHaffcki-fultan.  Il  y  a  beau* 
coop  d'autres  femmes  dans  le  harem ,  mais  il 
arrive  rarement  qu'on  leur  laiffe  violer  le  pri- 
vilège exclufif  des  Kaddins  de  donner  des  héri- 
tiers a  l'empire  ;  ce  que  l'on  empêche  par  lès 
moyens  les  plus  violens  &  les  plus  infâmes  : 
fi  l'enfant  de  l'Haffeki-fultan  meurt,  elle  perd  ' 
ton  rang.  Le  vieux  conte  des  femmes  du  fuhan 
rangées  en  file,  &  du  mouchoir  jeté  à  celle 
qu'il  préfère  *  n'eft  pas  vrai  ;  fa  préférence  eft 
toujours  officiellement  annoncée  par  le  Kiflar- 
Aga. 

Le$  opinions  font  tellement  dépendantes  de 
l'éducation  &  des  premières  habitudes,  que  l'eut . 
des  femmes  du  férail  leur  parait  à  elles-mêmes 
celui  de  la  plus  parfaite  félicité.  Mahomet  or- 
donna que  les  femmes  ne  feraient  pas  traitées 
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*  commodes  êtres  raisonnables  ,  de  peur  qu'elles 
La  Tbrace.n»afp;raflfent  à  fe  prétende  les  égales  des  hom- 
mes; il  trouva  cette  manière  de  penfer  établie 
dans  l'Orient,  &  elle  fut.admife  par  £*s  pro- 
félites;  car  on  ne  peut  pas  lui  reprocher  d'a- 
voir le  premier  rendu  les  femmes  efclavei  , 
&  de  les  avoir  dérobées  à  la  fociété.  Dans  toute 
la  Turquie  &  dans  toutes  les  clâfies ,  les  femmes 
font  à  la  lettre  de  grands  enfans ,  aufli  frivoles 
que  les  enfans  dans  leurs  amufemens ,  &  aufli  en- 
tièrement à  la  difpofition  des  hommes,  qui  tes 
regardent  uniquement  comme  crées  pour  fervtr 
leurs  plaifirs  &  à  la  propagation  de  f  efpèce  hu- 

(  maine. 

Les  femmes  du  férail  font  principalement 
des  Géorgiennes  &  des  Circafliennes  choifies  fur 
i  toutes  celles  qui  font  expofées  en  vente  dans 

Y Aoret-Baq&r  ;  ce  marché  des  femmes  eft  une 
cotor  fermée  d'un  cloître  ,  avec  de  petits  ap- 
partemens  tout  autour:  Il  eft  fourni  de  femmes 
efclaves  amenées  d'Egypte  ,  de  l'Abyffinie  , 
de  la  Géorgie  &  de  la  Circafie,  qu'on  expofe 
en  vente  tous  les  mardi  matin;  les  plus  belles 
patient  au  férail,  où  elles  éprouvent  fouvent 

•  la  trifte  deftinée  d'être  empoifonnées  par  leurs 
rivales  9  ou  noyées  fi  elles  font  grofles. 
*    L'éducation   des  jeunes  perfonnes  qui  en- 
trent danc  le  férail  y  eft  très-foignée  ;  cette  édu- 
cation 
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cation  eft  conduite  uniquement  par  les  vieilles 
femmes.  Parmi  les  cinq  canes  femmes  dont  jV  *»' *&■«•*■ 
parlé  ci-deflus ,  c'eft  le  kijfors-aga  qui  règle 
le*  rangi$  quelques-unes  9  à  raifon  de  leur  âge  , 
ne  font  jamais  connues  du  fultan  ;  il  ne  peut 
en  avoir  plus  de  fept  en  qualité  d'epoufea  ;  U 
peut  avoir  des  concubines  tant  qu'il  .veut  :1& 
premières  d'entre  ces  femmes  pa fient  leur  tempe 
dans  une  fuitp  non  interrompue  d'amufemens 
compatibles  avec  une  vie  fç  dentaire.  Elles  chan- 
gent fréquemment  d'habillemens  plus  riches 
les  uns  que  les  autres  ;  elles  fe  vifitent  en  céré- 
monie ;  elles  reçoivent  les  homqaagea  de  leufr 
compagnes  d*un  rang  inférieur)  elles  raffafiee* 
leurs  âmes  d'une  forte  de  félicité  paffive  & 
fans  aftion  f  qui  eft  le  but  unique  auquel  la 
plupart  des  femmes  turques  afpirent ,  &  le  fe^ 
qu'elfes  f  oient  capables  de  goûter*.  Quelquefois* 
&  c'eft  une  faveur,  on  leur  permet  d'aller  dans 
les  kio&ks  voifins  de  la  mer;  &  alors  les'oifi* 
ciers  de  police  font  chargés  d'epipecher  toute 
efpàce  de  bâtiment  d'approcher  de  la  pointe 
du  fera  il.  Dans  le  cours  de  chacjue  été,  le 
fultan  vifite  Jes  palais  les  plus  éloignés  avec  fon 
harem  ;  alors  .tous  les  partages  &  toutes  les  ave- 
nues ,  à  quatre  ou  cinq  mille*  de  diftance  ,  font 
occupés  par  de  farouches  boftangis,  qui  font 
les  gardes-du-corps  du  fultan,  pour  empêcher 
Tome  XXIX.  C 
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qu'aucun  homme  ne  fouille  ces  lieux  de  fit* 

*•  Tfcwc*  préfence  &  de  fes  regards. 

Les  habillemens  des  femmes  du  ferait  font 
très-multipliés  &  très-chefs  (  leurs  mode*  ne 
s'exercent  que  fur  la  coëffure,  &  leschange- 
mens  n'y  font  guères  moins  fréquens  qu'en 
Europe.  Les  idées  que  fe  forment  les  femmes 
turques  de  la  beauté  &  des  moyens  d'en  ac- 
croître les  effets  par  la  parure ,  font  égale* 
ment  finguliers  ;  dans  le  petit  nombre  de  celles 
que  j'ai  vues  avec  des  voiles  cllirs  &  fana 
voile»,  j'ai  remarqué  une  grande  régularité 
de  traits  &  un  teint  éclatant ,  le  nez  minée  & 
petit»  des  yyux  noirs  ou  bleuâtres  9  les  fourcils 
très-garnis  &  fe  joignant  au-deflus  du  nezt 
foit  naturellement ,  foit  à  l'aide  de  l'art  ;  elles 
ont  l'ufagede  tracer  avec  un  mélange  de  poudre 
d'antimoine  &  d'huile  »  appelé  furmch  9  une 

/  ligne  noire  fur  le  bord  intérieur  des  paupières 

fupérieures  &  inférieures  pour  donner  a  l'œil 
plus  de  feu.  Toutes  les  femmes  dans  le  levant  # 
par  Fhabitude  d'être  fur  un  fopha  &  leur  ma- 
nière de  **y  tenir  »  font  voûtées  &  marchent 
mal;  l'ufage  des  bains  chauds  employés  fans 
modération  &  une  oifiveté  confiante  amenant 
un  relâchement  complet  des  folides*  altèrent 
les  formes  que  la  nature  avait  aflbrties  à  toute 
l'élégance  de  leurs  traits  ;  eHes  teignent'  de  cou* 
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L'infidélité  &  la  débauche  dans  les  femmes  1*!"^M=r 
font  au*  jeux  des  Turcs  des  crimes  horribles  »  *^ 

&  les  peines  dont  on  les  punit  font  cruelles  ^ 
cette  branche  de  la  police  eft  confiée  au  bof- 
nngi-bachi  ou  capitaine  de  la  gasde.  Lorf^ 
«gu'on  fâifit  quelqu'une  de  ces  malbeureuie» 
filles  publiques,  elle  eft  enfermée  &  condam- 
née à  un  travail  pénible;  &,  après  le  temps  de 
cette  punition  expiré,  elle  eft  reprife,  on  la 
met  dans  un  fac  &  on  la  jette  dans  la  mer  4 
fa  pointe  du  ferait. 
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vagé  8t  de  leur  ennui,  qu'un  luxe  inconnu  aux 
TkJr^t.  femmes  d'un  étal  médiocre  ;  celles-ci  jouiflent 
d'un  commerce  libre  entre  elles.  Les  hommes, 
.occupés  de  leur?  travaux  &  de  leur  indu  ft  rie, 
Jfeur  biffent  la  liberté'  d'employer  à  leur  grë 
toute  la  journée  ;  elles  fe  promènent  dans  les 
rues  Se  dans  les  bazars  en  grouppes  &  enve- 
4ôppéés  du  rêtement  iqui  les  déguife  ;  elles  fe 
rendent  aux  cimetières ,  où  ,  â  certains  jours , 
-fous  prétexte  de  réciter  des  prières  fur  le  tom- 
4>eau  de  leurs  pafens  ,  affifes  â  l'ombre  des 
cyprès  ,  elles  s'amufent  entre  elles  plusieurs 
heures  de  fuite,  h  fe  montrent  heu rôufes  par 
la  rapidité  &  Jlfitôr&t  avec  lequel  elles  par- 
ient t  elle*  vont  éuffi  fou  vent  dans  des  cl$r- 
tibts  peints 8c cfcuVértt  d*un  drap. rouge,  traînés 
par  des  buffles  richement  enharnathés,  i  la 
•campagne,  mais  toujours  fans  hommes. 

La  paflîon commune  dans  tout  l'orient  pour 
les  beaux  habillement ,  eft  celle  des  femmes 
"de  tous  les  ratigt  $  la  femme  du  plus  petit  ou- 
vrier porte  de*  robes  de  brocard*,  de  riches 
fourures,  &  des  broderies  en  or  &  en  argent. 
On  a  beaucoup  parlé  des  galanteries  des  femmes 
de*  harems  des  riches  &  des  grands;  mais 
tout  homme  qui  a  pafle  quelque  temps  dans 
ce  pays ,  (ait  que  les  tentatives  en  ce  genre 
pewfent  difficilement  réuifir. 
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L'infidélité  &  la  débauche  dans  les  femmes 
font  au*  yeux  des  Turcs  des  crimes  horribles  „  ^ 

&  les  peines  dont  on  les  punit  font  cruelles;, 
cette  branche  de  la  police  eft  confiée  au  bof- 
tangi-bachi  ou  capitaine  de  la  garde.  Lorfc 
qu'on  (aifn  quelqu'une  de  ces  malbeureufe* 
filles  publiques  ,  elle  eft  enfermée  &  condam- 
née à  un  trayait  pénible;  fi,  apiès  le  temps  de 
cette  punition  expiré ,  elle  eft  reprife  f  on  la 
met  dans  un  fac  &  on  la  jette  dans  la  mer  4 
la  pointe  du  féraiL 
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CHAPITRE    III. 

Continuation  de  la  defcription  de  ConflaminopUm 
—  Temple  de  Ste.  Sophie.  —  Château  dis  Sept 
Tours.-* Place  de  tAtmey dan.- -Couron- 
nement dès  empereurs  turcs.  —  JaniJJaires. 

X  BÊS  du  férail  eft  le  fameux  temple  de  Ste. 
Lt  Tbrict.  Sophie 9  bâti  fous  Juftinien,  monument  pro- 
digieux pour  un  tempi  où  le*  arti  étaient  ou* 
bliés  jufques  dans  leur  patrie  même.  Tout 
homme  qui  n'eft  pas  mufulman  ne  peut  entrer 
dans  Ste.  Sophie  fans  un  firman  ou  ordre  par 
écrit  du  fui  tan. 

Dans  un  mouvement  populaire  9  fous  le 
règne  de  Juftinien ,  la  première  églife9  dé* 
diée  par  Conftantin  i  l'Eternelle  Sage  (Te  9  fut 
réduite  en  cendres.  Dès  que  la  fédition  fut 
appaifée  9  la  populace  chrétienne  déplora  fon 
audace  facrilége;  mais  elle  fe  ferait  réjouie 
de  ce  malheur  9  fi  elle  eût  prévu  l'éclat  du 
nouveau  temple  que  commença  Juftinien  qua- 
rante jours  après.  On  enleva  les  ruine*  ;  & 
comme  il  fallait  acheter  quelques  terreins9le 
monarque  9  entraîné  par  fon  impatience  &  par 
fes  fcrupulcs  9  les  paya  un  prix  exhor biunt. 
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Ànûiémius  forma  les  plans  ;  &  pour  le»  exé- 
cuter, on  employa  dix  mille  ouvriers*.  qUàLaTht*c* 
tous  les  foirs  recevaient  leurs  falaires  enjnon* 
naie  d'argent.  L'empereur  lui-même  ,  revêtu 
d'une  tunique  de  lin ,  fur  veillait  chaque  jour, 
leurs  travaux ,  &  excitait  leur  aâivké  par  fa 
familiarité,  par  fon  zèle  &  par  fes  recoin- 
penfes.  La  nouvelle  cathédrale  deSte.  Sophie; 
fut  consacrée  par  le  patriarche  9  cinq  ans  onze 
mois  &  dix  jours  après  qu'on  en  eut  pofé  lai 
première  pierre;  &,  au  milieu  de  cette  fête 
iblemnelle,  Juilinien  s'écria  avec  une  pieufe.  , 
vanité  :  Gloire  à  Dieu  qui  m* a  jugé  digne  d*a~ 
chever  un  fi  grand  ouvrage  !  O  Salomon  !  jet* ai 
vaincu  !  Mais  un  tremblement  de  terre ,  qui 
renverfa  la  partie  orientale  de  la  coupole,, 
humilia  bientôt  l'orgueil  du  Salomon  romain*. 
Le  même  prince  répara  ce  défaftre  ;  & ,  1» 
trente-fixième  année  de  fon  règne,  il  fit  pour 
la  féconde  fois  la  dédicace  d'un  temple  qu'on 
admire  depuis,  douze  fiècles,  • 

L'architeâure  de  Ste.  Sophie»  devenue  la 
principale  mofqueé  de  Confia ntinople ,  a  été 
imitée  par  les  fulcans  turcs ,  &  cet  édifice  con- 
tinue â  exciter  l'enthoufiafrae  des  Grecs  &  la 
curîofité  plus  raifonnable  des  voyageurs  euro- 
péens. Des  demi-dôinlts  &  des  combles  9  dont 
hitëUnaifon  eft  défagreable  »  fatiguent  l'œil  d* 

C4 
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fpeâateur.  :  la  façade  occidentale  manque  de 
ï* îrhnBC^ fitnplicke  &  de  magnificence,  &  une  foule 
de  cathédrales  latines  ont  une  plus  grande  di- 
menfion.  Mais  l'architeâe  qui  éleva  le  premier 
une  coupole  dans  les  airs  ,  mérite  des  éloge» 
pouT  cette  conception  hardie,  &  la  manière 
avance  dont  il  l'a  exécutée.  Le  dôme ,  éclairé 
par  vingt-quaire  fenêtres  9  forme  une  fi  petite 
courbe,  que  fa  "profondeur  n'excède  pas  un 
fixième  de  fon  diamètre  :  ce  diamètre  eft  dé 
cent  quinze  pieds  ;  &  le  point  le  plus  élevé  du 
•  centre  9  où  le  croiffant  a  fupplanté  la  croix ,  a 
une  hauteur  perpendiculaire  de  cent  quatre* 
vingt  pieds  au-deffus  du  pavé  :  le  cercle  en 
^  maçonnerie ,  qui  porte  la  coupole  »  repofe  fur 
quatre  arceaux  9  Soutenus  par  quatre  gros  pi- 
ladres,  auxquels  quatre  colonnes  de  granit 
d*Egypte ,  placées  aux  côtés  du  nord  &  du  fud  , 
donnent  de  la  force.  L'édifice  repréfente  une 
croix  grecque  dans  un  reâangle:fa  largeur 
eft  d*  deux  cent  quarante-trois  pieds  f  &  on 
peut  eftimer  a  deux  cent  foixante-neuf  fa  plus 
grande  longueur  depuis  le  fanâuaire  ,  placé  à 
l'orient,  jufqu'aux  neuf  portes  occidentales  qui 
donnent  dans  le  vcftibule  9  &  du  veftibule  dans 
le  nartfua  ou  portique  extérieur,  C  eft  fous 
ce  portique  que  fe  tenaient  avec  humilité  les 
)>énitens  :  les  fidèles  occupaient  la  nef  ou  le 
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corps- de  Féglife;  mais  on  avait  foin  de  Ré- 
parer les  deux  fexes,  &  les  galeries  fupérienres  ** 
&  inférieures .  étaient  réfervées  aux  femmes» 

Au-deli  des  pilaftres  du  nord  &  du  fud  ,  une 
bahftrade  ,  terminée  de  Tua  &  l'autre  côté  par 
le  trône  de  l'empereur  &  par  celui  du  patriar» 
che,  féparait*  la  nef  do  chœur;  k  clergé  & 
les  chantres  occupaient  Tefpace  intermédiaire 
qui  fe  trouvait  enfuite  jufqu  aux  marches  de 
lauteL 

.  Juflinien  9  fe  fouvenant  des  malheurs  pafles  B 
défendit  d'employer  le  bois  dans  le  nouvel 
édifice  :  il  n'en  excepta  que  les  portes  ;  fie  f 
pour  donner  de  la  £oçce  9  de  la  légèreté  ou  de 
la  fplendeur  aux  diverfes  parties  9  on  choifit 
les  matériaux  avec  foin.  Les  pilaftres  qui  fou- 
tiennent  la  coupole  font  de  gros  blocs  de 
pierres  de  taille ,  coupées  en  formes  quarrées 
eu  triangulaires ,  munies  de  cercles  de  ferf  & 
cimentées  avec  du  plomb  mêlé  à  de  la  chaux 
vive.  La  légèreté  des  matériaux  diminue  le 
poids  du  dôme  ,  qui  eft  de  pierres  ponces  ou 
de  briques  de  l'île  de  Rhodes  ,  cinq  fois  moins 
pelantes  que  l'efpèce  ordinaire.  Le  tout  eft  de 
briques  ;  mais  une  couverture  de  marbre  cache 
ces  matériaux  greffiers  ;  &  l'intérieur  ,  la  cou*, 
pôle,  les  deux  grands  demi- dômes  &  les  fix 
petits  f  Içs  murs ,  les  cent  colonnes  &  le  pavé 
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offrent  à  l'œil  enchanté,  des  barbares  un  affor- 
La  Thrace.  tîment  varie  de  diverfes  couleurs.  Cette  églife, 
bâtie  en  l'honneur  du  Chrift,  fut  ornée  des 
dépouilles  du  paganifme;  mais  la  plus  grande 
partie  de  fes  matériaux  précieux  venaient  des 
carrières  de  l'A  fie  mineure  9  des  îles  &  du  con- 
tinent de  la  Grèce ,  de  l'Egypte,  de  l'Afri- 
que &  de  la  Gaule.  Uhe  dame  romaine  donna 
huit  colonnes  de  porphyre  qu'Aurélien  avait 
placées  dans  le  temple  du  Soleil  ;  le  zèle  am- 
bitieux des  magiftrats  d'Ephèfe  en  donna  huit 
autres  de  marbre  vert,  dont  on  admire  la 
grandeur  &  les  proportions  y  mais  qui  ont  des 
chapiteaux  fantaftiques,  dédaignés  dans  tous 
les  ordres  d'architeâure  :  on  remplit  Ste.  So- 
phie de  belles  mofaïques  ,  &  on  expofa  â  la 
fuperftition  des  Grecs  les  images  du  Chrift  # 
de  la  vierge  9  des  faints  &  des  anges  ,  qu'a 
dégradées  le  fanatifme  des  Turcs.  On  distri- 
bua les  métaux  précieux  en  feuilles  légères 
ou  en  maffes  folides,  félon  la  fainteté  de  cha- 
que objet  :  la  baluftrade  du  chœur  9  les  chapi- 
teaux des  colonnes ,  les  ornement  des  portes 
&  des  galeries  étaient  de  bronze  doré  ;  l'éclat 
refplendiflant  de  la  coupole  éblouiflait  les 
yeux;  le  fanâuaire  renfermait  quatre  cents 
quintaux  d'argent  ;  les  vafes  facrés  &  les  dé- 
corations de  l'autel  étaient  de  l'or  le  plus  pur, 
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enrichi  de  pierreries  d'une  valeur  ineftimable  : 

lin  temple  augufte  fait  honneur  au  goût  &  â  ^  Thraci' 

la  religion  /îationale  ;  &  l'enthoufiafte,  qui 

arrivait  fous  le  dôme  de  Ste.  Sophie ,  avait  la 

tentation  de  le  croire  la  réfîdence  ou  l'ouvrage 

de  la  divinité. 

Cet  édifice  dure  depuis  douze  cents  ans , 
efpace  de  temps  pendant  lequel  il  a  beaucoup 
fbuffert  des  tremblemens  de  terre.  Les  quatre 
minarets  qui  accompagnent  le  temple  &  qui 
en  font  détachés,  ayant  chacun-  une  forme 
différente ,  ont  quelque  chofe  de  la  légèreté 
des  aiguilles  des  églifes  gothiques  9&  comme- 
effet  pittorefque ,  font  affez  bien  d'accord  avec  * 
les  autres  parties  de  l'édifice ,  dont  elles  dimi- 
nuent aux  yeux  la  lourdeur. 

Au-dedans  du  temple  ,  rien  ne  rompt  la  vue; 
on  peut  en  faifir  toutes  les  parties  diftinôe- 
ment,  &  les  effets  qui  réfultent  d'un  grand 
enfemble  ne  font  point  affaiblis  par  les  dif-# 
traâions  que  donneraient  des  objets  moins 
importans:le  pavé,  originairement  en  mofaï- 
que  de  porphyre  &  de  vert  antique,  eft  en* 
tièrement  couvert  de  riches  tapis  &  déba- 
raffé  de  toute  efpèce  de  fiéges  &  de  bancs.  La 
tribune  du  faitan  eft  fermée  par  une  jaloufie 
dorée  9  &  Ie  trône  du  muphti  placé  au  haut 
d'une  longue  fuite  de  marches  étroites. 
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fs  Mahomet  fécond  9  après  avoir  confacré  Ste» 
Lé  Thrac*.  Sophie  à  fa  religion  *  éleva  lui-même  en  147T 
une  mofquée  qui  porte  fon  nom  \e\\e  a  été  fi 
endommagée  par  le  tremblement  de  terre  de 
1768^  que  Muftapha  trois  a  été  obligé  de  la 
rebâtir  prefque  en  entier. 

La  mofquée  du  fultan  Bajazet  eft  célèbre 
pour  fçs  marbres  tirés  de  tous  les  édifices  de 
Cdnftantinople  :  on  y  admire  vingt  colonnes 
remarquables  par  leur  grandeur  &  leur  ma* 
tière  ;  dix  font .  de  vert  antique ,  quatre  de 
jafpe,  &  fix  de  granit  égyptien:  les  marbres 
de  la  mofquée  du  fultan  Sélim  ont  été  .ap- 
portés d'Alexandrie  de  la  Troade. 

La  mofquée  du  fultan  Açhmet  eft  placée 
fur  l'un  des  côtés  de  l'Atmeydan ,  l'ancien  Hyp- 
podrome.  Achmet  mettait  un  fi  grand  zèle  i 
fa  conftruâion ,  que  tous  les  vendredis  il  tra- 
vaillait lui-même  avec  les  ouvriers.  &  leur 
payait  enfuite  leurs  falaires.  La  mofquée  eft 
accompagnée  de  (ix  minarets  d'une  çxtrême 
hauteur  &  d'une  grande  beauté  :  quatre  grands 
demi-dômes  font  liés  avec  le  dôme  central  f 
&  dans  les  quatre  coins  de  l'édifice  il  y  a  au- 
tant de  petites  coupoles  :  les  fenêtres  9  feues 
de  verres  colorés  en  petit*  compartiment» 
font  d'une  richefle  fingulière  ;  &,  comme  l'a 
die  un .  poète ,  enfeignent  U  lumière  à  çt&r 
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trefraire  les  ténèbres,  &  font  d'un  effet  très* 
agréable-  U  .!**•» 

L'Ofraanie  a  été  commencée  par  Mahomet 

Îuatre ,  vers  la  fin  du  dernier  fiècle.  Ce  prince 
trait  des  connaiffances  en  architeâure  ;  &  % 
s'étant  procuré  des  plans  des  plus  célèbres 
églifes  d'Europe  5  il  avait  voulu  en  adopter 
un  pour  bâtir  une  mofquée  ;  mais  il  fut  dé» 
tourné  de  ce  choix  par  les  gens  de  loi.  Elle 
fut  achevée  par  fon  frère  Ofman ,  qui  lui 
donna  fon  propre  nom.  Le  dôme  couvre  & 
forme  la  mofquée  toute  entière  f  fans  piiaftres  ni 
colonnes  ;  il  eft  d'une  grande  élévation  &  d'une 
extrême  légèreté. 

Près  de  l'Ofirtame  on  voit  une  partie  d'un 
(arcôphage  dé  dix  pieds*  fuf  fix,&  dont  la 
profondeur  eft  de  huit  pieds  :  il  eft  ûît  d'un 
bloc  dé  porphyre  très-bien  poli  ;  le  deflus  en  N 

eft  perdu ,  &  il  eft  rempli  d'eau  :  la  tradition 
dit  qu'il  contenait  le  corps  de  Conftamin. 

Auprès  de  chaque  mofquée  eft  le  turbth  on 
chapelle  fépulcrale  de  fon  fondateur  9  arran- 
gée à  la  manière  de»  moquées  %  &  fermée  du 
côté  de  la  rue  par  des  grilles  de  fer  qui  laifient 
voir  diftinôement  le  cercueil  couvert  d'un  ve» 
lours  cramoifi  brodé  en  or  :  à  la  tête  -du  cer- 
cueil eft  placé,  le  turban ,  &  à  fes  pieds  un 
chandelier  d'argent  de  quatre  ou  cinq  pieds 
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de  haut,  &  au-deffus  un  cercle  de  lampe** 
La  Thraet.  Dans  le  turbch  du  fultan  Mahmoud  on  con* 
ieive  l'alcoran  écrit  de  fa  main. 

Outre  Ici  mofquéet  impériales,  il  y  eo  a 
plufieurs  élevées  par  la  piété  des  fultants 
mères  :  les  principales  de  celles-là  font  Yeni- 
Giamifi  +  près  du  port  ,  la  feule  où  Ton  voie 
des  colonnes  de  jaune  antique;  &  deux  autres  » 
Tune  près  la  porte  d'Andrinople ,  l'autre  i 
,  Scutari,  fondées  toutes  deux  par  la  même 
l ultane  Validé  ,  &  comme  le  difent  les  Turcs , 
avec  le  prix  de  fes  paqgoufies. 

Les  fultans ,  qui  ont  fondé  des  mofquées  » 
n'ont  pas  feulement  fatisfait  leur  attachement 
i  la  religion  en  élevant  ces  grands  monumens  9 
ils  ont  encore  contribué  au  bien  public ,  en 
attachant  à  ces  fondations  des  hôpitaux  9  des 
écoles  &  des  profefleurs.  La  plupart  des  raof- 
•quées  impériales  ont  auffi  des  bibliothèques  : 
il  y  en  a  treize  de  publiques  i  Conftantinople  , 
établies  par  les  fulcans  ou  les  vifirs ,  dont,  au- 
cune ne  contient  pas  moins  de  deux  mille  vo- 
lumes tous  manufcrits.* Leur  prix  eft  fort  cher  : 
on  paie  quatre  ou  cinq  cents  francs  pour  un 
in*folio  mince  »  mais  bien  tranfcrh ,  fans  orne» 
mens  &  fans  enluminures.  La  bibliothèque 
de  Ste.  Sophie  a  été  fondée  par  Soliman-le* 
Magnifique  9  dans  le  feizième  fiècle  ,  &  fort 
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enrichie  par  fui  tan  Mahmoud  en  1754.  Parmi 
les  manufcrits",  font'  un  coran  ,  écrie  par  Of- **  TbnM* 
toan  9  le  troisième  calife ,  cent  trente-trois  vo- 
lumes de  commentaires ,  &  deux  cents  vo- 
lâmes des  révélations  de  Mahomet  à  te  coo- 
péra te  urs.  - 

En  triant  du  droit  de  conquête  f  les  Turcs 
ont  converti  en  mofquées  la  plupart  des  égli-  ' 
fes  grecques  :  plufieurs  de  ces  églifes  étaient 
enrichies  de  marbres  pris  dans  h$  anciens 
temples  payens ,  Se  avaient  des  coupoles  in» 
-cruftéesen  mofaïques,  qui  paraiflent  être  une 
invention  des  Grecs  du  moyen  âge.  Les  histo- 
riens déplorent  l'enlèvement  d'un  grand  nom* 
fcre  de  ftatues  &  de  colonnes  tirées  de  Rome  ,  ^ 
pour  les  faire  fervir  à  l'embélifiement  de  fa 
nouvelle  ville.  Confiance  fécond  f  en  65  5  f  fit 
de  Conftaotinople  à  Rome  un  voyage ,  qui  eut 
pour  cette  dernière  Feffet  d'un  pillage  en- 
nemi. Il  attaqua  d'abord  le  panthéon,  dont  il 
fit  détacher  l'argent  &  le  bronze  qui  ornaient 
la  voûte  de  l'édifice ,'  &  les  «plaques  de  cuivre 
qui  le  couvraient:  toutes  ces  riche  fies  furent 
tranfportées  à  Syracufe.  Rome  y  perdit  beau- 
coup ,  &  Conftantinople  «n'y  gagna  rien;  car 
les  Sarr afin; ,  devenant  bientôt  maîtres  de  la 
Sicile  9  s'emparèrent  des  riches  -dépouilles  que 
Confiance*  y  avait  mis  en  dépôt. 
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L'applatiffement  du  dôme,  qu'on  a  bèao* 
L«  Thrace.  C0Up  critiqué  ,  a  cependant  un  effet  bien  im- 
pofant;  &  fi.l'architeâe  a  voulu 9  comme  on 
le  prétend  ,  imiter  la  voûte  des  cieux ,  il  faut 
convenir  que  l'imitation  eft  plus  heureufe  dans 
Ste.  Sophie  que  dans  St.  Pierre  de  Rome* 

Tout  l'intérieur  de  la  voûte  au -de  (Tus  des 
fenêtres  eft  incrufté  en  mosaïque  formée  de 
petits  dés  d'une  fubftance  vitrifiée  reffemblante 
au  verre  ,  &  en  cubes  d'environ  un  huitième 
de  pouces;  excepté  quatre  figures  coloflales 
qui  repréfentent  des  Séraphins  9  elle  eft  toute 
entière  dorée,  mais  dégradée  en  beaucoup 
d'endroits  par  le  temps  plutôt  qu'à  deffein.  11 
y  a,  attenant  le  portique ,  une  efpèce  de  cha- 
pelle dont  la  voûte  eft  au  (fi  en  mofaïque  ,  mais 
prefqu'entièrement  détruite;  parce  que  les  of- 
ficiers inférieurs  do  la  mofquée  en  vendent 
de  petits  fragmens  aux  étrangers  curieux  9 
&  aux  Grecs  dont  la  fuperftition  y  attache 
un  grand  prix,  Certains  critiques  n'accordent 
au  dôme  de  Ste.  Sophie  que  le  mérite  d'être 
un  grand  effort  de  l'art  pour  la  conftruôion; 
ils  admirent  l'idée  de  placer  une  coupole  fur 
une  croix  grecque ,  mais  ils  prétendent  que 
Cette  entreprife  a  été  faite  quatre  fièdes  trop 
tard  pour  être  exécutée  avec  toute  la  perfec- 
tion qu'elle  pouvait  avoir.  Ils  y  remarquent 

beaucoup 
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beaucoup  de  fautes  en  architecture  que  les 
Grecs  &  les  Romains  des  bons  fiècles  n'^u-  La  Thr*** 
raient  pas  corçiqiifes  ,  compte  des  colonnes  pla- 
cées $ms  régularité  9  des  chapeaux  n'apparte- 
nant à  aucun  ftyle  ou  fans  entablement.  Pro- 
cope  dit  que  ce  dôme  eft  fi  légèrement  conf- 
trpit,  qu'il  femble  fufpendu  au  ciel  par  une 
chaîne  ;  mais  c'eft  fur  la  terre  qua  nous  cher-* 
chons  les  fondemens  d'un  édifice  terreftre  9  & 
ji  nous  ne  les  voyons  pas,  notre  raifon  n'eft 
pas  contente.  % 

Outre  la  grande  coupole ,  il  y  a  deux  grands 
demi-dômes  &  fix  moindres.  Le  plan  géomé- 
trifpe  <Je  l'édifice  eft  unp  croix  gtecque  inf- 
çcye  dans  un  carré  ;  mais  l'e(pace  intérieur 
du  levant  au  couchant  forme  un  ellipfe  dans 
le  demi-dôme  qui  termine  l'édifice  ;  du  côté 
de  Peft  était  autrefois  le  fanâuaire. 

La  galerie  environnante ,  anciennement  ré-. 
Xervée  aux  feipmes,  a  foixante  pieds  de  large 
&  eft  formée  par  foîxante-fept.  colonnes  dont 
huitfojyt  de  porphyre,  Savaient  été  employées 
dan?  le  temple  du  fgleil.à  Rome»  élevé  par 
l'empereur  Au  rélien.  Elles  ont  été  apportées 
de  Rome  par  qjrdre  de  Conftantin  ;  iix  autres 
colonnes  font  de  jaspe  vert,  fit/#t  été.  prifes  du 
temple  de  Diane  à  Èphèfe.  Le  premier  vef- 
tibnîe  Nou  portique  a  vingf-huitpied*  de  large, 
Tome  XXIX.  D    -        ' 
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&  neuf  portes  de  bronze  ^ornées  de  bas  -  re* 

La  Thrace.  liefs. 

Les  anciens  monumens  de  l'intéfteut  font 
fort  dégradés,- fi  Ton  en  excepte  les  nombreufes 
colonnes  de  porphyre  &  de  jafpe  &  la  mo- 
faïque  du  dôme.  Le  temps  &  la  (u perdition 
des  Turcs  ont  détruit  ces  ornemens ,  au  lieu 
defquels  on  voit  de  grandes  tables  où  font 
gravés  en  caraâère  arabes  les  noms  de  dieu 
de  .Mahomet  &'  des  quatre  premiers  califes  , 
Aboubeckre  9  Omar  9  Ofman  &  Hali.  Du 
grand-dôme  font  fufpendues  une  infinité  de 
lampes  de  verre  de  diverfes  couleurs},  mêlées 
de  globes  de  cryftal ,  d'œufs  d'autruche  Se  d'or- 
nemens  d'or  &  d'argent  attachés  à  des  cercles 
concentriques  les  uns  dans  les  autres;  la  lu- 
mièçede  toutes  ces  lampes  doit  donner  à  cette 
immenfe  concavité  un  effet  prodigieux  aux 
yeux  des  fpeâateurs. 

La  vue  de  Ste.  Sophie ,  par  le  dehors ,  n'a 
tien  d'agréable  9  fans  en  excepter  même  la 
"principale  entrée  à  l'oueft.  Des  conftruâions 
hétérogènes  &  ajoutées  ,  ne  présentent  que  des 
inafles  confufes  &  fans  beauté  ;  &  à  l'excep- 
tion du  dôme ,  n'ont  rien  de  diftinâif  &  de 
frappant.        * 

De  toutes  les  mofquées  de  Conftantinople 
il  n'y  en  a. aucune  qui   approche  plus  de 
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Ste.  Sophie»  par  la  beauté  de  Ton  dôme,  que 
la  Solymanie  fondée  par  Solyman  fécond ,  le  La  ïtac^ 
plus  magnifique  de  tous  les  fultans.  On  peut 
dire  qu'elle  furpaffe  Ste.  Sophie  par  les  de- 
hors ,  car  fes  arcs-boucans  lui  fervent  d'orne- 
ment ;  fes  fenêtres  fotjt  plus  grandes  &  mieux 
difpofées  ;  les  galeries  qui  régnent  d'un  are» 
boutant  à  l'autre  >  plus  réguliers  &  plus  fu- 
perbesç  tout  l'édifice  eft  bâti  des  plus  belle* 
pierres  que  Ton  ait  trouvées  dans  les  ruines 
de  Chalcédoine.  L'indifpenfable  nécefîité  où 
font  les  musulmans  de  faire  leurs  ablutions* 
les  obligent  à  çonftruire  de  grands  cloîtres'  au- 
près, des  mglquées  royales;  la  fontaine  eft 
toujours  placée  au  milieu  9  &  les  endroits  pour 
fe  laver  font  aux  environs;  celle  qui  eft  dans 
le  cloître  de  la  Solymanie  fournit  d'autres  pe» 
tites  fontaines  ;  la  cour  qui  la  renferme  eft  très- 
belle  &  plantée  d'arbres  :  le  principal  dôme  eft 
un  peu  moindre  que  celui  de  Ste.  Sophie  , 
mais  il  eft  dans*  les  mêmes  proportions  ,  ainfi 
que  les  douze  petits  dômes  qui  font  autour. 

Le  nom  donné  à  Conftantinople  par  les  Turcs , 
eft  Stamboul,  corrompu  du  grec  moderne», 
qui  lignifie  la  demeure  des  fidèles  ;  dénomi- 
nation employée  dans  leurs  monnaies.  Sa  lon- 
gueur, depuis  la  porte  doré.e  jufqu'au  rivage 
de  la  mer ,   eft  de  quatorze  mille  Soixante- 

D  2 
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quinze  pieds  ,  &  de  foixante  mille  cent  ctn» 
Là  Thraee.  quante  pieds  dans  l'autre  dimenfion* 

La  grande  muraille  ,  depuis  les  fept  tours 
jufqu'au  Havre  9  eft  de  quatre  milles  garnie  de 
tours  élevées  de  diverfes  formés ,  fur  le fqu elles 
font  des  infcriptions  gravées  fur  le  marbre  en 
lettres  de  fer. 

Dans  cette  partie  de  la  ville  il  y  cinq  portes  , 
auxquelles  on  arrive  en  paflant  autant  de  ponts 
de  pierre  jetés  fur  le  foffé  qui  eft  large  de 
vingt-cinq  pieds.  La  plus  remarquable  de  ces 
portes  eft  celle  de.  Topkaptffi  ,  ou  '  porte  de 
St.  Romain,  par  laquelle  entrèrent  les  Turcs  » 
&  où  fut  tué  l'empereur  Conftantin  paléolo- 
g«e. 

On  ne  lit  rien  dans  l'hiftoire  de  plus  inté- 
reflant  que  le  récit  de  ce  funefte  fiège.  L'ef- 
prit  eft  frappé  des  traits  héroïques  qui  fe  dé* 
ploient  dans  ce  grand  événement ,  en  voyant 
d'un  côté  les  travaux  prodigieux  des  affié- 
geans  ,  &  de  l'autre  la  chute  de  ces  nom- 
breufes  tours  qui  défendaient  la  cité  impé- 
riale. Nous  fommes  partagés  entre  l'admira- 
tion, pour  les  efforts  étonnans  de  ce  peuple 
barbare  ,  &  la  corn pa (Bon  pour  le  fort  d'un 
grand  empire  périflant  en  même-temps  que 
ion  magnanime  (Souverain. 

La  porte  dorée  eft  un  arc  de  triomphe  élevé1 
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par  Théodofe  après  fa  viâoire  fur  Maxime  ; 
autour  de  la  porte  dorée  font  des  colonnes  de  **  T**1** 
granit  &  des  fragmens  en  marbre  »  remarqua- 
bles par  l'élégance  &  la  beauté  du  travail.  Une 
grande  route  qui  fe  prolonge  parallèlement 
à  la  muraille ,- permet  de  jouir  du  coup-d'œil 
frappant  que  fournit  cette  vafte  ftruôure  » 
prefque  dans  toute  fon  étendue  ;  cette  vue  eft 
variée  par  des  ruines  pittorefques  &  par  des 
arbres  d'une  grande  beauté  &  d'efpèces  diffé- 
rentes qui  croiffent  le  long  des  fofles. 

Outre  les  effets  naturels  du  temps  &  la  vio 
lence  des  tremblemens  de  terre,  les  murs  & 
les  fortifications  de  Conftantinople  ont  foutena 
fept  fiéges  mémorables  ;  &  il  eft  étonnant  que 
ces  ouvrages  foient  encore  fi  bien  confervés* 
A  l'extrémité  fud ,  proche  de  la  mer ,  eft  le 
château  appelé  par  les  Turcs  les  Sept  tours* 
dabord  élevé  par  les  empereurs  9  qui  kii  don- 
nèrent un  nom  qui  a  la  même  lignification* 
En  1458  Mahomet  fécond  le  rebâtit  en  grande 
partie,  en  ajoutant  trois  tours  aux  quatre  an- 
ciennes, pour  y  mettre  fon  tréibr  en  fureté 
&  y  renfermer  les  perfonnes  d'état)  la  der* 
nière  perfonne  de  marque  qui  y  ait  été  mife 
eft  Tenvoyé  de  Ruffie  au  commencement  de 
h  guerre  en  1784;  trois  des  fept  tours  ont: 
été  jetées  bas  par.  le  terrible  tremblement  de 
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terre  de  1768 ,  &  n'ont  pas  été  relevées.  L*ap» 
'*  Thrace.  p3rence  extérieure  de  cette  forterefle  eft  dé- 
fagréable;  les  tours,  qui  font  de  grands  oâo- 
gones  ,  ont  leurs  toits  en  forme  conique  »   ce 
qui  les  fait  reffembler  à  des  moulins  à  vents. 
Les  maifons  des  riches  Turcs  font  grandes  , 
la  partie  la  mieux  fituée  eft  occupée  par  le 
harem ,  qui  eft  ordinairement  environné  d'une 
cour  grande   ou    petite,  dans  le  milieu  de 
laquelle  eft  une  fontaine.  Les  appartenons  du 
harem  font  remarquables  par  la  propreté  & 
par  toutes  les  commodités  convenables  au  cli- 
mat &  que  lé  genre  d'architeâure  du  pays 
peut  permettre;  car  c'eft-là  feulement  que  le 
maître  fait  quelque  dépenfe  en  meubles  & 
en  ornemens.  Quant  aux  maifons  en  général  9 
ce  font  de  ma  u  va  if  es  barraques  en  bois,  frai* 
ches  en  été ,  mais  incommodes  &  mal-faines 
dans  le*  faifons  humides  &  froides,  (ans  chemU 
nées,  fans  vitres:  on  ne  s'y  chauffe  qu'avec  des 
terrines  de  charbon  de  terre  dont  la  vapeur  vous 
fuffoque  en  vous  échauffant.  Le  fol  des  cham- 
bres du  bas  eft  une  continuation  de  la  rue , 
&  l'efcalier  montant  à  l'étage  fupérieur,  eft 
une  forte  d'échelle  incommode  &  communé- 
ment placée  dans  un  lieu  obfcur. 

On  reconnaît  jufques  dans  les  rues,  fur- tout 
parmi  le  peuple ,  beaucoup  de  chofes  de  ces 
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habitudes  &  ufages  domeftiques  décrits  dans 
les  contes  arabes  intitulés  les  mille  &  une  nuit ,  *-*  Til«c«. 
&  on  retrouve  un  fouvenir  agréable  du  plai- 
fir  qu'on  a  goûté  a  la  leôure  de  cet  ouvrage, 
en  reconaaiffanc  les  originaux  du  tableau  des 
mœurs  communes  à  toutes  les  nations  orientales. 
Conftantinople  fouffrirait  beaucoup  du  man- 
que d'eau  ,  fi  les  fultans  ne  l'avaient  pas  pour* 
vue  d'un  grand  nombre  de  fontaines  dont  les 
eaux  font  amenées  par  des  aqueducs ,  ouvra- 
ges d'une  magnificence  vraiment  impériale» 
On  trouve  prefque  dans  chaque  rue  une  fon- 
taine, qui  fournit  au  mufulman  le  moyen  de 
fausfaire  aux  pratiques  de  (a  religion  &  aux 
befoins  que  donne  le  climat.  A  1*  vérité  elle» 
ne  font  pas  accompagnées,  comme  à  Rome, 
des  richefles  &  des.  ornemens  de  l'architec- 
ture, ni  obéiffantes  à  l'art  qui  les  fait  jaillir 
dans  les  airs  &  tomber  en  napes  fur  des  ro- 
chers artificiels  ;  mais  elles  fournirent  une 
eau  pure  ,  coulant  d'un  ftmpre  tuyau  de  fer  , 
&  invitent  le  pafTant  â  jouir  de  leur  délicieufe 
fraîcheur.  Les  fontaines  turques  font  de  pe- 
tits bâtimens  carrés  &  bas ,  couvert  d'un  toit 
en  plomb .  relevé  par  les  bords  dans  le  goût 
chinois,  &  quelquefois  dorés  &  peints  d'une- 
grande  variété  de  couleurs ,  &  portant  des. 
infcriprions  en  vçrs. 
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Pendant  la  durée  de  l'empire  grec,  Valent 
L*  Thrace. ayan t  r^f0]u  <]e  fajre  démolir  les   murs   de 

Chalcédoine  ,  pour  punir  les  babttans  de  lui 
avoir  réfifté*  en  fit  tranfporter  les  pierres 
à  Conftantinople,  &  il  les  employa  en  partie 
à  la  conftruâion  d'un  aqueduc  réunifiant  la 
troisième  &  la  quatrième  montagffS  par  plus 
de  quarante  arches.  Cet  ouvrage  eft  très- 
sftiafltf  9  bâti  ,  comme  les  murailles,  de  cou- 
ches alternativement  de  pierres  de  taille  & 
en  briques,  &  ayant  en  quelques  parties  une 
double  arcade;  Jùftinien  le  jeune  le  répara 
en  570  9  &  Soliman  le  Magnifique  ,  réparant 
tous  les  anciens  aqueducs ,  rétablit  en  entier 
celui-là.  Cet  aqueduc  amène  le  ruifleau  ap- 
pelé Hydrade  ,  de  Belgrade  â  Conftantinople , 
&  il  peut  être  confidéré  comme  un  des  mo- 
rtumens  des  plus  frappans  de  l'ancienne  gran- 
deur de  la  ville  devenue  la  capitale  de  rem- 
pire  ottoman. 

L'efpace  vuide  le  plus  étendu  qu'il  y  ait 
dans  l'enceinte  de  Conftantinople  ,  eft  ce  qu'on 
appelé  aujourd'hui  Yatmeydan,  et  que  les  Grecs, 
appelaient  l'hyppodrome  :  c'eft-là  que  fe  don* 
naient  les  fpeâacles  publics  &  les  combats 
d'athlètes ,  pour  lefquels  les  grecs  étaient  fi 
paffionné*. 

JL'atmeydan  eft  un  grand  cirque  long  de 
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phi*  de  cent  vingt  toifes9  &  large  de  cent 
cinquante.  Il  fut  commencé  par  l'empereur  **  Tbract. 
Sévère  ,  &  achevé  par  Conftantin»  Il  y  a  d'un 
cdté  la  mofquée  du  fultan  Achmet*  &  de 
Vautre  un  grand  édifice  qu'on  dit  avoir  été 
autrefois  le  palais  du  quefteur,  &  qui  eft  au- 
jourd'hui une  maifon  deftinée  â  recevoir  les 
feus  que  les  Turcs  n'entreprennent  jamais  de 
guérir,  parce  qu'ils  eftiment  que  la  folie  & 
fi  m  bec  il  li  té  font  des  faveurs  particulières  du 
cîet  pour  celui  qui  en  eft  atteint* 

Il  refte  dans  l'atmeydan  trois  monumens  re- 
marquables des  Grecs. 

L'obelifque  ,  qui  eft  d'un  feul  merceau  dé 
granit  de  faisante  pieds  de  haut  ,  chargé 
fur  fes  quatre  faces  d'hiéroliglyphes  égyptiens, 
a  été  apporté  de  Thèbes  en  Egypte*,  &  élevé 
a  l'aide  d'un  mécanifme  très  -  curieux ,  en 
trente-deux  jours,  fous  la  direâion  de  Pro- 
culus,  préteur  de  la  ville,  &  fous  le  régne 
de  Théodofe  l'ancien.  • 

Son  piedeftal  a  fept  pieds  de  haut,  &  eft 
fculpté  en  bas-relief  d'un  fi  mauvais  ftyle, 
qu'il  fufEt  pour  montrer  la  grande  décadence 
des  arts  dans  ce  fiècle. 

Le  fécond  monument  confervé  dans  le  cir- 
que, eft  la  colonne  ferpentine,  feul  refte 
d'un  grand  nombre  de  colonnes  &  de  belles- 
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ftatues  dont  il  était  ojrné.  Il  y  a  lieu  de  croire* 
La  TiM«ce.  que  ia  colonne  ferpentine  foutenait  autrefois 
le  trépied  de  Delphes  qui  était  dans  \z  forum 
d'Arcadius,  l'un  &  l'autre  ayant  été  placés 
par  Conftantin  dans  ia  nouvelle  ville.  Il  ne 
refte  des  ferpens  que  les  trois  corps  9  qui  r 
entrelafles  f  forment  la  colonne.  Mahomet  fé- 
cond avait  abattu  la  tâte  de  l'un  d'un  coup-  ( 
de  fa  hache  d'armes ,  comme  pour  donner 
une  preuve  de  fa  force.  Les  deux  autres  ont 
été  enlevées  en  1700,  fans  que  les  Turcs 
ayent  fait  aucune  recherche  pour  les  retrouver. 

On  voit  enfin  dans  l'atmeydan  une  colonne 
réparée  par  Conftantin  Porphyrogenete  ^cou- 
verte par  lui  de  bronze  doré.  C'eft  tout  ce  que 
fignifie  une  infcription  grecque  qui  eft  fur  fa 
bafe  :elle  a  quatre-vingt-quatorze  pieds  de  haut* 
&  fert  à  marquer  une  des  extrémités  ;le  la  lice 
dans  l'hyppodrome  :  mais ,  en  arrachant  le* 
plaques  de  cuivre»  on  l'a  fi  fort  .endoipma- 
gée,  qu'elle  paraît  ne  pouvoir  pas  durer  en* 
core  long-tems* 

Dans  la  plupart  des  cérémonies  publiques 
où  aflifle  le  f ultan ,  la  marche  fe  porte  à  l'at- 
meydan. On  voit  auffi  dans  cette  place  les 
Turcs  fe  livrer  à  une  forte  d'exercice  mili- 
taire appelé  djiru.  Deux  ou  plusieurs  com- 
battans  »  montés  fur  des  chevaux  très-vifs  , 
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font  armés  d'un  bâton  blanc  d'environ  quatre 
pieds  de  long ,  qu'ils  fe  lancent  l'un  à  Tau-  *-■  Thnc» 
tre  avec  une  grande  violence  ;  FadrerTe  con- 
fifte  à  éviter  le  coup  &  à  pourfuivre  ion  ad- 
xerfaire  dans  fa  retraite  ,  à  arrêter  fon  cheval 
au  galop ,  ou  à  fe  baiffer  affez  pour  ramafler  le 
djirit  à  terre  fans  quitter  la  feile.  Les  Turcs 
étonnent  par  l'agilité  avec  laquelle  ils  exécu- 
cutent  ces-  évolutions  fatigantes  &  dangereu- 
ses. Les  jeunes  gens  à  la  mode  s'étudient  i 
exceller  dans  ce  jeu ,  parce  qu'il  eft  regardé 
comme  une  partie  néceflaire  de  leur  éducation. 

L'intérieur  de  Conftantinople  ne  répond 
point  à  fes  dehors  brillans ,  les  rues  font  étroi- 
tes ,  fort  (aies  &  mal  pavées.  Les  hiftoriens 
de  Byzance  rapportent  les  dévaluations  rapides 
&  fréquentes  eau  fées  par  les  incendies  qui 
doivent  avoir  lieu  dans  une  ville  dont 
toutes  les  maifons  font  en  bois.  Son  principal 
mérite  eft  une  forte  de  magnificence  fombre 
dans  le  voifinage  des  grandes  mofquées.  C'eft 
ce  qui  fait  dke  à  un  voyageur  avec  raifon  : 
Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  une 
ville  qui,  vue  de  quelque  diflance,  pro- 
mette tant  9  &  qui  vue  de  près  f  tienne  fi  peu. 

Dans  les   grandes   villes  de  l'Europe ,  le 
bruit  qui  s'y  fait  entendre  dans  le  jour  *  s'y* 
prolonge  la  plus  grande  partie  de  la  nuit; 
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Ijue  des  quartiers  entiers  font  réduits  en  cen- 
dres. Auffitôt  que  le  fléau  eft  paffé  ,  on  re-  ** 
bâtit  les  ma  if  ans  Se  les  rues  fe  rétablifient 
comme  elles  étaient,  fans  qu'on  mette  à  pro- 
fit cet  acèident  pour  faire  aucun  changement 
&  prendre  des  précautions.  On  avertit  les  ha- 
bitans  que  le  feu  eft  à  Conftantinople ,  en 
frappant  un  gros  tambour  placé  fur  deux  hautes 
tours.  La  garde  de  nuit  parcours  les  rues  en 
traînant  fes^gros  bâtons  ferrés  fur  le  pavé  & 
en  criant ,  le  feu  eft  en  tel  endroit.  Le  fui- 
tan  eft  averti  par  trois  fois  ;  &  quand  l'incen- 
die a  duré  une  heure  ,  il  eft  obligé  de  fe  ren- 
dre en  perfonne  fur  le  lieu,  &  de  faire  con- 
duire avec  lui  des  mules  chargées  de  piaftresft 
qu'il  diftribue  de  fes  mains  aux  hommes  dont 
la  profeffion  eft  de  porter  du  fecours  dans  le* 
incendies,  mais  qui,  avant  qu'il  arrive,  n* 
Je  donnent  aucun  mouvement. 
*  On  remarque  avec  étonnement  1»  réfîgna- 
tion  avec  laquelle  un  bon  Mufulman  voit  fa 
maifon  confumée  par  les  flammes,  il  ne  mon- 
tre aucune  émotion  ;  il  s'écrie  :  allait  karim  s 
dieu  eft  miféricordieux ,  &  il  fe  tient  affûté 
que  la  même  providence  qui  la  réduit  à  un 
état  roiférable ,  peut  lui  redonner  la  richeffe  , 
fi  fa  deftînée  le  veut  ainfi  ;  les  femmes  n  ont 
pas  cette  haute  philofophie  &  n'en  ufent  pa* 
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ainfi  :  elles  s'aflemblent  en  foule  autour  du 
L«  Tfarace.  fuitan  f  elles  l'accablent  fans  pitié  des  repro- 
ches les  plus  amers ,  articulant  fes  fautes  & 
les  erreurs  du  gouvernement,  &  lui  imputant 
la  calamité  préfentç. 

Le  long  du  porc  eft  un  quai  &  un  grand 
nombre  de  portes  dans  la  muraille  flanquée 
de  tours ,  qui  forme  l'enceinte  de  la  ville  :  en 
face  de  l'autre  côté  du  port  9  font  les  arfenaux9 
le  logement  du  Capitan-pacha  9  grand  amiral  f 
les  quartiers  de  Piri-pacfta  *  de  SudliJge ,  où  eft 
une  nouvelle  fonderie  de  canons. 

Le  Bofphore  de  Thrace  que  fait  communi- 
quer les  deux  mers  ,  verfe  dans  la  partie  du 
fud  9  l'excédent  des  eaux  que  le  nord  répand 
dans  la  mer  noire  /&  que  fa  fur  face  ne  peuc 
évaporer.  Des  courans  violens  defeendent  à 
cet  effet  du  canal  &  fe  portent  fur  la  pointe 
du  férail  ;  ce  cape  les  divife  &  en  intercepte 
une  partie  (9  qui  après  avoir  circulé  dans  le 
port,  en  reflbrt  par  la  rive oppofée ,  pour  ren- 
trer dans  la  file  du  premier  courant  :  c'eft  à 
ce  mécamfme  naturel  que  le  port  de  Conftan- 
tinople  doit  l'avantage  de  fe  dégager  de  tous 
les  décombres  &  de  toutes  les  immondices 
qu'on  y  précipite  journellement.  La  mer  s'y 
défend  donc  d'elle-même  contre  l'ignorance 
qui  ne  prévoit  rien  ,  &  les  vaiffeaux  de  80 
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canons  peuvent  fans  danger  y  mettre  une  plan- 
che â  terre.  '  .    '       .  .  **  T*«*. 

Le  commerce  de  Confiant i  nople  fe  fait  prin- 
cipalement dans  les  khans  ,  les  bafars  &  les 
bezeftems,  félon  la  coutume  de  V orient. 

Les  khans  font  de  grands  édifices  quarrés , 
bltis  en  pierres  &  à  l'épreuve  du  feu  ;  ils  font 
ordinairement  de  forme  quarrée  ,  environnés 
d'une  colonade   formant  un  cloître  avec  de  , 

nombreufes  célules  9  communément  difpofées 
en  trois  étages.  On  y  reçoit  les  marchandises 
de  toutes  les  parties  de  l'empire  ,  qui  arrivent 
en  caravanes. 

Le  marché  aux  efclaves  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  fçriïie  un  de  ces  kans ,  &  ce  n'eft  pas 
le  moins  digne  de  la  curitfité  du  voyageur. 
Ceft  un  endroit  fermé  de  murailles  avqc  de 
grands  arbres  au  milieu  Se  des  galeries  tout  au 
tour,  fous  lefquelles  font  les  marchands  &  les 
efclaves.  La  vente  commence  toujours  par  une 
prife  pour  le  fultan.  Lorsqu'elle  eft  finie ,  le 
crieur  public  touche  le  prix  que  le  vendeur 
en  veut.  Celui-ci  fe  tenant  toujours  auprès  de 
fon  efclave  qui  a  le  vifage  &  le  corps  cou-* 
verts  d'une  couverture  dont  il  tient  un  bout.  * 
S'il  fe  préfente  un  acheteur ,  il  lève  la  couver- 
ture pour  voir  fi  la  marchahdife  lui  plaît ,  & 
lorfqu'on  eft  convenu  du  prx ,  Tefclave  fuit  fon 
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■■■»  nouveau  maître  dans  fa  maifon.  Avant  que 
LaTUrtcc  je  jeg  acheter, on  les  confidère  de  tous  côtés  9 
on  les  examine ,  on  leur  fait  faire,  l'exercice  de 
tout  ce  qu'ils  ont  appris ,  &  bien  fouvent  cela 
fe  fait  dans  la  même  journée  9  fans  que  l'on 
conclue  le  marché.  Les  hommes  &  même  les 
femmes  auxquelles  la  nature  a  refufé  des 
charmes  ,  font  deftinés  pour  les  fervices  les 
plus  vils  ;  mais  les  filles  qui  ont  de  la  beauté 
&  de  la  jeunefle,ont  un  fort  bien  différent; 
on  va  ordinairement  les  ehoifir  chez  leur  maî- 
tres ,  &  ces  maîtres  qui  font  des  j  uifs ,  prennent 
grand  foin  de  leur  éducation  afin  de  les  mieux 
vendre.  Ils  leur  font  apprendre  à  danfer ,  à 
chanter  f  à  jouer  des  inftrumens  ,  &  ne  leur 
làiflent  rien  négliger  de  ce  qui  peut  infpirer 
de  la  tendrefle.  On  y  voit  des  filles  fort  aimables 
qui  fe  marient  avantageufement ,  &  qui  ne  fe 
reffentent  plus  de  l'efclavage  ;  elles  ont  la 
même  liberté  dans  leurs  maifons  »  que  la 
Turques  de  nai (Tance. 

Rien  n'eft  fi  plaifant  que  de  voir  venir  in* 
ceflamment ,  de  Grèce  ,  de  Candie ,  de  Men* 
grelie  »  de  Circaflie  ,  de  Géorgie  ,  &c.  une 
prodigieufe  quantité  de  filles  deftinées  pour 
le  fervice  &  les  plaifirs  des  Turcs.  Les  ful- 
tans ,  les  pachas  &  les  plus  grands  feigneurs 
«hoififlent  fouvent  leurs  époufes  parmi  elles» 

Les 
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Les  filles  que  leur  fort  conduit  dans  le  fera  il 
ne  font  pas  toujours  le  mieux  partagées  ;  il1*  Ttr«% 
eft  vrai  que  celle  cT un  berger  peut  devenir 
fuliane  ,  mais  combien  y  en  a-t-il  de  négli-  , 
gées  par  le  fui  tan.  Après  fa.  mort  ,  on  les 
enferme  pour  le  refte  de  leurs  jours  dans  le 
férail,  à  moins  qu'elles  ne  foient  recherchées 
par  quelque  pacha. 

Les  bafars  font  des  efpèces  de  cloîtres  en 
pierres,  fort  élevés  &  éclairés  par  des  cou- 
poles 9  &  très-frais  eh 'été.  Là  font  ra&emblés 
les  marchands  de  toutes  les  nations  ,  *  ayant 
chacun  une  boutique  fur  le  devant  &  unraa- 
gafin  fur  le  derrière, pour  dé po fer  leurs^mar- 
chandifes. 

D'autres  .quartiers  ;  font  occupés  par  -les 
jouailliers  ,  d^qui  Ton  peut  acheter  à  aflez  bon 
compte  des  pierres  brutes,&  par  les  libraires, 
qui  ont  tous -un  affortirnent  de  manuferits  turcs, 
arabes  &  perfans ,  dont  ils  connaiflent  peu  la 
valeur  ,«ai&  dont  ils  demandent  de*  prix  exor- 
bitans.  Ceft  dans  les  bafars  que  fe  montre  paîfai- 
tement  le  caraÔère  national  ;  on  ne  peut  ailleurs 
lobferver*  a  vec  plus  de  facilita  &  le  connaître 
mieux.  Un  étranger  s'étonnera  d'y  voir  fou- 
vent  le*  boutiques  ouvertes  fans  que  le  œaîwe 
y  foit ,  ni  ^ncun  gardien  r  tant  la  filouterie  eft 
inconnue  parmi  les  Turcs.  On  y  diflingue 
Tome  XXIX.  E 
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s  chacune  des  nations  dont  l'amas  cotnpofe  la 
L*  Tbrace.  vafte  population  de  Conftantinople ,  par  la  ma- 
nière dont  ils  ont  la  tête  couverte  ,  &  qu'on 
apprend  bien  vite  à  reconnaître  »  différence 
qui  rend  les  grouppes  des  figures  plus  pitto- 
refques  »  en  rompant  l'uniformité  des  autres 
parties  de  leur  habillement. 

Le  beieftein  ou  change  public ,  eft  une  pièce 
très-vafte  où  Ton  raffemble  des  marchandifes 
de  féconde  main  »  qui  font  là  colportées  & 
vendues  à  l'enchère  :  dans  une  partie  de  cette 
falle  font  lef  changeurs ,  la  plupart  Arméniens 
ou  Juifs. 

Conftantinople  eft  très -bien  pourvue  des 
chofes  née e flaires  aux  premiers  befoins  de  la 
vie  ;  le  métier  de  boulanger  y  eft  lucratif  mais 
dangereux ,  s'il  n'eft  pas  inacce$blei  à  la  ten- 
tation de  frauder.  On  vérifie  fes  poids  au  mo- 
ment où  il  s'y  attend  1#  moins  ,  &  la  punition 

,  ordinaire  de  celui  qui  eft  pris  en  fraude ,  eft 
d'être  cloué  par  f  oreille  au  montant  de  fa 
porte. 

Les  cafés ,  qui  font  en  grand  nombre  f  font 
arrangés  dans  le  goût  chinois  &  peints  agréa- 

,  blement  ;  l'intérieur  eft  diftribué  en  petits  cabi- 
nets; les  per formes  de  tous  les  rangs  y  viennent 
affidument,&  plusieurs  y  patient  la  plus  grande 
partie  du  jour  ,  fumant  trente   &  quarante 
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pipes  par  jour ,  &  prenant  autant  de  taffes  de 

café  bouillant ,  non  clarifié  &  fans  lucre.  Aux  La  Thrtce. 

cafés ,  il  faut  joindre  les   boutiques  appelées 

ttriaki  kana  où  fe  vend  l'opium  ;  on  le  prépare 

avec  diffiérens  fyrops ,  pour  le  rendre  agréable 

au  goût  &  moins  enivrant  ;  quelquefois  auffi 

il  eft  en  petites  tablettes  fur  lefquelles  font 

imprimés  ces  mots  mash  allah  ,  c'eft~à-dire 

l'ouvrage  de  dieu. 

Les  Turcs  prennent  de  l'opium  comme  un 
enivrant,  ou  d'après  l'idée  qu'il  fortifie,  lorf- 
qu'ils  ont  une  fatigue  extraordinaire  à  fup- 
porter.  Les  courriers  tartares,  qui  voyagent 
avec  une  incroyable  diligence  ,  ufent  de  ces 
mash-aUah.  Aujourd'hui  l'ufagede  l'opium  eft 
fort  diminué ,  â  mefure  que  s'affaiblit  le  pré- 
jugé des  mahométans  contre  le  vin. 

Les  jeux  de  hafard  n'ont  pas  lieu  chez  les 
Turcs  ;  ils  font  interdits  par  la  loi  de  Mahomet. 
Les^échecs  font  leur  principal  amufement,  & 
leur  grande  habileté  en  ce  genre  prouve  qu'on 
peut  y  exceller  fans  être  pouffé  à  cette  étude 
par  l'amour  du  gain.  Us  regardent  auffi  les 
gageures,  cette  forte  d'affirmation  anticipée 
du  fuccès  d'un  événement  futur  &  incertain  9 
comme  illégitimes. 

C'eft  une  chofe  remarquable  qu'au  fein  d'une 
fi  grande  population  il  y  ait  fi  peu  d'affaires  cri- 

E  2 
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:/9ÛiaU«sc  Ç)t\  efUf  od  rat ement  parler  de  meuN 
♦t4«Tfcr«* jjjs  ^jle.piui  fppvcot  cfeft  entre  les  foldats* 
jC'aft,  a*eo.  un  (pin  égal  à  celui  du  gouver- 
,    mènent :grec  »  pour  la  fanté  &  la  commodité 
«du, .peuple, quejes  Turcs  devenus  maîtres  de 
iConfiaiuinople  opt.  établi  ou  entretenu  des 
:hains.  puhljçs^Qnen compte  aujourd'hui  cent 
.  trente  <dao$  l'enceinte  de  la  .ville  ;  ils  font  for- 
més communément  de  deux  chambres  affez 
.grandes ;votaée&J5c  éclairées  par  une  coupole. 
•La .première  .eft, une  .efpèce  de  vçftibule  ou 
Ton  fe  deshabilleÀ  fooie  r  babille  ;  la  féconde 
.eft  échauffée  par  dei  tuyaux,  de,  chaleur  qu'on 
«Aapperçoitp^s^c'eiftrlà  qu'on  (u*;Ja  chaleur 
7,  eft  portée  çommujiéoKiPt  au  trentième  degré 
de  ^lUwmur  ;  peu  d'homme»  pçuveot y  refter 
plus  de  vingt  miautesoAu.  milieu  eft  unexable 
de  ..marbre  fur  laquelle  >  celui,  qu'on  étuve  eft 
. placé, &  où  deux  hommes»  les  mai*s  garnies 
jd'une  efpèce.  d'étrillé  faUe  <Tune  pièce  de 
drap  de  poils .  de .  chameau  *  le, frottent  avec 
vdu .  (avon  parfumé  t  de  la  t&e  .  aux  pieds  ;  Us 
.pétrifient  fes  miUcl.es  9  .aflbuplUTent  fes  join- 
tures ,  en. les. tirant  avec. force  9  jufqu'â  les 
faire  craquer  «avec.wn  bcwt  ferôtehfcAçelui 

du  coup  de  l'éleâricité.  Toute  l'opération  «ft 
conduite  ,  <au,  rçfte  f(avec.propmté  &,avec  la 
décence  la. plus. fcfijpulqtfe.  Apr^.ie 
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on  fe  rend  dans  une  chambré  voifitte  ;  ôh  y 

trouve  des  lits  rangés  en  file  f  on  y  Jpàflfe,utiê*4,1kr** 

heure  à  fumer  ,  après  laquelle  oif  ctok1  p**** 

Toir  s'expofer  â  Pair'  libre. 

Les  femmes  ne  vont  jafnai*  feules  aftrf'bahfs)  • 
ils  deviennent  des  liett*  de  réndeï-vouS  poiff f 
celles  d'an  état  fupérieùr  ,  qiii  ypâflè&t  de*r 
heures  entière*  i  faire  entrées  la  converfa- 
ûon  &  à  prendre  des  rafraîthiffemèn*  ;  les" 
femmes  ne  fûbiflent  pas  l'opération  en  fiïence;  ' 
elles  ont  une  efpèce  de  cri  de  '  joie'  ,  qui  i 
confite  i  répéter  rapidement  UUah  !  liliah! 
qu'on  entend  jufques  dan*  la  rue ,  en  paflW  > 
auprès  des  bains. 

Eynbeft  un  village  en  dehors  des  wtf  raille*  > 
it  Conftàrt  tinople ,  très-agréablement  fitué  p*èt~ 
do  Havre;  il  a  pris  fon  nom  d'Eyub  ou  Job» 
le  porte -étendart  de  Mahomet,  qui  ftft  tuér 
dans  le  premier  fiége  dé  Conftantinople  pif 
les  Sarntfins.  Mahomet  fécond ,  à  ce  qu'on  éti ,  * 
eût  une  révélation  qui  lui  découvrit  le  lieu  d& ~ 
là  Sépulture  dans  ce  village1;  il  y  éleva  ùrt  ïnàtf-  ' 
folée  &  une  mofquée  où  eft  dépofé  le  fabté  •     * 
dont  on  àfme ]  le  nouveau  fultan;  cette  céré* 
roonîefe  faft  toujours  dansîaùiôfquée  de  Youlfc 
&>  voktï  le  détail. 

Le  premier  foiiï  d'urt*  pdncé  oûétiiétà'  qià 
P«mcnt isw;trÔnej  •effdie'/e'laHfë*  croître  lau 
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barbe  ;  quelques-uns  y  ajoutent  celui  de  la 
U  Thrtca.  tejncjre  cn  nojr^  agn  qU«eue  f0jt  piU8  appa- 
rente le  jour  de  la  première  fortie  publique  » 
dont  l'objet  eft  d'aller  ceindre  l'épée  :  c'eft  la 
prife  de  pofleflîon  ,  le  couronnement  des  em- 
pereurs turcs.  Dès  le  matin  du  jour  difpofé 
pour  cette  fonftion  9  toutes  les  rues  depuis 
le  ferai]  jufqu'à  Youb9  font  bordées  des  deux 
côtés  par  les  janiflaires  en  habit  &  bonnet  de 
cérémonie  ;  mais  fans  armes  &  les  mains  croi- 
fées  fur  la  ceinture. 

Les  miniftres,  les  grands  officiers,  les  gens 
de  loi,  &  généralement  toutes  les  perfonnes 
qui  par  état  font  attachées  au  gouvernement , 
fe  rendent  de  bonne  heure  au  férailf  afin  de 
prendre  le  grand- feigneur  dansfa  marche.  Cette 
marche  commence ,  ainfi  que  nos  procédions, 
par  les  gens  les  moins  importans  qui  défilent 
fans  ordre;  ils  font  tous  à  cheval,  &  chacun 
d'eux  eft  environné  d'un  grouppe  de  valets  de 
pieds ,  proportionné  à  l'état  &  aux  facultés  do 
maître  ;  les  gens  de  loi  font  remarquables  par 
•  la  grofîeur  de  leurs  turbans  &  la  (implicite  des 
houfles  de  leurs  chevaux  ;  mais  le  grouppe  du 
janiflaire  aga  préfente  le  tableau  le  plus  riche 
dans  la  cl  a  {Te  des  grands  officiers.  Outre  le 
nombre  de  valets  qui  environnent  fon  cheval , 
*         il  eft  précédé  par  deux  files  de  uhorbadgi* 
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gui  i  droite  &  à  gauche  marchent  â  pied  de- 
vant leur  général  ;  ces  premiers  officiers  en1-*  *&»**** 
bottes  jaunes  ,  les  ooïns  de  leur  robe  retrouf- 
ié%  dans  leur  ceinture ,  chacun  un  bâton  blanc 
â  la  main,  &  coëffés  d'un  cafque  brodé  ea 
orfurmontd  d'un  grand  panache  à  h  romaine, 
forment  une  longue  allée  de  plumes  ,  au  fond 
de  laquelle  on  voit  le  jani  flaire  aga  qui  do- 
mine au  milieu  de  la  foulç  de  fes  gens  :  mai»  • 
un  objet  vraiment  curieux,  c'eft  le  vêtement 
de  Xacheichi  -  bachi  (1),  qui  marche  à  pied 
au  milieu  des  deux  files  de  colonels  9  dont  je 
viens  de  parler,  &  feulement  quelques  pas  en 
avant  de  fon  général*  Une  énorme  dalmatique 
de  cuir  noir  chargée  de  gros  clous  d'argent 
recouvre  un  corfet  également  de  cuir,  &  non 
moins  bifarement  décoré  ;  ce  petit  gillet  eft 
fixé  fur  fa  perfonne  par  une  large  ceinture  à» 
gros  crochets  &  à  charnières  qui  foutient  deux 
énormes  couteaux ,  dont  les  manches  couvrent 
prefque  entièrement  le  vifage  du  major  ;  tandis 
que  des  cueillères,  des  tafles,  &  d'autres  uf- 
tcnfilles  d'argent  fufpendus  â  des  chaînes  du. 


(1)  Chef  de  cuifine.  Chaque  compagnie  a  le  ficn  f 
qoi  fait  l'office  de  major  :  il  veille  à  la  fubfiftance  & 
à  la  grande  police;  celui  du  janiflairc  aga  fait  l'office 
d#  major-généraU 
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■  "^  ■  même  métal,  lui  laiflfent  à  peine  l'ufage  de 
U  Tbmt.  fw  pieds.  Il  en  eft,  en  effet  tellement  chargé, 
que  dans  toutes  les  occafiQns  publiques  qui 
obligent  cet  officier  à  fe  vêiirainfi ,  deux  janif- 
faires  doivent  lui  feivir  d'acolythes  pour  Sou- 
tenir Ton  babît. 

Le  tchavucke  -  bachi ,  l'un  des  minières  de 
la  Porte  ,  dont  l'office  a  eflentîeHement  rap- 
port aux  affaires  civiles,  eft  précédé  par  les 
huiffiersdontileft  le  chef;  chacun  deux  porte 
une  plume  d'autruche  fur  le  côté  de  fon  tur- 
ban. Le  boftandgy-bachi  eft  également  précédé 
par  deux  files  de  boftandgys  le  bâton  à  ta 
main ,  &  dont  les  habits  &  les  coeffurea  dé  drap 
xouge  préfentent  au  coup  -  d'oeil  une  unifor- 
mité aflez  agréable.  Ces  différens  officiers  de 
l'empire  faluent  i  droite  &  à  gauche  les  janîf- 
faires  qui  bordent  la  haie,  &  qui  y  répondent 
en  s 'inclinant  ;  mais  ils  rendent  cet  honneur  avec 
bien  plus  de  refpeft,  aux  (culs  turbans  des  grands 
feignenrs  qui  précèdent  fa  hautefïe,  &  qu'on 
porte  en  cérémonie.  Deux  de  ces  coëffures, 
chargées  de  leurs  aigrettes,  n'étaient  d'abord 
deflinées  qu'à  changer  celle  que  l'empereur 
porte  lui  même  au  cas  où  il  le  juge  à  propos; 
mais  cet  ufage  de  pure  commodité,  devint  dans 
la  fuite  un  objet  de  pompe  &  d'often cation. 
Ces  turbans,  placés  fur  des  efpèces  de-tre- 
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pieds  de  vermeil ,  font  portés  de  la  main  droite 
par  deux  hommes  à  cheval ,  entourés  dfun La  Thrttc* 
nombre  de  tchoadars  ;  &  ces  officiers  doivent 
feulement  faire  incliner  Un  peu  les  turbans  à 
droite  &  à  gauche ,  à  mefure  que  les  janif- 
fàires  *  au  nombre  de  fept  ou  hait  à-la-fois  9 
fc  courbent  profondément  pour  faluer  les  ai- 
grettes impériales. 

Dans  cette  marché  *  auffi  eu  ri  eu  fe  à  voir 
que  pénible  à  décrire,  le  vifir  &  le  muphti, 
tous  deux  vêtus  de  blanc,  le  premier  en  fa  tin,  • . 
le  fécond  eh  drap*  marchent  à  côté  l'un  de 
l'autre  entourés  de  leurs. gens  ,  &  précédés 
de  chevaux  de  main  &  des  chat  1rs  du  vifir; 
efpèces  de  valets  de  pied  diftingués  par  des 
ceintures  de  vermeil».  Â  côté  de  ce  miniftre 
marchent  les  àlaitchaoychts ,  ou  huifliers  à  verge 
appartenant  à  la  dignité  de  pacha;  ils  font  cent 
uniment  mouvoir  leur  bâton  d'argent  garni 
de  petites  chaînes  affez  femblables  à  des  ho- 
chets, &  dont  le  bruit  raccompagne  jufques •» 
dans  fon  propre  palais.  Un  charriât  couvert, 
groffièrement  confirait  *  mal  fculpté;  mais  ri- 
chérirent  doré-,  contient  un  petit  foph**  &  fuit 
ordihairement  le  muphti ,  pour  le  recevoir 
quand  il  eft  fatigué. 

Viennent  enfuite  les  capitaines  des  garde» 
de  Tintérieur,  &  le  grand  &  le  petit  écuyers 
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„    m,        Qui  précèdent  les  chevaux  de  main  du  grand-» 

La  Thrace.  /  .    r  n       *  t  Jif/r 

leigneur.  Ces  chevaux  iont  couverts  de  hou  lies 

très-riches  qui  traînent  jufqu'à  terre  f  &  qui 
ne  laiffent  appercevoir  que  la  tête  des  animaux  , 
dont  le  front  eft  orné  d'une  aigrette  de  héron  ;. 
ils  portent  auffi'  chacun  une  queue  de  cheval 
fufpendue  à  la  fous  gorge,  &  fur  la  felle  un 
fabre&  une  mafle  d'armer  recouverts  d'un  bou- 
clier. Chaque  cheval  eft  conduit  par  deux 
hommes  a  pied ,  qui  tiennent  chacun  une  longe 
fixée  à  la  tête  de  ces  animaux;  immédiate- 
ment après  fui  vent  deux  files  d'aiïekis,  corps 
d'élite  tiré  de  celui  des  boftandgys  ;  ils  ont  le  fa- 
bre  pendu  en  fautoir  &le  bâton  blanc  à  la  main  : 
une  troupe  de  quluftchh  s  coëffés  d'un  cafque 
de  vermeil  &  la  lance  haute,  marche  égale* 
ment  fur  deux  files  &  précède  les  peisks  ;  ceux* 
ci ,  vêtus  à  la  romaine ,  portent  des  faifceaox 
que  furmonte  une  hache  d'argent ,  &  mar- 
chent avant  les  folacks ,  qui  chauffés  d'une  ef- 
pèçe  de  cothurne  ,  armés  d'arcs  &  de  flèches, 
font  coëffés  d'un  riche  cafque  furmonte  d'un 
panache  en  éventail ,  dont  les  extrémités  en 
fe  réunifiant ,  forment  deux  haies  au  milieu 
defquelles  le  grand  -  feigneur  marche  feul  à 
cheval.  L'aigrette  du  prince  domine  au-defius 
de  ce  fuperbe  grouppe;  fon  approche  inf pire 
un  filence  morne  ;  les  janiflaires  s'inclinent  pra- 
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fondement  avant  que  la  haie  de  plumes, ait 
dérobé   l'empereur  à  leurs  regards:   de  {on  l'fl  Thltce; 
côté  ,   fa  hauteffe  a  l'attention  de  répondre  â 
ce  falut  par  un  petit  mouvement  de  tête  â 
droite  &  à  gauche. 

Un  nombra^infini  de  tchoadars  environnent 
&  fuivent  le  grand-feigneur;  ils  entourent  en 
même-temps  le  feliktar-aga  qui  porte  le  fabre 
impérial  fur  Tépaide,  &  eft  vêtu  d'un  habit 
d'étoffe  dor  :  cet  habit  eft  le  feul  des  habits 
turcs  qui  joigne  à 'la  taille. 

Le  kijlars-ûga9  ou  le  chef  des  eunuques, 
paraît  enfuite  fuivi  du  Kàfnadar\-aga  qui 
ferme  la  marche,  &  qui  diftribue  de  l'argent 
au  peuple  dont  la  foule  l'accompagne.  Le  ca- 
pidgelar,  ou  capitaine  des  gardes  de  la  porte , 
&  le  boftandgy-bachi,  qui  précèdent  le  grand- 
feigneur  dans  toutes  les  forties  publiques  , 
doivent,  i  fon  retour  au  ferait,  mettre  pied 
à  terre,  au  fond  de  la  première  cour,  pour 
venir  au-devant  de  fa  hauteffe  ;  ils  doublent 
leurs  pas  lorfquMs  en  approchent ,  fe  profter- 
nent  aux  pieds  de  fon  cheval ,  &  l'inrrodui- 
fent  dans  la  féconde  cour  en  marchant  devant 
lui  jufqu'au  lieu  où  le  prince  met  pied  â 
terre,  &  où  les  officiers  de  l'intérieur  le  re- 
çoivent- ^  . 

Dans  une  riche  vallée ,  au  -  delà  dToub  , 
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à  une  liejue  &  demie  de  Conftantinople  ,  eft 
LaThracc.  une  mai f on  royale  nouvellement  bâtie,  où  le 
grand  -  feigneur  fe  rend  fouvent  les  jours  de 
gala ,  &  va  fe  promener  avec  fes  femmes  ;  on 
Tappelle  kiatchana ,  &  c'eft  aux  Français  que 
les  Turcs  en  doivent  ridée.  En  17*2 ,  Mehemet- 
Effendi  étant  de  retour  de  fort  ambaflade  de 
France  ,  parla  avec  tant  d'admiration  au  grand- 
vifir,  des  maifons  de  plaifance  de  l'empereur 
des  Français,  que  ce  feigneur  conçu^la  projet 
àJen  conftruire  une  à  leur  imitation,  pour  lei 
plaifirs  du  grand-feignetir.  Un  double  vallon, 
formé  par  deux  chaînes  de  collines  &  arrofé 
par  une  petite  rivière  ,   eft  le  lieu  charmant 
où  efl:  fitué  ce  nouveau  palais;  plus  de  deux 
cents  belles  maifons ,  bâties  fur  les  coteaux  d'a- 
lentour, préfentent  de  loin  la  plus  belle  perf- 
peftive  qu'il  foitpoflible  d'imaginer;  elles  font 
entourées  de  paliflades  de  bois  peint.  No  ut 
entrâmes  dans  ce  palais,  du  côté  dé  la  rivière  , 
par  un  berceau  couvert  de  petits  dômes-,  de 
diftance  en  diftance,  dont  le  treillage  eft  une 
efpèce  de  mofaïque  à  jour  ;  cette  galerie  aboutit 
à  une  grande  cour  près  de  laquelle  font  plu- 
sieurs vergers,  dont  les  compartimens  font  très* 
agrcables  ;  les  chambres  font  ornées  de  mar- 
bre &  de  peintures;  a  droite  du  férail  eft  un 
kiosk  ou  pavillon  quarré  d'une  magnificence 
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royale;  fon  circuit  eft. près  de  cent  pieds.  Il 
eft  tout  entier .  de  marbre .  blanc  ,  lambriffé  U  Tbrta 
d'une  mofaïque  précieufe ,  &  foutenu  fur  plu- 
fieurs  colonnes  dont  les  chapiteaux  &  les  bâfes 
font  de  cuivre  doré;  la  djftance  qu'il  y  a  entre 
chaque  çt>tonne  eft,à  jour,  &  f e  ferme  avec 
des  rideaux  &;  des  volets;  en « face  du  kiosk  ^ 
edun  canal  iramen/e  tl  revêtu  de  marbre  dans 
toute  fa  longueur ,  &  bordé,  de  platanes  qui 
forment  un  ombrage  ;  délicieux  :  on  eft  .fuç- 
pris  de  voir  lyfarlyf  tranfponé  dans  la  Thrace. 

I^s .  gardes,  prétoriennes ,  les ,  mammelouçg 
& .  les  janifTaif es  qnt .  été  ,  célèbres  par  Içur 
valeur  &  leurs  talens  .militaires  ,  &  dans  le 
temps,  d^  lçur  inftitution,  ces  derniers^  n'ont 
pas  été  inférieurs  aux  premiers.  Ce  fut  le 
fultan;Anyuath  fécond  -qui  le  premier  établit 
en  Turquie  une  awnée,  permanente;  ce  fut 
lui  qui 9 , après  avoir  étendu  le. cercle  de, fes 
conquêtes  depuis  l'Hellef pont  jufqu'a u  Danube,  , 
.forma  Je  projet  bien  entçndu44e  conferver  fon 
empire  par  ijin  corps  de  milice  .accoutumé  <à 
la  difçipline  f  &wqivil.  eut  Join  d'attacher  àvfa 
.  perfanne  .  par  dçs  privilèges ,  particuliers. 

.Dans  cette  u  vue  9    il   s'empara   de  chaque 
cinquième  enfant  de  tous,les  chrétiens  qui  {e 
tjqqv^ifcnt  fous. jfa  domination,  &  qui.  étaient     * 
^és  Jlg  ^ÇLoinsde quinze  ans., Il  )es  confia  pour 
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sssssss  deux  ou  crois  années  aux  foins  des  laboureurs, 
La Thrace. chargés  de  les  endurcir  au  travail,  &  de  les 
élever  dans  la  religion  mahométane ,  &  en- 
,  fuite  on  leur  enfeigna  avec  un  foin  particulier 
le  inaniment  des  armes.  Pour  les  familiarifer 
encore  mieux  avec  le  carnage,  on  les  accou- 
tuma à  faire  l'eflai  de  leurs  fabres  fur  leurs 
prifonniers  ou  fur  les  criminels.  Lorfqu'on  fe 
crut  parvenu  à  bannir  de  leur  cœur  tout  fen- 
timent  d'humanité,  on  les  enrôla  dans  le  corps 
des  Ymnicluri  ou  janiflaires  ,  &  ils  formèrent 
l'élite  de  l'armée  turque.  L'inftitution  de*cette 
nouvelle  troupe  donna  à  cette  époque  une 
fupériorité  decifive  aux  armes  des  Turcs;  ils 
avaient  adopté  un  fyftéme  de  difcipline,  une 
organifation  bien  combinée  qui  n'avaient  point 
encore  de  modèle  dans  les  armée*  des  autres 
pui  flanc  es  de»  l'Europe*  Ces  légions  fameufes 
furent  long-temps  la  terreur  des  nations  enr- 
'vironnante*,  &  on  continua  à  les  regarder  du 
même  œil  jufqu'au  milieu  du  dix-feptième 
fiècle.  A  cette  époque,  la  puiflance  des  Turcs 
commença  à  réfter  dans  une  forte  de  ftagnation  : 
leurs  effArts  pour  s'agrandir,  éprouvèrent  bien* 
tôt  de  puiflans  obftacles ,  &  ce  raJentiffemçnt 
forcé  doit  être  confidéré  comme  le  prélude 
d'une  décadence  vers  laquelle  ils  n'ont  ceffé 
de  s'incliner  depuis ,   &  qui  devient  de  jour 
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en  jour  plus  effrayante  pour  eux.  Plus  les 
années  s'écoulent  &  plus  leur  dégradation  eft  L*  Thrac*; 
fenfible.  La  difcipline  de  cette  foldatefque 
féfoce  ne  pouvait  être  protégée  que  par  des 
fouverains  également  féroces.  Les  fultans  n'eu- 
rent pas  plutôt  abandonné  les  camps  pour  fe 
livrer  aux  débauches  du  férail,  que  les  janif- 
faires,  ceflant  de  refpeôer  leur  autorité,  fe 
révoltèrent  à  diverfes  reprifes  ,  &  renverfèrent 
du  trône  le  monarque  qui  leur  paraiflait  in- 
digne de  tenir  les  rênes  de  l'empire. 

Le  Sultan  Mahmud ,  qui  redoutait  Tefprit 
guerrier  &  turbulent  de  ce  corps,  mit  toute 
fa  politique  à  le  plonger  dans  l'avilirTement. 
Il  permit  que  des  hommes  de  la  plus  baff^ 
clafle  du  peuple,  que  des  gens  à  jufte  titre 
regardés  comme  infâmes ,  s'ènrôlaflent  dans  les 
janiflaires.  Il  en  réfulta  que  ce  corps  fut  con- 
sidérablement augmenté  &  que  fa  réputation 
dégénéra  en  proportion.  Un  grand  nombre 
d'entr'eux  «font  notés  pour  Ja  poltronnerie, 
aufli-bien  que  pour  les  vols  &  pour  d'autres 
crimes  dont  ils  fe  rendent  journellement  cou* 
pables,  tandis  que  les  autres  énervés  par  la 
vie  oisive  qu'ils  mènent  dans  le  fein  des  villes , 
&  par  l'habitude  de  fe  livrer  aux  profeiïïons 
les  plus  viles ,  ne  confervent  rien  de  militaire 
que  le*  nom  de  janiffaire  «qu'ils  continuent  i         ^  • 
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porter*  Comme  ce  titre  eft  héréditaire  f  il  y 
I*  Thrace.  a  peu  Je  Turcs  f  même  parmi  les  gens  de 
métiers  &  les  marchands ,  qui  ne  foient  en* 
xôlés  dans  quelque  Odah  ou  régiment  de  fon 
choix ,  pour  jouir  du  privilège  du  corps  ;  ce 
qui  l'exempte  de  recevoir  la  baftooade  fur  la 
plante  des  pieds  &  lui  donne  le  droit  de  ravoir 
fur  le  dos,  ainfi  que  l'honneur  d'être  étranglé 
.quand  il  eft  condamné  à  mort.  Il  y  a  cent 
une  légion  de  janifiaires,  &  le  Sultan  eft  en- 
rôlé dans  la  première ,  dont  il  eft  le  xhef  ;  & 
à  de  certains  jours,  il  reçoit  fa  paye  dans  la 
féconde  cour  du  féraily  lor (qu'on  leur  diftti- 
hue  le  pilau  des  cuifines  de  l'empereur. 

<  Celui  qui  veut  y  être  admis,  doit ,  en  corn- 
commençant  &  durant  fa  jeuneffe  ,  être  le 
«gascon  de  catfine^  et  le  valet  de  fon  Ortok  ou 
-divifion.  -Pendant  ce  noviciat,  il  eft  fournis 
«aux  ordres  d'un  caporal  i  qui  il  doit  *béir 
aveuglement,  comme  dans  les,  ordres  mo*af- 
«tiques,  un  jeune  frète  obéît  à  fon  iupérieur. 
Ces  novices  portent  une  ceinture  de  cuir, 
ornée  par-devant  de  deux  larges  plaques  de 
cuivre,  Ili  ont  foin  des  marmites  &  dîftrîbuent 
les  portions;  Ils  font  affranchis  de  ce  fervice 
fitôt  qu'Us  ont  des  mouftaches;  ils  portent 
imprimée  à  leurs  bras  &  fur  la  chair,  la  mar- 
que qui  diftingue  M  Odah  auquel  ils  appar- 
tiennent , 
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tiennent ,  &  qui    tracée   avec  de  la  poudre 

a  canon  9    félon  un  procédé  bien  connu,*  ne *■*  TfcrM#* 

peut  plus  s'effacer.  Le  premier  Odah  à  pour 

Jymbole  un  croHfant ,  d'autres  ont  des  figures 

grotesques  ou  des  figures  d'animaux,  comme 

un  lion  ,   un  rhinocéros. 

Le  plus  grand  malheur  qui  puifie  arriver 
à  un  corps ,  eft  la  perte  de  (es  marmites  ;  8c 
pour  le  prévenir ,  ils  ont  conftamment  deux 
batteries  de  cuifine.  Lorfque  toutes  deux  ont 
été  pnfes  par  l'ennemi ,  la  légion  eft  rompue, 
&  on  en  forme  un^  nouvelle  à  laquelle  on 
ddime  de  nouvelles  marmites.  Dans  la  der- 
nière  guerre,  les  Rufles  s'étant  emparés  dit 
camp  des  Turcs ,  &  employant  leurs  marmites 
en  préfence  des  prifonniers,  ceux-ci  fe  mon- 
trèrent extrêmement  choqués  &  fcandalilés  de 
cette  profanation. 


• . 
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CHAPITRE    IV. 

Faubourgs  de  Conflantinople.  —  Galata.  — 
Pdf  a.  —  Canal  de  la  mer  Noire*  —  Palais 
des  Sultanes.  —  Maifons  des  Grecs  &  des 
Arméniens.  —  Vieux  châteaux  fut  les  deux 
bords  oppofés  dy.  Bofphore.  — •  Commerce  de 
Conflantinople. 

I  /ANCIENNE  Byztnce  9  dont  les  murs 
Lu.  Thrtcf, fervent  aujourd'hui*  d'enceinte  au  ferait  du 
Grand-Seigneur ,  placée  fur  l'extrémité  du  cap 
qui  ferme  le  port,  préfente  une  forêt  de  cy- 
près *,  dont  les  cimes  dominées  par  une  infinité 
de  coupoles  couvertes  de  plomb,  enrichies  de 
boules  dorées ,  fe  pyramident  avec  la  tour  du 
divan  qui  les  furmontent.  Ce  grouppe  d'une 
teinte  fombre  femble  fe  détacher  du  refte  du 
tableau  9  qui  n'offre  d'ailleurs  d'autre  variété 
que  quelques  grands  édifices  épais  »  dont  les 
ma  fies  font  trop  fortes  pour  les  objets  qui  les 
environnent. 

En  rentrant  dans  le  canal ,  on  trouve  Ga- 
lata, habitée  par  les  n^gocians,  &  Péra  où 
logent*  les  miniftres  étrangers ,  Tophana  ou  la 
fonderie ,  puis  le  palais  de  BechiA-Tache  s  la 
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plus  agréable  &  la  mieux  décorée  de  toutes  ■ 
les  maifons  du  Grand-Seigneur  ;  enfin  une  fuite  **  Thrac* 
de  villages  fuperbes  ;  de  kio?ks  charmafls  9 
dont  les  formes  variées  décorent  des  afpe$s 
fans  cefle  renouvelles  par  chaque  effort  des 
rameurs.  Il  n'eft  pas  un  angle ,  pas  un  contour 
qui  n'offre  &  ne  cache  de  .nouvelles  beautés. 
La  rive  d\Afie  ,  moins  couverte  de  bâtimens . 
offre  des  promenades  délicieufes*  des  vallées 
arrofées  par' une  multitude  de  ruiffeaux,  & 
ombragées  par  d'énormes  platanes»  dont  les 
cimes  réunies  forment  Souvent  une  voûte  im- 
pénétrable aux  rayons  du  foleil. 

C'eft  dans  ces  afyles  que  le  négociant  vient 
fe  delà  fier  de  fes  travaux,  le  mu  faim  an  de 
fon  oifiveté ,  &  quelquefois  fes  femmes  s'éga~ 
rant,  s'échappent  aux  triftes  gardiens  qui  les 
obfèdenr.  Vers  le  tiers  de  fa  longueur,  le 
canal  forme  un  circuit  qui  produit  fur  la  côte 
d'Afie  un  golfe,  dont  les  bords  font  occupés 
par  des  kiosks  &  jardins  du  Grand- Seigneur. 
Là ,  font  fur  les  deux  caps  oppofés  à  l'Afie  & 
à  l*£urope,  deux  vieux  châteaux  ruinés,  gar- 
nis d'un  grand  nombre  de  canons  prefque  tous 
fcns  afût.  Il  paraît  confiant  que  cet  endroit 
eft  celui  ou  Xerxes  fit  conftruire  le  pont  de 
bateaux  fur  kfquels  défila  cette  armée  dont 
il  couvrit  la  Grèce.  Plus  loin  fur  la  côte  d'Eu- 
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barraffé  par  l'étiquette  ,  &  rarement  s'y  dé- 
La  Thrace.  gage.t.on  des  entraves  de  la  cérémonie. 

Parmi  \es  autres  habitans  de  Pera,  on  trouve 
un  mélange  inouï  de  manières  européennes 
&  orientales  à  peu- près  à  un  égal  degré.  Les 
hommes  portent  les  habits  de  leur  nation;  mais 
les  femmes  mêlent  les  modes  grecques  aux  mo- 
des françaifes,  &  cette  union  produit  des  effets 
agréables.  Leur  coëffure  eft  généralement  plus 
grecque  que  françaife  ;  leurs  cheveux  tombent 
en  boucles  fur  le  front  &  en  longues  trèfles 
fur  le  dos;  fur  la  tête  elles  portent  une  touffe 
faite  d'un  étoffe  de  foie  communément  bleue  » 
•  entourée  d'un  petit  turban  de  mou  (Tel me  à 
fleurs.  Des  chaînes  d'or  en  braffelet  ou  en 
colliers ,  font  un  de  leurs  omemens  fovoris  ; 
leurs  joyaux  font  des  effets  de  famille ,  &  elles 
ne  peuvent  les  alliéner  :  on  les  montre  fou* 
vent  comme  étant  dans  la  famille  depuis  le 
temps  des  empereurs  grecs. 

Lés  chambres  préférées  dans  les  tnaifons, 
font  celles  qui  font  les  plus  proche  du  toit  ;  elles 
font  fp&cieufes  fie  élevées  ,  mais  fans  chemi- 
nées; l'hiver,  elles  ont  dans  le  milieu  une  ta- 
ble ronde  qu'on  appelé  tandour ,  fous  laquelle 
on  place  un  réchaud  de  braife,  &  qui  eft  re- 
couvert de  plufieurs  tapis.  Les  hommes  & 
les  femmes  h  placent  autour,  complètement 
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enveloppés  jufqu'au  cou  :  lorfque  je  fusf  pour 
la  première  fois,   introduit  dans  une  fociété1*  "urB«*k 
où  je  fus  invité  à  me  placer  au  tandour,  ce 
ipeôacle  me  parut  grotesque. 

Parmi  les  drogmans  qui  font  leur  réfidence 
à  Pera,  plusieurs  (ont  des  defce  dans  des  fa- 
milles vénitiennes  qui  ont  occupé  cet  emploi 
dès  le  temps  des  premières  ambaffades  des 
européens  à  la  Pojte.  Les  Allemands  &.  les 
Français  avaient  établi  un  fé minai re  de  jeunes 
gens  appelés  eofans  de  langue  *  pris  dans  leur 
nation,  pour  remplir  les  places  de  ce  genre;  & 
ce  plan,,  il  faut  en  convenir,,  a  produit  de 
bons  effets. 

C'eft  une  chofe  fmguUère  que  la  facilité  avec 
Quelle  ces  gens  parviennent  à  parler  couram- 
ment fept  à  huit  langue*  ;  car  Pera  eft  une 
tour  de  babel  pour  la  multitude,  &  quelque- 
fois  pour  la  confufion  des  langues. 

'  Pour  traiter  les.  affaires  avec  le»  gens  da 
pays,  on  ne  peut  fe  paffer  de  ces  interprêtes* 
appelés  drogmans.  La  Porte  donne  A  ces  drog- 
mans un  baiwe  ou  privilège  pour  la  vie;  mai» 
ils  font  nommés  par  le  miniftre  étranger  Ils 
étaient  ci -devant  réïidans  dans  diverfes  villes 
de  l'empire  9  pour  les  befolns  du  commerce 
de  chaque  nation;  mais  depuis  plufîeurs  an-' 
nées  »  Toi£ce  &  le  titre  de  dcogman  ont  été 
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mobiles,  &  le  privilège  ea  eft  acheté  par  de 
La  Thrace.  t'îç}lt$  Grecs  *  pour  mettre  à  couvert  leurs  per- 
fonnes  &  le  un  s  propriétés ,  contre  cette  espèce 
de  vol  appelé  avanie  qui  les  menace  fans  ceflew 
Pour  tout  commerçant  l'exception  de  droit  de 
port  eft  un  avantage  defirable,  auffi  bien  que 
les  immunités  &  privilèges  dont  jouit  la  na- 
tion à  laquelle  il  s'attache  pour  un  tel  emploi. 
L'abus  qu'on  a  fait  de  ces  privilèges  a  éveillé 
depuis  long  -  temps  la  jaloufie  du  gouverne- 
ment turc,  qui  viole  continuellement  fes  ca- 
pitulations avec  les  nations  de  l'Europe ,  & 
qui  reftreint  tant  qu'il  peut  les  concédions  qu'il 
a  faites.  Immédiatement  après  la  dernière  paix  , 
l'impératrice  de  Rufiie,  pour  fe  concilier  les 
Grecs  9  remplit  tout  l'Archipel  de  confuls  pss* 
dàn6  cette  nation  ;  fon  plan  fut  facilement  démêlé 
par  l'étendue. qu'elle  lut  donna ,   &   la  Porte 
déclara  qu'elle  nç  voulait  pas  qti'aucun  fujet 
de  l'empire,  non  mufulman  ,  remplit  défor- 
mais l'emploi  de  conful. 

Il  y  a  dans  Pera  un  collège  appela  mtdreffeh  m 
au  L'on  élève  les  {eu nés  gens  qui  «loi vent  être 
admh  dans  le  ferait,  &  qui  eft  gouverné  par 
le  capi-bafehi.  Cet  établifiement  a  été  formé 
pour  Its  enfans  des  Turcs  que  leurs  parent  veu- 
lent defliner  à  ce  fervice,  &  parmi  lefquels 
le  fultan  viewt  choifir ,  dans  une  vifite  de  la 


DES    VOYAGES,         89 

maifon  qu'il  fait  tous  les  ans  ;  les  plus  fpi- 
rituek  font  inftruits  dans  l'iflamifme  ,  &  les  **  '***•*• 
iciences  que  l'alcoran  regarde  comme  per- 
nrife* ,  &  les  plus  rigoureux  dans  les  exer- 
cice* militaire  du  fabre  &  du  djirit.  Il  s'élève 
dans  cette  maifon  plus  de  cinq  cents  jeunes 
gens  de  la  capitale ,  parmi  ceux  qui  donnent 
ie  plus  dWpérance. 

Le  monaftère  des  derviche*  i  Perz ,  eft  un 
objet  digne  d'être  ri  *  &  qu'on  laide  voir 
facilement,  r.trf  aa*  Francs f  i  qui  il  n*eft 
pa  permis  <f  ~?re  la-Ktateurf  d*aucuis  tout 
•5e  reiigiecx  c*  ci.es  rrahemétan. 

On  delcgg<i  ie  ?±ra  a  T~>phana  ,  qui  #& 
encore  ca  aricr»  saumurx  fur  !e  bord  de  la 
xer  Notre,  -sa  &  iuitktz  <ïex  fprw  fe  réndeaf 
C-ard  ùs  re-  e^c  al«r  .e  -jmmener  fur  lf<s5w. 
-"  «s  tV£  î  «iÇ/as:  e  irut  .*ifiit>iisrfc«£rre  Tu^ 

«"«  7:t  ^«ca  :    i    '  r«»r-r   r  ^  ^>r   v«  -.;.:«* 

*  -  ^^^r  ^?      *^*  -  *»    /■     *^       ....  — 
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Le  Bofphore  eft  un  bras  de  mer  féparant 
La  Thracé  Europe  de  TAfie  &  liant  le  Pont  Euxin  oh 
la  mer  noire  avec  la  Propontide  ou  la  mer 
de  Marmara  »  il  n'a  pas  plus  de  trois  milles 
dans  fa  plus  grande  largeur,  &  (buvent  il  n'en 
a  qu!un.  Il  n'a  guère  que  quinze  milles  de 
long  9  â  compter  de  fon  entrée  à  la  pointe 
du  férail.  La  nature  a  prodigué  toute  fa  richeffe 
dans  la  difpofition  &  la  beauté  de  fes  rivages; 
de  hautes  montagnes ,  de  larges  baies  &  des 
promontoires  couverts  de  bois  fe  fuccèdent 
avec  la  plus  agréable  variété*  &  préfentent 
des  fcènes  fupèrieures  â  celles  qu'offrent  le 
détroit  de  Mefline  &  celui  de  PHellefpoot. 
Quant  à  la  culture  t  les  rivages  remportent 
fans  comparai  (on  9  car  ils  font  couverts  d'yne 
#  fuite  non  interrompue  de  villages  &  de  jardins , 
&  d'une  population  dont  le  total  peut  être 
jegardé  comme  égalant  celle  de  la  capitale. 

La  navigation  du  Bofphore  où  dominent 
alternativement  les  vents  du  nord  &  du  fud  , 
•  eft  auffi  incertaine  que  celle  du  détroit   des 

Dardannelles.  Horace  l'appelle  iafaniens,  épi- 
thète  qui  juftifie  la  force  des  courans  oppofés 
dans  le  détroit,  fcqui  a  dû  païaître  rencore 
plus  jufte  aux  anciens  ♦  vu  l'état  imparfait  de 
la  navigation  chez  les  Rotqains. 

Malgré  les  difficultés  de  la  navigation*  le 
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détroit  n'en  eft  pas  moins  couvert  d'un  nom- 
bre infini  de  barques  &  de  batteaux  de  toute  **  Tlme«. 
efpèce  ;  fes  eaux  abondent   en  poiffons ,  les. 
dauphins  y  font  predigieufement  multipiïés9 
à  la  faveur  des  préjugés  des  Turcs  qui  ne  les 
détruifent  point  f  &  on  les  voit  jouer  en  troupes, 
fur  la  furface  de  la  mer.  La  figure  du  dau- 
phin était  1  emblème  des  anciens  Byzantins* 
&  employée  fur  le  revers  de  leurs  médailles. 

Su  rie  rivage  d'Europe ,  les  pécheurs  élèvent 
des  efpèces  d'échauguettes  d'où  ils  obfervent 
avec  une  patience  admirable  l'approche  des 
poiffons  en  bancs  entiers  ,  qui  troublent  la 
tranfparence  des  eaux,  &  d'où  ils  donnent  le. 
fignal  pour  faire  agir  leurs. filets.  Il  fe  pafle 
.à  peine  une  minute  fans  qxion  voie  des  vo- 
lées d'oifeaux  aquatiques  appelés  alcyons , 
reffemblant  à  des  hirondelles  &  volant  en 
longues  files  d'une  mer  à  l'autre.  Comme  on 
ne  les  voit  jamais  en  repos  ,  les  Français  les 
appellent  les  âmes  damnées.  Les  habitans  du 
pays  ont  pour  eux  une  forte  de  refpeft. 

'Les  villages  du  côté  de  l'Europe  font  ha- 
bités principalement  par  les  Grecs  «  les  Juifs. 
&  les  Arméniens,  mais  ils  ont  des  noms  turcs 
&  font  fous  la  jurifdiâion  des  magiflrats  turcs. 
Bâtis  fort  près  des  bords  de  la  mer  9  ils  fer- 
vent fur  le  rivage  Une  forte  de  rue  le  plus    ' 
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fouvent  très-étroite  *  les  montagnes  de  Thrace 
La  Thrace.  laiffant  peu  d'efpace  entre  elles  &  la  mer. 
après  avoir  dépafle  le  grand  arfenal  de  To- 
phana,  l'objet  qui  attire  attention  eft  le  palais 
impérial  (urnommé  le  jardin-des-mclons.  Cet 
édifice ,  dans  le  goût  chinois  le  plus  exagéré  t 
eft  la  réfidence  favorite  du  fultan  aâuel  ;  il  eft 
accompagné  d'un  bois  de  cyprès  dans  lequel 
on  voit  beaucoup  d'arbres  ayant  plus  de  fix 
pieds  de  tour. 

C'eft  fur  le  bord  du  canal  &  en  avance  fur 
la  mer  même ,  que  ce  chef-d'œuvre  de  Par- 
chiteâure  turque  eft  conftruit.  Rien  n'y  a  été 
épargné  de  ce  qui  pouvait  l'embellir  ;  il  a 
plus  de  trois  cents  pieds  de  façade  ,  il  eft 
tout  entier  en  bois;  l'œil  eft  en  quelque  forte, 
préparé  à  la  profufion  d'ornemens  dont  l'in- 
térieur eft  lurchargé  ♦  par  la  décoration  exté- 
rieure ,  riche  des  plus  brillantes  couleurs  »& 
qui  étale  par-tour  la  dorure  &  le  cuivre. 

Comme  dans  toutes  les  mations  turques  » 
les  pièces  qui  fervent  au  logement  des  maîtres 
font  au  premier  étage, après  être  montés  non» 
entrâmes  dans  te  grand  falon  de  cent  quatre* 
vingt  pieds  de  Idng  ♦  &  qui  n'eft  pas  d'une 
hauteur  proportionnée  :  il  communique  i  plu» 
fiears  chambres  de  parade  ornées  avec  toute 
la  recherche  du  goût  national }  on  n'y  trouve 
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pas  la  implicite  &  le  bon  goût ,  étrangers  aux 
Turcs;  ils  ne  cherchent  que  le  brillant  &  Ut  *f liraoc.. 
l'éclat,  produits-  pat  la  vivacité  &  U  variété 
des  couleurs  &  de  la  dorure.  Les  deffus  de 
leurs  parquets,  quoique  réguliers,  font  bicar- 
rés :  ils  n'entendent  point  la  petfpeâive  ;  mais 
il  feut  convenir  qu'on  peut  admirer  leurs  pla- 
fonds. Dans  une  des  chambres ,  on  voit  une 
grande  imagç  du  foleil  d'un  travail  curieux  » 
&  dont  les  rayons  font  d'un  métal  brillant. 

Mais  la  magnificence  ne  ferait  pas  entière» 
fans  de  nombreuses  citations  de  lalçoran*  ou 
des  éloges  en  vers ,  écrits  dans  chaque  cham- 
bre en  lettres  d'or.  Une  de  ces  chambres  eft 
bâtie  fur  l'eau,  avec  une  grille  au  plancher , 
par  laquelle  les  dames  peuvent  s'amufer  i 
pêcher.  On  y  lit  quelques  vers  à  la  louange  de 
cette  retraite,  qui  commencent  par  cette  ex- 
clamation emphatique  :  O  Dieu  16  Dieu  !  quel  • 
lieu  délicieux  efl  celui-ci  !  &  dont  les  derniers 
inftruifent  le  leâeur  qu'il  y  a  là  un  vivier,  à 
quoi  l'auteur  a  ajouté  (on  ftom  &  la  date  de 
fa  composition  poétique  :  derrière  le  palais 
font  des  fontaines  de  marbre  donnant  de  la 
fraîcheur  aux  kiosks  qui  font  d'çne  extrême 
légèreté» 

La  fultane  Bey-Khan ,  âgée  d'environ  vingt* 
huit  ans ,  belle  femme  ,  mais  un  peu  graffe , 
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occupait  ce  palais  :  elle  nous  avait  obfervé  i 
La  Thrace.  travers  une  jaloufit ,  appelée  ainfi  avec  beau* 
coup  de  rai  fon ,  &  elle  donna  ordre  a  fon  en- 
clave favori  de  nous  faire  les  honneurs  de  fa 
mai  fon. 

Nous  fûmes  conduits  i  la  chambre  du  vivier: 
là,  on  nous  fervit  du  café,  des  confitures  & 
des  parfums  «avec  une  grande  magnificence; 
les  fou  coupes  &  les  cueillera  étaient  d'or  Se 
enrichies  de  diamans.  On  nous  préfenta  entr'au- 
tres  une  confection  d'une  odeur  e*quife  f  ap- 
-  pelée  conferve  de  rubis  ♦  foie  de  la  qualité 
précieufe  des  ingrédiens  qui  la  composent, 
foit  de  la  poudre  de  rubis  qu'on  nous  dit  y 
entrer  ;  car  c'eft  jufquesJâ  qu'ils  pouffent  la 
bifarrerie  dans  la  pratique  de  i  art  du  con~ 
fifeur. 

Attenant  le  palais  de  la  fultane,  eftla  mai* 
*  fon  du  pacha  fon  mari,  édifice  modefte,  réuni 
par  une  galerie  i  l'appartement  de  fa  femme  ; 
car  c'eft  l'étiquette  que  le  mari  d'une  fultane 
profefle  envers  4He  la  foumiffion  d'un  fujet,  & 
.  renonce  au  privilège  accordé  aux  mufulmans 
par  leur  prophète  d'avoir  plufieurt  femmes. 

Quand  le  fultan  a  fait  connaître  i  un  de  fes 
favoris  fon  de  (Te  in  de  lui  donner  pour  femme 
une  p ri n cette  de  fon  fang,  celui-ci  doit  répu- 
dier toutes  fes  premières  femmes,  renvoyer 
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te»  concubines  9  &  préparer  un  palais  &  inc  ~ 
aombreufe  maifon  pour  ta  future.  Elle  a  ior *-*  T*ua**> 
lui  une  autorité  abfolue  ,  dont  le  fymbole  eft 
une  petite  dague  à  poignée,  enrichie  de  dia* 
mans  ,  qui  eft  la  feule  dot  qu'elle  ait  du  fultan* 
La  cérémonie  des  'fiançailles  fe  pafle  de  la  « 
manière  fuivante  :  le  fultan  envoie  au  futur  le 
poignard  &  un  ordre  conçu  en  ces  termes  : 
Princefle,  je  vous  donne  cet  homme  pour 
▼ocre  plaifir,  &  ce  poignard  pour  votre  ven- 
geance. Muni  de  ces  pièces  9  le  futur  «pénètre 
avec  refpeâ  jufqu'à  l'appartement  de  la  fui- 
tane.  Elle  le  reçoit  couchée  fur  fon  fopha;  il 
lui  fait  trois  profondes  révérences  f  l'une  en 
entrant ,  la  féconde  à  mi-chemin ,  &  la  troi- 
fième  à  fes  pieds  9.  où  il  déclare  fa  paffion  & 
le  bonheur  auquel  il  afpire.  À  ces  mots  9  eil? 
fe  lève  avec  dédain ,  fan*  aire  attention  à  lui» 
&  faifit  la  dague  comme  pour  le  punir  f ur-le- 
champde  fa  témérité: il  tire. alors  Tordre  dd 
fultan  de  fon  fejnt  le  baife  9  rapplique  à  fon 
front  &  le  lui  préfente  :  elle  le  Jit  ou  fait  fem- 
blant  de  le  lire  ;  & ,  réconciliée  avec  le  fup- 
pliant?  elle  s'écrie  :  la  volonté  du  fultan  foit 
faite.  Auffitôt  une  cavalcade  magnifique  la 
conduit  au  palais  préparé  pour  elle  9  avec  toute 
la  pompe  orientale.  Elle  fe  retire  d'abord -9  & 
il  eft  certain  qu'il  eft  obligé  cTarnyer  en  ram- 
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5"1  pant  jufqu'au  pied  du  lie.  Après  cela ,  s'il  fd 
L«  Thract.  ren<i  coupable  de  quelque  infidélité,  ou  de 
quelque  violation  de  fon  engagement,  il  eft 
étranglé  fecrètetnent  9  ou  au  moins  dépouillé 
de  tous  les  «biens ,  fur  la  moindre  plainte  de 
la  fultane.  S'il  eft  exilé  ou  difgracié  pour  des 
raifons  politiques  ,  on  ne  permet  pas  à  fa  femme 
de  le  fuivte,  &  elle  eft  mariée,  i  un  autre. 

Quelques  mois  avant  notre  vifite,  le  pacha 
avait  été  renvoyé  â  fon  gouvernement,  de 
Morée  «  &  l'indulgente  prince ffe  lui  avait  donné 
avant  fon  départ»*  vingt-cinq  de  fes  plus  belles 
efclaves»  : 

En  avançant  fur  ia  môme  rive  *  on  trouve 
le  village  de  Kûorùo  -  Cbzmch*  ou  font  les 
maifons  des  princes  grecs,  retournés  de  leurs 
gouvernesnens  .de  V^lachie  &  de  Moldavie  » 
ainfi  que  les  maifons  de.  beaucoup  de  parti- 
culiers grecs. 

Plusieurs  de  ces  édifices,  qui  ont  .peu  d'ap- 
parence ,  font  aflez  magnifiques  en  dedans  ; 
fes  distributions  &  les  asneubfcmens  ne  diffè- 
rent  pas  beaucoup  de  ce  qu'on  voit  dans  les 
maifons  des  plus  riches  Turcs':  les  murailles 
font  en  ftuc  blane,  &  fou  vent  ornées  de 
gravures  apportées  par  les  Francs  ;  mais  on  y 

voit  raremenht  des  tableaux,        .    . 

« 

Le  marchand,  qui  paffe  le  jour  entier, .les 

jambes 
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jambes  ctoifées  9  à  fon  comptoir  dans  le  bazar,  s? 
revêtu  d'un  méchant  habit  9  arrivé  dans  ùl  u  Tht***l 
oaifon  far  le  canal,  eft  reçu  par  fes  domefti- 
ques  *  s'habille  richement  en  latin  9  en  peliffes  , 
&  k  réunit  aux  femmes  qui  composent  (a  fa- 
mille &  qui  l'attendent  pour  leur  repas  du  foir9 
où  la  gaîte  naturelle  â  fa  nation  fe  déploie  fans 
interruption  &  fans  contrainte. 

Les  maifons  des  Arméniens  ne  font  guères 
moins  némbreufes  que  celles  des  Grecs9&  il 
n'y  a  pas  beaucoup  de  différence  entr'eux; 
mais  chez  les  Grecs  on  tient  plus  de  compte 
des  femmes  ,  on  a  plus  d  égard  &  de  confidé- 
ration  pour  elles.  Les  femmes  &  les  filles  des 
Arméniens  font  regardées  comme  des  fer- 
rantes :  ils  fe  font  fervir  à  table  par  elles  &  ne 
les  y  admettent  pas. 

Au  qpilieu  du  bofphore  font  deux  anciens 
châteaux  oppofés  l'un  à  l'autre  dans  la  partie 
la  pins  étroite  du  canal  :  c  eft  en  cet  endroit 
que  les  Perfes ,  fous  Darius ,  les  Goths  9  les 
Croîfés,  les  Sarrafins  9  ont  à  divers  temps 
effeâué  leur  paflage  d'Àfie  en  Europe ,  & 
d'Europe  en  Afie  ;  c'eft-là  que ,  félon  Hérodote» 
Mandroclès  jeu9  par  ordre  de  Darius,  un 
pont  de  bateaux  aflez  ingénieufement  &  aflez 
folidement  conftruit ,  pour  que  l'innombrable 
armée  de  ce  prince  y  paflat  toute  entière  avec 
Tome  XXIX \  G 
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facilité.  Ces  châteaux  ont  été  bâtis  par  les 
Là  Tbrae*  empereurs  grecs  :  ces  mêmes  châteaux  ont  été 
appelés  les  tours  de  l'oubli ,  pour  avoir  fervi 
longtemps  de  prifon  à  vie  «Se  où  Ton  renferme 
encore  les  janiflaires  que  Ton  veut  faire  mou- 
rir. Ces  forts  n'offrent  pas  à  la  vue  un  effet 
agréable  9  parce  que  leurs  tous  font  en  pointe 
&  qu'ils  n'ont  point  de  créneaux  ;  mais  la  fi- 
tuation  de  celui  qui  eft  appelé  Ropmily-Kijfar  9 
château  d'Europe ,  eft  vraiment  frappante  & 

'romantique  :  l'autre  ,  accompagné  d'un  vil* 
lage  ,  couvre  une  langue  de  terres  baffes, 
abondantes  en  fources  &  fontaines  de  la  plus 
belle  eau ,  qui  font  pour  les  chrétiens  grecs 
l'objet  d'tme  fuperftition  ancienne  &  enraci- 
née. Ils  les  appèlent  ayafma9  te  regardent 
comme  un  aâe  falutaire  de  religion  d'aller  en 
boire  abondamment  f  en  réchant  quelques 
prières.       • 

Au  village  de  Thérapia ,  le  canal  commence 
A  fc'élaf  gir  beaucoup  fur  une  longueur  de  plus 

«de  quatre  milles  en  s'avançant  vers  la  mer 
Moire ,  &  on  apperçoit  bientôt  le  beau  rivage 
où  eft  fitué  Buyak-Dtrtb.  La  beauté  de  cette 
fituation  Ta  fait  choifir  par  beaucoup  de  mi- 
niftres  étrangers  pours  leurs  maifons  de  cam- 
pagne. Ils  y  ont  des  maifons  conftruites  dans 
le  goût  oriental ,  que  chacun  perfectionne  i 
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(à  manière  »  en  y  ajoutant  lés  commodités  eu- 
ropéennes*. Pendant  .l'été  il  s'y  raffemble  une  **  TJuacç, 
fociété  nombreu£e.&  variée.  Les  promenades 
du  foir  au  clair  de  la  lune  y  forment  un  fpec- 
tacle  des  plus  gais  qu'on  puifle  voir:  cet  af* 
femblage  de  différentes  nations ,  des  groupes 
nombreux  de  jolies  femmes,  leur  air  volup- 
tueux ,  romanefque  ,  &  ieyrs  vêtement  pîtto- 
refques  f  la  fraîcheur  du  foix ,  le  calme  dey 
eaujt  de  ta  mer  couverte  de  bateaux  &  d'amans 
donnant  de  férénades  à  leurs  maitrefles  .,•  Se 
laccofd  de.  toutes  les  parties  de  cette  fcèrie, 
conspirent  à  porter  dans  l'ame  une  jouiffance 
délîcîeufe.  '    - 

Les  hauteurs  qui  font  derrière  le  village  dé 
Buyuk-Derch  font  d'une  beauté  admirable; 
le  rivage  oppofé  a  auffi  de  grands  trait»  de 
^eauté;  le  Lit  du. Géant, comme  on  l'appelé , 
eft  une  montagne,  élevée  ;  a  l'extrémité  occi- 
dentale du  riyage,  eft  une  prairie  ou  vallée  9 
au  milieu  de  laquelle  eft  un  petit  bois  de  pla- 
tanes d'une  grofleur  extraordinaire  :  le  iultaa 
va  fe  promener  de  ce  côté-là  en  été,  &  s'y 
amufe  à  voir  des  charlatans ,  des  danfeurs  de 
corde  du  genre  le  -plus  greffier,  délafTement 
qu'il  paraît  aibier  beaucoup. 

De  1  aqueduc,  qui  eft  à  l'extrémité  de  là 
vallée  9  il  y  a  un  chemin    d'environ  quatre 
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milles ,  qui  conduit  par  une  forêt  au  village 
^a  ihrace.  je  jje)gra(ie  f  0fr  réfident  encore  quelques  am- 

baffadeurs.  La  forêt  de  Belgrade  eft  très- 
grande  ,  &  s'étend  le  long  de  la  côte  de  la 
mer  Noire  fur  plus  de  cent  milles.  Le  châ- 
taignier ,  le  chêne  &  le  platane  y  dominent 
&  y  font  d'une  grande  beauté  ;  mais,  il  eft 
dangereux  de  fe  jepofer  fous  ces  ombrages 
délicieux,  car  les  vipères  y  font  très-multi- 
'  pliée*  &  très-venimeufes  ;  &  le  bruit  importun 
&  fatigant  d'un  nombre  infini  de  grillons ,  ne 
permettrait  pas  d'y  goûter  un  moment  de 
fommeil.  ; 

Le  village  de  Belgrade  eft  environné  de 
tous  côtés  d'un  bois  épais  formant  une  des 
plus  belles  forêts  qu'on  puifîe  voir»  Il  eft  amu- 
fan w de  voir,  un. jour  de  fête  ,  les  femmes 
grecques  f  élégamment  vêtues ,  venir  puifer  àp 
l'eau  à  une  fontaine  ;  la  forme  de  leurs  am- 
phores ou  cruches  à  deux  anfes ,  &  les  diffé- 
rentes attitudes  qu'elles  prennent  en  les  por- 
tant fur  leur  épaule ,  retracent  fortement  Tan- 
tique;  leurs  danfes  9  en  tenant  des  guirlandes  , 
et  la  mufique  affez  groflière  de  leur  lyre  & 
des  inftrumens  appelés  Zamboona  et  mefkali  , 
font  revivre  aux  yeux  les  ufages  de  l'ancien 
temps. 
Je  fus  préfeht  i  la  cérémonie  d'un  mariage 
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entre  un  villageois  &  une  villageotfe  ;  la  fête 
commença  par  une  danfe  d'hommes  fe  tenant L*  Tnrac» 
par  ta  main  ,  &  animés  par   le  fon  groflier 
d'un  tambourin  &   d'un  fifre;  celui  qui  était 
à  là  tête  portait  un  petit  drapeau  ;  les  fiancés 
étaient .  foutenus  chacun  par  deux   hommes  9 
&  diftingués  par  la  richefle  de  leurs  vêtemens  ; 
leurs   cheveux  ornés  de    longues  #&  petites 
lames  d'or  ou  de  clinquant  f  &  ceux  de  la  ma- 
riée, en  particulier  t  tellement  pendans  fur  fon 
vifage ,  quita  faifaient  l'office  de  voile.  Cha- 
cun des  fiancés  avait  les  mains  liées  enfemble 
avec   une  forte  de  bracelet  et  des  guirlandes 
de  fleurs.  Lorlque  tout  le  monde  fift  raffem- 
blé  dans  une  falle  où  le  papas  avait  fait  fei 
préparatifs  religieux  9  après  avoir  délié  leurs 
mains  &  lu  l'office  grec ,  d'une  manière  expé- 
ditive  ,  il  les  unit   en  plaçant  fur  leurs  têtes 
des  couronnes  de  papier  doré,  qui  furent  erv 
fuite  échangées  entre  elles.  La  dame  d#  logis , 
placée  entre  les  époux f  tint  fa  main  fur  les 
couronnes  pendant  une  courte  prière  durant 
laquel  le  papas  appliqua  cinq  fois  un  cachet 
ou  fceau  fur  la  perfonne  de  la   mariée  ,  en 
l'avertiffant  que  les   parties  qu'il   avait  ainfi 
fcellées  étaient  confacrées  excluiivement  à  fon 
mari  ;  l'encens  &  les  bénédiôions  furent  pro- 
digués ,  &  tous  les  parens  des  maiiés  les  bai* 
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5S551  forent  l'un  &  l'autre  fur  les  tempes;  ils  furent 
JLcTbfM«.cnfuite  conduit!  dans  te  falon  9  affii  fur  le 
fppha,  où  on  les  traita  avec  un  grand  refpcft, 
&  on  leur  offrit  différent  rafraîchi  (Te  m  enf  9 
ainfi  qu'aux  perfonnes  qui  les  accompagnaient. 
Pendant  cette  cérémonie  ,  on  apporta  divers 
petits  prefens  â  la  mariée  qui  paraiflait  excé- 
dée de  fatigue ,  ainfi  que  des  honneurs  qu'on 
lui  faifait.  On  rendait  â  ceux  qui  apportaient 
des  prefens  ,  des  bouquets  de  rofes  liés  avec 
de  petites  lames  dorées  *  en  leur  difant  :  allc\ 
&  faites  comme  nous.  On  chanta  enfuite  un 
épitalame;  le  ;?4/><w  était  aid<ien  cela  par  quel* 
ques  jeuAes  gens  ,  &  le  peuple  qui  attendait 
les  mariés ,  au  bas  de  l'efcaliér,les  feconduifit 
en  proceflion  &  faifant  le  tour  du  village,  ce 
<]ui  termina  la  fôte  dans  laquelle  H  paraît 
qu'on  avait  fuivi  religieusement  tous  les  ufages 
anciens. 

En  tetournant  à  Buyuk«Dereb  ,  on-obferve 
que  le  rivage  d'Europe  devient  efearpé  & 
paraît  avoir  été  attaqué  violemment  par  les 
eaux  ;  près  des  îles  Cyande* ,  on  voit  des  f ef- 
tiges  marqués  de  Taâion  d'un  volcan  *  qui 
peuvent  conduire  à  penfer  que  c'eft  enfuite 
d'une  explofion  de  ce  genre,  que  la  commu- 
nication des  deux  mers  a  été  ouverte. 
Du  côté  de  FA  fie  4  nous  noutf  trouvâmes 
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rapprochés  du  grand  château  qu'on   voit  de 
Buyuk-Dereb  ,  &  qui  a  été  bâti  fur  le  lieu  où  **  Tkrac*, 
était  autrefois  un  temple  de  Jupiter  Urius. 

On  y  a  découvert  une  infcription  gravée  fur 
le  marbre  f  dont  le  fens  eft  :  «  Le  nautonier 
»  qui  invoque  Jupiter  Urius,  en  dirigeant  fa 
»  courfe  vers  les  roches  Cyanées  ou  vers  la 
»  mer  Egée  femée  d'écueils  dangereux,  peut 
»  naviguer  en  fureté ,  s'il  a  fait  un  .facrifice 
»  au  dieu  dont  la  ftatue  a  été  pofée  par  Philon 
»  fils  d'Antipater  ,  comme  un  fecours  &  un, 
»  augure  favorables  aux  navigateurs  ».  Le 
marbre  où  eft  cette  infcription  eft  en  Angle- 
terre dans  la  colle&ion  du  dofteur  Mead. 

Près  des  ruines  du  château  d'Europe  eft  une 
grande  églife  f  &  plus  loin  un  couvent  &  une 
grande  citerne  que  le  peuple  ignorant  montre 
comme  le  «tombeau  d'un  géant. 

A  l'exception  du  château  d'Afie,  d'un  palais 
d'été  du  Sultan  &  d'une  belle  mofquée ,  les 
deux  rivages  fe  reflemblent  9  celui  d'Europe 
n'eft  pas  auffi  habité,  fur-tout  par  les  Turcs. 

Nous  n'avons  que  des  connaiffances  fort  bor- 
nées fur  les  manufactures  de  Conftantinople  ; 
nous  favons  cependant  qu'autrefois  on  ne  fabri- 
quait, à  Conftantinople  ,  que  des  étoffes  corn*  , 
munes  &  de  peu  de  valeur;  la  contamination 
en  était  ion  bornée  9  malgré   les  efforts  que 
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r^"a~  feifaient  les  fabricans  pour  imiter  celles  qoe 
•**     rac*  les  négocians  tiraient  de  la  Perfe  ,  des  Indes 
&  de  l'Europe. 

Dans  les  révolutions  arrivées  en  Perfe  fous 
Thamas  Koulikan  &  depuis  la  mort  de  ce 
prince  t  ,&  fur-tout  pendant  la  guerre  qu'il  a 
faite  aux  Turcs,  le  prix  des  étoffes  était  consi- 
dérablement augmenté  ;  les  payfana  fatigués 
&  las  de  vivre  dans  le  trouble ,  déferraient 
leur  patrie  &  allaient  s'établir  dans  des  lieux 
plus  paifibles  &  moins  expofés  aux  horreurs 
de  la  guerre.  C'efl  ainsi  que  la  ville  de  Conf- 
tantinople  &  (es  faubourgs  fe  font  peuples 
d'un  grand  nombre  d'ouvriers  venus  des  Indes, 
de  la  Perfe  &  de  l'A  fie. 

Ceft  à  peu-près  dans  ce  temps-là  qu'on  fit 
des  preffes ,  des  cylindres ,  des  calandres ,  des 
ourdifïoirs  Jx.  autres  machines  propres  à  don- 
ner l'apprêt  aux  étoffes  &  néceflaires  â  leur 
fabrication.  Quoique  les  entrepreneurs  â  qui 
le  vilir  en  avait  confié  la  manutention  n'aient 
pas  de  privilège  exclufif,  tout  le  monde  s'en 
fert  ,  parce  qu'on  y  apprête  bien  les  matières 
premières  &    les   étoffes  ;  que    tout  s'y  fait 
avec  foin  &  avec  la  plus  exade  probité  ,  & 
que  la  main-d'œuvre  efè  fixée  4  un  taux  mo- 
dique ,  avec  défenfe  aux  diredeurs  de   rien 
exiger  de  plus  fan$  y  être  autorités  par  k 
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miniftère.  On   fent  que  perfonne  n'eft  tenté 

de  fe  fervir  de  la  permiflîon  qu'on  a  laiiTé  à  *-*  Tbra<»« 

tout  le  monde ,  de  faire  tout  ce  qu'il  voudrait 

chacun  chez  foi;  on  trouve  mieux  fon  compte 

à  avoir  recours  aux  calandres  publiques.  •« 

Il  y  a  â  Scutari ,  qu'on  regarde  comme  un 
des  faubourgs  de  Conftantinople ,  des  fabriques 
de  velours  en  couleurs  Se  en  or;  les  métiers 
en  font  difpofés  comme  les  nôtres  ,  mais  les 
deflîns  en  font  mauvais. 

r 

Quelques  fabricans  font,  à  Conflantinople  * 
certaines  toiles  qui  ne  font  pas  à  négliger , 
quoique  celles  de  Salonique  foient  eftimées 
beaucoup  meilleures;  ils  ourdiflent  ces  toiles  f 
en  forte  qu'elles  aient  une  efpèce  de  poil  d'un 
côté,  qui  eft  celui  qui  doit  être  plus  près  de 
la  chair  ,  &  ce  n'eft  que  le  fil  même  qu'on 
laifle  long  Se  épais  ,  à  peu-près  comme  nos 
peluches  de  foie;  ils  en  font  certaines  cami- 
foles  &  jupons  qui  s'ouvrent  parle  devant,* 
avec  des  manches  larges  pour  mettre  fur  la 
chair  nue  quand  on  fort  du  bain  ,  à  caufe 
qu'avec  ce  poil  qu'ils  retournent  en  dedans  du 
côté  de  la  chair  ,  le  corps  eft  tout  -auflitôt 
effuyé  fort  cpmmodément. 

On  y  fabrique  plufieurs  efpèces  d'ouvrages 
en  cuirs  ê  très-bien  travaillés ,  Se'  entre  autres 
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Les  Anglais  y  ont  fait  pendant  long-temps 
L»  Tbrace.je  commerce  de  la  bijouterie.  La  concurrence 
des  Français  leur  eft  devenue  dangereuse  â 
cet  égard.  Le*  Français  y  ont  auffi  un  corn* 
merce  affez  considérable  de  leurs  draperies  de 
Carcaffonne  &  d'autres  endroits  du  Languedoc 
&^lu  Dauphiné.  Ceft  par  la  nier  Noire  que 
fe  tranfportent  à  Conftantinople  toutes  les  fou- 
lure» qui  viennent  de  Ruflie  :  le*  pelleteries 
que  les  Turcs  tirent  de  Ruffie  font  des  martre* 
zibelines  9  des  peaux  d'hermines  &  des  petits 
gris.  A  Conftantinople ,  ainfi  que  dans  les  au* 
trç3  commerces  du  levant.,  il  y  a  des 'Courtiers* 
la  plupart  juifs,  qui  méritent  affez  la  cou* 
fiance  de  ceux  qui  les  emploient. 
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CHAPITRE    V. 

Mœurs.  —-Habitudes  &  caractère  des  Turcs.  —De 
la  nourriture  en  général.  —  Des  boiffons  ,  du 
vin  ,  de  V  opium  *  du  café9  du  tabac  *  des 
parfums. 

_  9  »  ' 

Ue  tous  les  fujets  «Tobfervatîon  que  peut 
préfenter  un  pays  »  le  plus  important  f  fans  La  Thraca  < 
contredit,  eft  le  moral  des  hommes  qui  Fha- 
bitent;  mais  H  faut  avouer  auffi  qu'il  eft  le  plus 
difficile  ;  car  il'  ne  s'agir  pas-  d'un  fterile  exa* 
men  des  Faits  ;  le  but  eft  de  faifir  leurs  rap- 
pons  &  leurs  caufes  ,  de  démêler  les  refforts 
découverts  ou  fecrets  f  éloignés  ou  prochains, 
qui,  dans  les  hommes,  produifent  ces  habi- 
tudes à' actions  que  Ton  appelé  mœurs ,  & 
cette  difpofition  Confiante  d*efprit  que  Ton 
nomme  caraâère  :  or  ,  pour  -  pne  telle  étude, 
il  faut  communiquer  avec  les  hommes  que 
Ton  veut  approfondir;  il  faut  époufer  leur 
fituation ,  afin  de  fentir  quels  agens  influent 
-fur  eux  f  quelles  affeâions  eh  réfultent  ;  11 
faut  vivre  dans  leur  pays,  apprendre  leur  laffi» 
gue,  pratiquer  leurs  coutumes  ;&  ces  condi- 
tions manquent  fouvonf  aux  voyageurs  ;  lorf- 
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;~  qu'ils  les  ont  remplies,  ils  léur^refte  à  fur- 
*  Thrace.  monter  les  difficultés  de  la  chofe  elle-même  9 
&  elles  fopf  nçft^breu  fessai,  non  -  feulement 
il  faut  combattre  les  préjugés  que  Ton  ren- 
contre, il  faut  encore  vaincre  Ceux  que  Ton 
porte.  Le  cœar  eft  partial;  l'habitude  puif» 
fante,  les  faits  infidieux  &  Kittaiion  facile-.  L*ob- 
fervateur  doit  donc  être  cirçonfpeft  fans  'de- 
venir pufillanime ,  &  Je  leâeur  obligé  de  voir 
-  •  —  par  des  yeux  intermédiaires»  doit  fur  veiller  à- 
la-fois  la  raifpn  de  fyn  guidô&  fa  propre  jai- 
fon..  .■  .*      '  ,-...: 

Lorftju'uh  européen  attire  en  Turquie  9  ce 
qui  le  frappe  le  plus  dans  l'intérieur,  des  ha* 
.bitans ,  eft  t'oppofition  pr^fque-  totale  de  leurs 
manières  aux  nôtres;  l'on  dirait  qu'un  defleîn 
.prémédité  s'eft  plu  ,  à  établi/  une  foule  de 
«conttafte  entré  les  hommes  &  TA  fie  de  -ceux 
d'Europe,    . i  .:*        .•'•_-•«    ».  »,      .> 

Uo  cataâèré  égalameofc  remarquable,  eft 
^extérieur  religieux  qui  règte  fur  Jes:  vifeget 
&  dans  les  propos  9  &  dans  les  geftes  des  ha- 
-titans  de*  la  Turquie;  l'on  ne  voit  dans  les 
Tues  que  mains  aimées  de  chapelet?. 

11  eft  encore.»  dans  l'intérieur:  des  Orien- 
taux ,  un  caraâère  qui  fixe  l'attention  de  l'ob- 
fervateur*  c'eft  leur  air  grave  &  flegnpatiquc 
dans. tout  ce  qu'Us  font&  dans  tout  ce  qu'ils 
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<Efent ,  au  lieu  de  ce  vifage  ouvert  &  gai  que  — 
chez  nous  Ton  porte  ou  Ton  affcfte.  -  Ils  ont u  Thra« 
un  vifage  ferein,  auftère  ou  mélancolique; 
rarement  ils  rient  :  s'ils  parlent,  c'eft  fans 
emprefiement ,  fans  gefte  v  fans  paffion.  Us 
écoutent  fans  interrompre ,  &  ils  gardent  le 
filence  des  journées  entières  ;  s'ils  marchent  » 
c'eft  pofémcnt  &  pour  affaires  ;  toujours  affis  , 
ils  paflent  des  jours  entiers  rêvant,  les,  jambes 
croifées,  la  pipe  à  la  bouche ,  prefque  fans 
changer  d'attitude, 

La  hauteur,  qui  détourne  les  Turcs  ;  de  fe 
communiquer  aux  étranger?  ;  la  prév^fitiôn  t 
qui  leur  feit  méprifer  tous  ceux  qui  ne  font 
pas  éclairés  des  lumières  4e  riilàmifmè  f  l^i 
vanterie  &  Pefprit  merifongef  des  Grées  «  ne 
permettent  pas  à  un  étranger  de  s'inftruire  fa- 
cilement, par  un  commerce  fuivi  avec  lë_s- uns  & 
avec  les  autres  9  de  ce  qui  pourrait  donner 
une  parfaite  connaiflance  ^e.leur"ca)caâère  na- 
turel ;  ces  moyens ,  praticables  au  milieu  <Tud 
peuple  plus  civilifé  ,  écKouraient  ici  ;  &  ce 
n'eft  qoe  par  des  rçchçrches  obftinées  Se  fui- 
vies  pendant  quelques  années  ,  &  dans  une 
po  fit  ion  favorable2 ,  qu  on  peut  tracer  un  ta- 
bleau qui  ait  quelque  vérité  ,  &  qui  ne  foit 
pas  altéré  par  les  préventions  &  les  faux  juge- 
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S!  mens ,  ou  par  la  légèreté  à  admettre  de»  fait» 


Là  Thr ace,  fans  affez .  d'axamen. 

Ceft  aux  loix  canoniques  que  les  Muful- 
tnahs  font  redevables  de  ce  genre  de  vie  fimple 
&  frugal ,  qui ,  de  fiècle  en  fiècle  9  s'eft  per- 
pétué chez  eux  fans  beaucoup  d'altération. 
Comme  elles  prononcent  fur  la  nature  des  co- 
nieftibles,  en  déterminant  la  pureté  ou  l'im- 
pureté légale  des  uns  &  des  autres ,  il  n'eft 
point  de  Mahométan  qui,  conformément  aux 
préceptes  de  fa  religion  9  ne  foit  très-circonf» 
peft  fur  la  qualité  des  mets  s  &  de  tout  ce 
qui  eft  dans  Tordre  des  alimensT 

De  toutes  les  viandes  de  boucherie  »  celle 
du  mouton  &  celle  de  l'agneau  font  prefque 
les  feules  dont  ces  peuple*  fe  nourrirent*  L^ 
bœuf  parait  rarement  fur  leiirs  tables  ;  la*  vo- 
laille eft  très-commune ,  même  dans  les  maifons 
les  moins  aifées.  Si  les  Mahométans  mangent 
peu  de  gibier»  c'eft  moins  par  dégoût 'pour 
cette,  viande ,  que  dans  la  crainte  de  fe  nour- 
rir d'un  animal  immonde  qui  aurait  pu  être 
tué  contre  T^prit  de  la  loi  :  d'ailleurs  il  en 
eft  beaucoup  qui  ont  pour  principe  de  ne  ja- 
mais maltraiter  les  animaux;  aufïï  dans  aucun 
temps  on  ne  voit  chez  ces  peuples  »  ni  parmi 
les  princes ,  ni  parmi  les  grands ,  ni  parmi  les 

fimples 
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Impies  citoyens,  un  goût  bien  marqué  pour 
h  chafie.  L« 

Les  Ottomans  n'ont  pas  plus  de  goût  pour 
le  poîflbn  que  pour  le  gibier;  il  en  eft  peu 
qui  en  mangent,  &  rien  de  ce  qui  appartient 
an  genre  des  coquillages*  Quant  à  la  viande 
du  porc  &  du  fanglier ,  tous  les  peuples  mu- 
sulmans ont  pour  elle  la  plus  grande  aver- 
fion  ;  ainfi  il  n'entre  jamais  de  lard  dans  l'af- 
failbonement  d'aucun  de  leurs  mets. 

Ils  font  toute  Tannée  un  grand  ufage  des 
végétaux ,  des  légumes ,  de  la  pâtiflerie ,  du 
laitage ,  des  fucreries,  &  des  fruits  qui  font 
délicieux  dans  toutes  les  contrées  de  l'orient; 
au  refle  leur  cuifine  eft  affez  bonne.  Ils  ont 
une  *  multitude  de  plats  très-lains  &  très-ap- 
périflâns  ;  les  entrées ,  les  entremets  9  les  rôtis 
même,  qui  font  ordinairement  de  mouton  ou 
d'agneau  ,  ne  fe  fervent  que  coupés  par  petits 
morceaux;  jamais  ils  n'ont  befoin  de  cou- 
teaux ni  de  fourchettes.  La  volaille  que  l'on 
met  à  la  broche  eft  cuite  de  manière  que  Ton 
peut  aifément  la  découper  &  s'en  fervir  avec 
les  doigts  ;  la  nation  aime  d'ailleurs  de  pré- 
férence toutes  fortes  de  viandes  hachées  & 
préparées  avec  des  végétaux  ;  c'eftee  que  Ton 
appelle  dolnuu 

La.  pâtiflerie  eft  auffi  un  plat  favori  de  ces 
Tome  XXIX.  H 
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peuples  *  on  en  fait  d'une  grandeur  énorme» 
La  Thract.  en  viandes,  en  légumes,  en  fruits ,  en  confi- 
tures :  ces  mets  reffemblent ,  par  leur  légèreté 
&  leur  délicateffe,  aux  gâteaux  feuilletés  que 
Ton  fait  es  Europe.  Les  cuifiniers ,  dont  la 
plupart  font  Arabes  ,  excellent  dans  cas  fortes 
d'apprêts.  Les  Mahométans  ne  font  pas  un 
grand  ufage  des  épiceries  ;  la  canelle  f  la  gé- 
rofle ,  la  noix  mafcade,  la  moutarde ,  les  fauces 
fortes,  font  bannies  de  leurs  tables. 
'  Les  repas  de  fociécé  ne  font  pas  connus 
chez  eux.  Dans  prefque  toutes  les  maifons , 
particulièrement  dans  les  familles  distinguées, 
les  hommes  mangent  féparément  de  leujs 
femmes  :  ils  font  deux  repas  par  jour;  ils 
dînent  entre  dix  &  onze  heures  du  matin ,  & 
foupent  à  l'entrée  de  la  nuit ,  une  demi-heure 
avant  le  coucher  du  foleil.  Le  père  de  famille 
fait  prefque  toujours  feul  fes  repas  :  quels  que 
foient  leur  état  &  leur  âge ,  rarement  les  en- 
fans  mangent  avec  lui  ;  c'eft  la  fuite  du  ref- 
peô  profond  dans  lequel  on  les  élève  pour  les 
auteurs  do  leurs  jours  ;  &  même  dans  beau» 
coup  de  maifons  ce  font  eux:  qui  fervent  i 
table  ;  le  père ,  l'ayeul ,  Fonde  &  les  convives 
les  plus  orftnaires ,  font  les  parens  ,  les  amis 
intimes,  &  les  cliens  attachés  «à  leur  fortune*. 
Les  enfuis  dînent  &  foupent  enfemble;  la 
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femme  fait  fes  repas  feule  dans  fon  harem.  Si 
elle  a  des  filles  9  elle  mange  avec  elles  :  lorf-  **  Thr«c% 
queie  harem  eft  compofé  de  plufieurs  femmes', 
chacune  a  fa  table  particulière*  attendu  que 
dans  l'économie  domeftique  ,  tout  eft  abfolu- 
ment  diftinit  &  féparé  entre  elles;  çetocdre 
était  néceffaire  pour  éviter  les  trilles  effets  de 
la  jaloufie  &  de  la  rivalité.  Il  eft  peu  d'exem- 
ples que  deux  femmes  vivent  enfemble;  fi 
le  même  hôtel  réunit  la  mère  ,  des  fœurs  ,  des 
tantes ,  des  nièces  t  elles  font  auffi  leurs  repas 
féparément;  à /noins  qu'elles  ne  foient  intime- 
ment liées  entre  elles  :  mais  les  ailles  efclaves 
du  harem  ,  qui  p^r-tout  fetvent  de  femmes- 
de-chambre  9  font  leurs  repas  en  commun; 
les  autres  domeftiques  en  ufent  de  même. 

Eh  général  les  tables  ne  font  que  pour  qua- 
tre ,  cinq  ou  fix  perfonnes  au  plus  ;  elles  ne 
doivent  point  être  comparées  à  celles  des  Euro- 
péens ,  parce  que  dans  aucune  maifon  maho- 
mécane ,  il  n'éxifte  de  falle  à  manger ,  &  qu'à 
l'heure  du  repas  chacun  fe  fait  fetvir  dans 
fon  appartement*  Dans  la  belle  faifon ,  plu<- 
fieurs  fe  font  un  plaifir  de  prendre  leurs  repas 
d^ns  les  endroits  les  plus  gais  de  la  maifon  ;  ils 
fe  livrent  à  ce  goût,  d'autant  plus  aifément, 
que  le  fervice  de  la  table  chez  eux  n'attire  pas 
un  grand  attirail  :  à  l'heure  du  dîner  des  va- 

H  2 
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lets  apportent  fur  la  tête  les  plats  rangés   fur 
La  Thrace.jçg  efp£ces  de  plateaux.   Les  tables  fur  lef- 

quelles  on  dîne  font  petites,  rondes  ôc  de 
cuivre  bien  étamé^  elles  font  placées  fur  une 
efpèce  d'efcabaut  qui  leur  fert  de  pied,  &  par- 
deflbus  eft  une  grande  toile  blanche  ou  bigar- 
rée, que  l'on  étend,  pour,  plus  grande  pro- 
preté, furie  parquet  devant  le  fopha.  Un  ou 
deux  amis  avec  le  maître  y  font  affis  fur  les 
genoufc  9  ou  bien  un  pied  allongé  fous  la  table; 
les  autres  fe  placent  tout  autour  fur  des  car- 
reaux qui  tiennent  lieu  de  chaifes» 

La  plus  gftnde  (implicite  règne  dans  ces 
repas  ;  on  n'y  voit  ni  nappe ,  ni  affiettes ,  ni 
fourchettes  9  ni  couteaux  ;  plufîeurs  morceaux 
de  .pain  font  épars  fur  la  table ,  garnie  auffi 
cfune  falière  (impie  9  de  cueillères  de  bois  ou 
de  cuivre  :  alors  un  domeftique  préfente  au 
maître  de  la  maifon  ,  &  à  chacun  des  convives 
une  ferviette  brodée  aux  deux  bouts  ;  on  la 
jette  d'un  coté  fur  l'épaule  droite ,  &  on  s'en 
couvre  de  l'autre  le  fein  &  les  cuifles;  on 
donne  en  même-temps  à  chacun  une  ferviette 
ordinaire  pour  s'efluyer  les  doigts  :  on  en  a 
befoin  à  tout  moment ,  parce  que  les  premiers 
doigts  de  la  main  tiennent  lieu  de  fourchettes. 

Dès  que  le  dîner  eft  fervi,  chacun  porte 
la  main  au  plat,  &  c'eft  toujours  le* maître 
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qui  commence.  Le  fervice  eft  prompt,  les 

mets  fe  fuccèdent  avec  célérité  9  â  peine  a-t-on  **  T^**0- 

quelquefois  le  temps  d'en  prendre  trois  ou 

quatre  bouchées.  Dans  les  grandes  maifons* 

le  dîner  eft  corppofé  de  vingt-cinq  à  trente 

plats.   Le  potage  eft  fervi  le  premier  &  le 

pilou  le  dernier.  Ceft  un  mets  national  fait 

de  riz  cuit  au  bouillon,   auquel  on  ajoute 

quelquefois'  de  l'agneau  2c  du  mouton  ou  de 

la  volaille.  Ce  n'eft  que  pour  ces  deux  plau 

qu'on  préfente  des  cuillers. 

Le  KhofcVab ,  par  où  fe  terminent  tour 
les  repas ,  eft  une  boiflbn  douce ,  faite  avec 
des  piftaches ,  des  raifîns  fècs ,  des  pommes  t 
des  poires,  des  prunes*  des  cerifes,  des  abri- 
cots ,  ou  autres  fruits  cuits  au  fuc  &  avec 
beaucoup  d'eau  :  dan»  les  maifons  opulentes  , 
on  y  ajoute  quelquefois  de  Teau  rofe.,  de 
cèdre,  de  fleurs  d'oranges,  ou  d'eflence  de 
mûre. 

Cette  boiflbn  eft  prefque  la  feule  dont  on 
fafle  ufage.  Peu  de  perfonnes  demandent  i 
boire  pendant  le  repas,  fur-tout  en  hiver,  & 
on  ne  leur  préfente  que  de  l'eau  pure  dans 
de  grands  vafes  de  chriftal.  Chez  les  Européen*, 
celui  qui  boit  porte  la  famé  aux  autres;  chez, 
les  Ottomans  c'eft  le  contraire.  Lorfque  quel- 
qu'un a  bu  foit  à  table  ,  foit  hors  de  table-* 
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*bt~* ■  toute  la  compagnie  le  falue  en  portant  la  main 

LiTfarace.  drojte  fur  le  fein  ou  fur  la  tête,  en  proférant 

des  paroles  qui  répondent  à  grand  bien  vous 

fasse.  Cet  ufage  eft  général  dans  la  nation» 

fur-tout  parmi  les  gens  de  qualité. 

On  commence  &  on  finit  le  repas  par  une 
courte  prière,  telle  qu'elle  eft  prefcrite  par 
la  religion.  On  ne  fe  met  jamais  à  table  fans 
fe  laver  les  mains  ,  &  Ton  n'en  fort  point  fans 
fe  nettoyer  la  barbe  &  les  moftaches  avec  Pé- 
cume  de  favon.  C'eft  une  efpèce  d'ablution  à 
laquelle  tous  fe  fou  mettent,  non- feulement  par 
propreté,  mais  encore  par  obéi  (Tan  ce  à  la 
loi  qui  impofe  ce  devoir  &  tout  mufulman.  Au 
fortir  du  dîner ,  on  préfente  la  pipe  Se  le  café, 
&  c'eft  par  où  fe  terminent  tous  les  repas,  fuit 
de  jour,  foit  de  huit. 

Ce^ufages  font  prefque  uni  verfels.  Les  grands 
dîners  &  les  grands  foupers ,  les  tables  fomp» 
lueufes,  en  un  mot,  les  feftins  n'y  font  point 
connus  chez  eux,  excepté  dans  les  nuits  du  Ha- 
ma\an,  où  les  parens  fe  raflemblent  avec  leurs 
amis  les  plus  intimes ,  &  où  le  grand  vifir  traite 
avec  pompe  Les  différer*  ordres  de  l'état.  Dans 
tout  le  refte  de  Tannée ,  il  n'eft  jamais  quef- 
lion  de  ces  fêtes  ou  de  ces  repas  de  fociété , 
ni  au  ferait»  ni  à  la  cour,  ni  dans  aucune 
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maifon  panicalière  9  fi  ce  n'eft  à  roccafîon  des 
noces  &  de  la  circoncifion  des  enfans. 

Les  Mahométans  en  général  mangent  peut 
de  pain;  mais  nous  remarquerons  qu'ils  ont 
pour  cette  première  nourriture  de  l'homme 
un  fentiment  de  refpeâ  qui  leur  eft  particulier  » 
ils  n'en  parlent  jamais  qu'avec  une  efpèce  dp  %» 
vénération  ,  comme  étant  le  plus  précieux  don 
du  ciel;  plufieurs  mêmes  ne  fe  mettent  jamais 
à  table  qu'ils  ne  commencent  par  baifer  ref- 
peâueufement  le  morceau  qui  eft  devant  eux» 
Le  pain  du  ferai!  eft  fupérieur  à  tous;  on  le 
fait  dans  le  palais  même.  Cette  boulangerie 
fournit  chaque  jour  le  pain  néceflàire  à  la  table 
du  fultan  .  des  dames  de  ion  harem  *  &  des 
principaux  officiers  du  férail. 

Au  refte ,  le  gouvernement  a  pour  maxime 
de  régler  le  prix  des  denrées  &  celui  du  pain 
&  de  prefque  tous  les  comeftibles,  qui  d'ail- 
leurs font  exempts  de  droits  à  Cpnftantinople 
&  dans  h  plupart  des  autres  villes  de  l'empire» 
A  Coaftantinople  f  cette  partie  de  la  police 
eft  du  reflbrt  du  juge  ordinaire  de  la  capitale» 
L'un  de  fes  vicaires  fait  deux  ou  trois  fois  la 
femaine  une  tournée  générale  dans  la  ville 
pour  vérifier  le  poids  &  la  qualité  du  pain  & 
examiner  les  balances  avec  lefquelles  on  pèfe 
la  viande  &  les  autres  articles.  Il  fait  ordw 
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nairement  cette  courte  à  cheval&avec  un  cer* 
La  TLraoc.  tajn  appareil.  Il  eft  précédé  de  quatre  janif- 
faires  en  grand  uniforme  ,  &  fuivi  de  plulieurs 
bas-officiers  9  parmi  lefquelles  font  auffi  des 
exécuteurs  publics-  portant  le  falaca.  C'eft  un 
inftrument  avec  lequel  on  donne  la  baftonade 
fur  la  plante  des  pieds.  Ceux  qu'on  furprend 
en  malverfation  fubiffent  ce  châtiment  dans 
le  moment  même,   au  milieu  de  la  rue,  & 
toujours  devant  leur  boutique  ou  leur  magafin. 
Les  courfes  que  fait  le  fultan ,  incognito  »  dans 
lesdifFérens  quartiers  de  la  capitale,  ont  prefque 
toujours  pour  objet  la  même  furveillance.  Il 
en  eft  de  même  de  celles  du  grand  vifir  qui 
font  encore  plus  fréquentes.  Ce  premier  mi- 
niftre  a  le  plus  grand  intérêt  de  voir  par  lui* 
même  l'état  des  comeftibles;  fa  fureté  per- 
fonnel  en  dépend.  Il  fait  ces  courfes  toujours 
traverfti  &  â  cheval  :  fes  perquisitions  font 
très-rigoureufes.   Un  ancien    ufage  Poblige, 
deux  fois  Tan ,  quelques  jours  après  la  célé- 
bration des  deux  fêtes  du  Beyram,  de  faire 
ces  courfes  publiquement  &  avec  un  certain 
appareil. 

Les  Mahométans  font  auffi  fobres  dans  le 
boîre  que  dans  le  manger.  L'eau  eft  Tunique 
boiffun  de  la  majeure  partie  de  ces  peuples. 
Les  grands  fant  communément  ufage  d'une 
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liqueur  douce  qu'on  appelle  Scherbeth  :  il  y 

en  a  de  fi  m  pie  pour  le  peuple  &  de  compofée  **  Thract- 

pour  les  maifons  opulentes.  L'ingrédient  qui 

domine  dans  le  premier  eft  le  miel  &  le  fucre 

iafiné;  l'autre  eft  une  composition  faite  de 

jus  de  limon  ou  d'orange ,  de  citron ,  d'orange 

de  cèdre ,  de  violettes,  de  rofes,  de  fafran* 

de  tilleul,  d'épine-vinette.  Chez  les  grands , 

on  conferve  ces  différens  Scherbtths  dans  des 

vafes  de  porcelaine  ou  de  chriftal,   &  dont 

une  ou  deux  cuillerées,  mêlées  dans  un  verre 

d'eau ,  offrent  aux  mahométans  le  breuvage 

le  plus  délicieux.  « 

Les  foudres  du  Courann  contre  le  vin  & 
toute  liqueur  qui  a  la  vertu  d'enivrer ,  les 
font  rejeter  encore  aujourd'hui  avec  horreur 
par  tous  les  dévots  &,  par  tous  les  zélateurs 
de  riflamifme.  Nonobstant  l'extrême  fevérité" 
de  ces  défenfes ,  f hiftoire  nous  apprend  que 
dans  tous  les  fiècles ,  des  mahométans  de  tous 
les  ordres  ont  tranfgreffé  plus  ou  moins  pu- 
bliquement ce  point  capital  de  la  loi  du 
prophètç.  On  voit  encore  des  violateurs  de 
ce  précepte  dans  les  différentes  claffes  de  la. 
nation  :  mais  ils  ont  lé  plus  grand  foin ,  fur-tout 
les  perfonnes  d'un  certain  rang*  de. n'en  faire 
ufage  qu'avec  la  plus  grande  circonfpeftion  :. 
ils  n'en  boivent  prefque  jamais  qu'à  leur  fou- 
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per,  afin  d'enfevelir  dans  leur  lit  l'odeur  du 
La  Thrace.  v;n  &  ies  dangers  de  leur  prévarication.  Celui 
qui  eft  fujet  à-  cette  paffion  ne  s'ouvre  ordi- 
nairement qu'au  plus  affidé  de  fes  domeftiques; 
lui  feul  apporte  à  fon  maître  les  flacons  ,  qu'il 
donne  pour  des  tifannes  prifes  chez  Papou* 
caire;'lui  feul  le  fert  à  table,  &  lui  préfente  fa 
boiffon  dans  des  coupes  de  cuivre  ou  d'argent  ,• 
pour  en  dérober  la  couleur  aux  yeux  des  enfant 
&  du  refte  de  la  famille.  En  général ,  on  ufe  à 
cet  'égard  de  la  plus  grande  réferve  »  pour 
ne  pas  fe  perdre  de  réputation  dans  l'efprit 
public.  Parmi  les  officiers  des  différens  ordres 
1  de  l'état ,  on  en  connaît  peu  qui  faflent  ufcge 

du  vin  ;  la  religion  &  la  crainte  de  nuire  à  leur 
fortune  les  retiennent  également.  Ce  vice  eft 
encore  bien  plus  rare  chez  les  Oulémas  ,  mi- 
nières de  la  religion  &  de  la  loi;  mais  les 
Dcrwichs*  quoique  voués  à  l'état  monaftique» 
y  font  plus  enclins  que  perfonne,  ainfi  que 
les  foldats,  les  marins,  &  une  partie  de  la 
bourgeoise  &  du  peuple.  Ceux  des  maho- 
métans  qui,  au  mépris  de  la  religion  &  de  la 
loi ,  boivent  du  vin,  ne  fe  font  pas  fcrupule  non 
plus  de  boire  de  l'eau-d^-vie ,  qui  eft  prefque  la 
feule  liqueur  force  connue  dans  tout  le  Levant» 
Au  refte ,  ils  ne  connai fient  ni  la  bierre ,  ni 
le  cidre,  ni  le  punch.  L'opium  chez  eux  fup- 
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pUfe  à  toutes  ces*  boiffons  fi  communes  en  — 

Europe.  UThrac* 

La  nation,  ne  ceffe  pas  de  £e  livrer  arec  fu- 
reur à  ce  ipécifique  fi  nuifible  à  la  fanté.  On 
attribue  à  l'opium  la  vertu  d'exciter  des  fen- 
fations  voluptuenfes  9  &  d'enivrer  i'efprit  d'il- 
lufions  &  de  charmes  imaginaires  des  empiri- 
ques» dont  le  pays  abonde  ,  en  exagérant  les 
avantages,  fur-tout  fa  qualité  foporifique  ,& 
celle  de  reftaurer  les  eftomacs  faibles  &dé* 
biles. 

Les  différentes  fortes  d'opiats  que  Ton  en  fait 
depuis  quelque  temps,  s'appellent  madjounn. 
Les  effets  en  font  plus  ou  moins  violens ,  fé- 
lon la  qualité  des  ingrédient  qui  le  compofent 
&  la  force  des  tempéramens.  Le  madjounn 
ordinaire,  eft  un  mélange  d'opium,  de  pavot, 
d'aloès  &  de  diverfes  épiceries.  Les  perfandpi 
opulentes  y  ajoutent  encore  de  l'ambre  gris  ,  'de 
la  cochenille,  du  musc,  &  autres  aromates 
ou  eflences  précieufes.  On  y  met  encore  plus 
de  rafinement  pour  celui  qui  eft  deftiné  i 
l'ufage  du  fultan  &  des  grands  de  l'empire. 
On  y  emploie  les  perles  fines ,  les  rubis ,  les 
émeraudes  &  le  corail,  réduits  en  poudre. 
Audi  diilingue-t-on  ces  opiats  fous  le  nom 
éeleâuaire  précieux ,  ou  plutôt  fpécifique  de 
pierres  fines.  Le  moindre  pot  revient  à  trois 
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ou  quatre  cents  piaftres  ,  environ  mille  livrer* 
La  Thrace.     Qn  a  pejne  ^  concevoir  la  quantité  de  ces 

différens  madjounns  qui  fe  confomment  dans 
rempire.  Ceux  qui  en  font  le  plus  d'ufage, 
font  les  perfonnes  qui  ont  abandonné  le  vin  9 
fuit  par  raifon  de  famé,  foit  par  un  retour 
de  fcrupule  de  dévotion  :  elles  s'en  dédo» 
magent  alors  amplement  par  cet  opium ,  dont 
.  le  plus  (impie,  i  l'ufage  du  peuple  9  eft  or- 
dinairement préparé  en  forme  de  pilules.  On 
les  porte  fur  foi  dans  de  petites  boîtes,  &  on 
en  prend  une  ou  deux ,  plufieurs  fois  dans  la 
journée ,  tantôt  avec  un  demi-verre  d'eau  , 
tantôt  avec  une  tafle  de  café. 

On  doit  encore  ranger  dans  la  claffe  de 
ces  éleâuaires  le  tennfoukh,  ou  il  n'entre  au- 
cune efpèce  d'opium.  Il  eft  compofé  de  musc , 
dfetyès,  d'ambre  gris ,  de  perles  fines,  d'eau 
dè^rofe ,  quelquefois  même  d'eflence  de  rofe  ; 
on  en  fait  de  plufieurs  formes  avec  des  mou- 
les, mais  toujours  plates,  les  deux  furfaces 
unies*  Un  très-grand  nombre  de  tnahomé- 
tans,  les  femmes,  fur-tout,  portent  conftam- 
snent  fur  eux  de  ce  tennfoukh,  à  caufe  de 
l'odeur  agréable  qu'il  exhale  ;  plufieurs  même, 
par  un  ravinement  de  volupté ,  le  prennent  en 
petits  morceaux  avec  une  tafle  de  café,  ht 
goût  extrême  de  la  nation  pour  tous  ces  ob- 
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jets  9  eft  un  moyen  de  fortune  pour  une  infinité 
de  citoyens  qui  en  font  le  commerce.  Plu-  **  Thr«««« 
fieurs  d'entre  eux  font  fpécialement  attachés  . 
au  férail  &  aux  hôtels  des  grands.  Les  méde- 
cins &  les  chirurgiens  ,  en  vertu  <Tun  ancien 
ufage,  font  tenus  chaque  année  vers  l'équi- 
noxe  du  printemps ,  d'envoyer  à  tous  les  fei- 
gneurs  dont  ils  ont  la  confiance  du  madjoiûtn  & 
du  unnfoukh  de  différentes  compositions  faits 
par  eux-mêmes  ou  fous  leurs  yeux.  Cette  at- 
tention leur  vaut  en  retour  les  préfens  les 
plus  riches.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mott 
c'eft  qu'aujourd'hui  l'ûfage  de  ces  différens 
fpécifiques  eft  auffi  général  que  celui  du  café  » 
du  tabac  &  des  parfums. 

Il  n'eft  point  de  ville,  de  village  ,  de  bour- 
gade 9  dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie  , 
qui  n'ait  fes  cafés.  On  en  voit  par  tout,  même 
dans  les  promenades  publiques ,  &  le  long 
des  grandes  routes.  La  plupart  font  bâtis  en 
forme  de  kiofckhs  &  prefque  toujours  dans 
les  fîtes  les  plus  gais  &  les  plus  attrayans. 
Dans  les  campagnes ,  ils  font  ombragés-  par 
de  grands  arbres,  ou  par  des  treillages  de 
vignes,  &  garnis  au  dehors  de  larges  bancs 
qui  tiennent  lieu  de  fopha.  Par-tout  ils  font 
fréquentés  â  chaque  inftant  du  jour.  Dans,  les 
villes  les  gens  oififs  y  patient  des  heures  en- 
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Prières,  fumant»  jouant  aux  daines  &  aux 
L«  Tbrtct/^cheC|  f  &  l'entretenant  des  nouvelles  du 
temps  ;  c'eft  là  que  les  romanciers  et  les  jon- 
gleurs déploient  leurs  talens»  fur-tout  en  hi- 
ver, en  racontant  des  fables  &  des  hiftoriet- 
tes,  avec  cette  grâce  &  cette  énergie  qui 
font  propres  â  la  langue  nationale*  Ils  s'en 
tiennent  ordinairement  i  des  contes  amou- 
reux ou  k  des  faits  héroïques  qu'ils  embellif- 
fent  avee  art  par  dés  vers»  des  apothégmes 
fie  des  fentences  prifes  dans  les  auteurs  les 
plus  célèbres  de  l'orient.  Ces  aflemblées  ne 
font  composées  que  de  (impies  citoyens;  ra- 
rement y  voit-on  un  feigneur  ou  un  officier 
de  marque.  Ceux-ci  ne  s'arrêtent  ordinairement 
que  dans  les  cafés  fitués  hors  des  villes  ou  fur 
les  grandes  routes,  lorfqu'ils  font  en  voyage» 
le  cela  pour  fe  repofer  quelques  momens  & 
y  prendre  du  café* 

La  paffion  des  orientaux  pour  cette  liqueur 
eft  au-deflua  de  toute  expreflion.  Dans  tous 
les  ordres  de  l'eut,  les  hommes  ,  les  femmes 
8c  les  enfans  en  prennent  indifféremment» 
pendant  toute  Tannée,  oon- feulement  au  dé- 
jeûner» après  le  dîner,  après  le  fouper  »  mais 
encore  à  chaque  infiant  du  jour.  Par-tout  où 
Ton  va  »  quelque  vifite  que  Ton  fafle  »  chez  les 
grands,   dans  la  boogeoifie»  chez  les  rnaho* 
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métans  9  chez  les  chrétiens  y  dans  les  maifons , 

dans  tes   bureaux  f   dans  les  magafins ,  dans  **  Tt**e* 

les  boutiques,  à^fb  ville  ou  à  la  campagne» 

les   maîtres   du  logis    commencent   toujours 

par  préfenter  du  café*  Si  la  vifite  eft  longue .* 

on  en  donne  une  féconde ,  même  une  troi* 

fième,  à  des  reprifes  différentes.  11  eft  vrai  que 

chez  eux  les  taffes   font  petites;  il  en  faut 

deux  ou  trois  pour  en  faire  une  de  celles  dont 

on  fe  fert  en  Europe.  On  les  préfente  toujours 

fur  des  fbucoupes ,  ou  plutôt  dans  d'autres 

taffes  pour  empêcher  qu'on  fe  brûle  les  doigts* 

Elles  font  communément  de  cuivre  ♦  d'argent 

ou  de  vermeil  ;  chez  les  grands  elles  font  d'or 

&  fou  vent  même  enrichies  de  pierreries. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  des -bonnes  ou  des 
mauvaises  qualités  du  café;  nous  n'examine- 
rons point  s'il  eft  nuifible  ou  non  à  la  fanté; 
s'il  a  la  vertu  de  chaffer  le  fomeil  ,  d'aider  la 
digpftion 9  de  précipiter  les  alimens,,  d'éteindre 
les  aigreurs;  s'il  a  une .  propriété  corrofive* 
s'il  eft  plus  utile  aux  perfonnes  graffes  &  pi*- 
tuiteufes  qu'aux  hommes  maigres  &  bilieux  x 
cette  difcuffion  appartient  ^ux  gens  de  l'art; 
mais,  â  en  juger  par  l'expérience  d'une  na- 
tion qui  en  fait  l'ufage  le  plus  immodéré,  U 
eft  difficile  de  croire  que  le  café  foit  ennemi 
de  l'homme. 
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On  n'e&ime  dans  tout  le  .pays  que  le  moka  4 
U  ThrAo»  fa  préparation  eft  des  plus  (impies  :  après  avoir 
torréfié  le  grain  f  on  le  pil^,  on  le  réduit  en 
poudre  très-fine  dans  un  mortier  de  bois  f  de 
marbre  ou  de  bronze  ;  on  en  met  cinq  ou  fix 
petites  cueillerées  dans  une  cafetière  de  cuivre 
étamé  ,  au  moment  que  l'eau  bouillonne ,  & 
on  a  foin  de  retirer  ce  vafe  toutes  les  fois  que  l'é- 
cume s'élève ,  jufqu'à  ce  qu'abforbé  par  l'eau'* 
elle  préfente  avec  elle  une  furface  unie.  On 
11e  conferve  jamais  le  café  grillé  &  pilé  que 
dans  des  facs  ou  des  boites  de  cuivre  que 
Ton  ferme  hermétiquement  pour  empocher 
qu'il  ne  sfévapore;  plus  il  eft  frais»  fie  plus 
,  il  eft  agréable  :  aufli  dans  les  grandes  mai- 
fons  on  a  foin  d'en  brûler  tous  les  jours. 
•  On  eh  trouve  d'ailleurs  dans  une  infinité  de 
boutiques  ,  uniquement  établies  pour  la  vente 
du  café  frais.  A  Conftantinople ,  comme  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  l'empire  %  il  y  a 
/encore  un  endroit  public,  un  magafin  im« 
menfe ,  où  l'on  ne  fait  que  brûler  &  piler 
du  café  ;  celui  de  moka  l'eft  toujours  fé pare- 
ment de  celui  des  îles  :  une  infinité  de  ci- 
toyens y  apportent  le  leur  en  grains ,  &  moyen- 
nant quelques  fous  on  le  leur  rend  torréfié  , 
moulu  &  tamifé.  Les  direôeurs  de  cet  éta- 
bliflement  ne  fe  permettent  jamais  la  moindre 

malverfation , 
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malverfation ,   ni  dans  le  poids,   ni  dans  la 

qualité  du  café  que  chacun  .leur,  apporte*      UTfcïio^ 

Les  Mahométans  o'en  prennent  jamais  ni  an 
lait  ni  â  la  crème,  moins  encore  avec  du. 
(ocre.  "Ce  peuple  n'aimé .  point  â  altérer  le  - 
goût  naturel  de  ce  breuvage;  on  a  coutume 
cependant  de  prefenter  à  fes  amis,  des  confia 
tures  fèches  ou  liquides  avant  le  café  que  l'oâ 
offre  dans  le  cours  de  la  journée;  mais  pour 
celui  que  Ton  donne  au  for  tir  des  repas ,  cet 
ufage  n'a  jamais  lieu. 

Comme  le  café,  on  peut  dire-: que  le  tabac 
eft  d'un  u£age  unîverfel  chez  les  Ottomans  ; 
il  y  eft  même  porté  à  l'excès.  Livrés  à  cette 
habitude  dès  l'enfance,  il  n'eft.prefque  pat 
de  Mufulman  qui  ne  fumé  fixf  dix,  &  même 
vingt  pipes  par  jour;  réunifiant  le  luxe  à  la 
volupté*  Us  mettent  autant  de  recherche  dan* 
h  beauté  des  pipes ,  que  dans  la  qualité  du 
tabac.  Les  tiges  en  font  ordinairement  de  jaf-, 
mn ,  de  relier,  de  noifetier ,  de  cerifier ,  &c.  j 
elles  font  garnies  dans  leur  étendue  en  argent 
&  en  or,  &  toujours  terminées  par  des  mor- 
ceaux d'ambre  blanc ,  d'ambre  jaune  ou  de 
corail  très-artiftement  travaillés  ;  celles  des 
femmes  de  condition  font  enrichies  de  pier- 
reries. Le  commun  du  peuple  n'en  a  que 
de  très*  (impies ,  qui  font  plus  ou  moins  Ion*  . 
TomtXXlX.  I 
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gués;  les  noix  qui  fervent  de  fourneaux  iu 
U  Tttfeoe/^b^  f  font  d'une  terre  tràs*fine  préparée  avec 
un  art  particulier  :  il  y  en  a  même  qui  font 

dbrées. 

Comme  il  eft  de  la  politefle  chez  eux  d'of- 
frir des  pipes  i  tous  ceux  qui  fe  préfentent 
dans  leurs  maifons ,  on  voit  dans  leurs  anti- 
chambres ,&  même  dans  les  fol  Ion  s  des  grands* 
vingt,  trente  »  quarante  de  ces  longues  pipes 
langées  verticalement  dans  des  entailles  de  ta- 
blettes faites  pour  cet  objet.  Aflis  la  long  du 
fbpha  qui  garnit  le  pourtour  de  la  chambre , 
chacun  a  la  tienne  pofée  fur  Iç  tapis  ou  la 
natte  qui  couvre  le  parquet;  cependant  le 
fourneau  pofe  fur  une  petite  afliette  ronde  de 
cuivre  ou  d'étain,  deftinée  à  recevoir  les  Cen- 
dres du  tabac  à  mefure  qu'il  fe  confume  :  lorf- 
qu'on  eft  dans  des  pièces  de  médiocre  grandeur» 
les  pipes  fe  croifent  tellement ,  qu'il  faut  une 
attention  extrême  pour  ne  pas  expofer  fes  dents 
aux  chocs  qai  pourraient  en  réfulter.  Que 
deux  hommes  feulement  fument  dans  une 
chambre  ,  fur-tout  en  hiver ,  on  y  eft  dans 
un  atmofphère  qui  reflemble  à  un  brouillard 
épais;  les  habits ,  les  fourures,  les  vêtemens, 
les  meubles ,  en  un  mot,  tout  ce  qui  eft  dans 
les  maifons  ,  eft  empregné  de  l'odeur  du  ta- 
bac. 
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L'ufage  de  fumer  eft  fi  général  &  fi  fré- 
quent, que  ceux  qui  y  font  le  plus  adonnés  ,  *-*  Ttra^ 
ne  fortent  jamais  de  leurs  maifons  qu'ils  n'em- 
portent avec  eux  leur  tabac  &  leur  pipe.  Ils 
mettent  le  tabac  dans  un  petit  fac  de  latin  , 
ou  d'une  étoffe  de  foie;  &  la  pipe,  brifée  en 
deux  ou  trois  morceaux  qui  fe  remontent  avec 
des  vis  d'argent ,  eft  renfermée  dans  un  étui 
de  drap  attaché  à  la  ceinture  fous  l'habit  : 
en  été  fur  tout,  on  n.e  va  jamais  fe  promener  9 
foit  dans  les  promenades  publiques  ,  foit  dans 
les  environs  des  villes ,  foit  à  la  campagne, 
fans  avoir  fur  foi  ces  objets  de  volupté ,  de- 
venus de  véritables  befoins.  Les  feigneurs  fe 
les  font  porter  par  des  laquais  qui  les  fuivent  : 
affis  fous  un  arbre  ou  fur  le  gazon ,  Je  Mu-* 
fulman  allume  fa  pipe ,  prend   une  taffe  de  * 

café,  profère  refpeâueafement  le  nom  de  Dieu, 
fou  met  fa  defiinée  aux  décrets  du  ciel ,  &  fe 
croit  dans  ce  moment  le  plus  heureux  des  mor- 
tels* 

Enfin ,  tel  eft  le  goût  des  Mufulmans  pour 
la  pipe ,  qu'ils  ne  la  quittent  pas  même  en  écri- 
vant; leur  manière  d'écrire  le  permet,  puif- 
qu'ils  travaillent  affis  fur  un  fopha,  le  corps 
droit ,  le  dos  même  appuyé  contre  le  couffin 
&  le  papier  pofé  fur  un  carton  fin  qu'ils  tien- 
nent de  la  main  gauche  :  un  fubalterne  ne  fe 

1  2 
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?  permet  jamais  de  fumer  devant  fon  chef  ou 
La  Thrace/devj3nt  un  officier  fupéricûr  en  grade;  ces  loix 
de  décence  font  également  obfervces  par  les 
erifans  à  l'égard  de  leur  père, de  leurs  ayeux, 
de  leurs  oncles.  &c.  chacun  d'eux  ne  fume 
qu'en  fon  particulier  ou  dans  la  fociété  de  fes 
égaux.  Indépendamment  de  la  pipe,  depuis 
quelques  années ,  les  Ottomans  montrent  auflî 
beaucoup  de  goût  pour  le  tabac  râpé;  prefque 
"cous  les  grands  en  prennent,  6c  leur  exemple 
gagne  infenfiblement  dans  les  autres  clartés  de 
la  nation. 
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ES  préceptes  de  la  loi  fur  la,  (implicite  du 


vêtement  ne  font  plus  aujourd'hui  fcrupuleu-  l*  Thrace. 
fement  obfervés  par  la  nation  ottomane.  Si 
Ton  excepte  les  oulémas  &  quelques  dévots 
parmi  les  laïcs ,  toutes  l'es  familles  opulentes 
font  ufage  des  habits  de  (oie  &  des  plus  ri- 
ches étoffes.  Celles  des  Indes  font  le  plus  re- 
cherchées. Leur  diverfité  èft  infinie,  tint  pour 
le  prix  que  pour  la  qualité  ;  il  y  en  a  d'unies  r 
de  rayées  en  fleurs  de  toute  efpèce ,  en  foie  » 
en  or  &  en  argent.  Ces  deux  dernières  qualités 
ne  font  cependant  que  pour  Tufage  des  fem- 
mes; les  hommes  ne  portent  jamais  ni  or ,  ni. 
argent  fur  leurs  habits. 

Parmi  les  étoffes  des  Indes ,  il  faut  diftin- 
guer  les  fchals  qui  font  d'une  laine  extrême- 
ment fine  &  du  plus  grand  prix  ;  ils  ont  la 
forme  d'un  carré  long.  Les  plus  amples  de  ,ces 
fchals  y  qui  ont  communément  douze  pieds  det 
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long  fur  quatre  de  large,  pourraient  pafler 
La  linace  <]ans  une  bague;  ils  fervent  de  ceinture  aux 
hommes  comme  aux  femmes ,  tout  le  long  de 
Tannée.  En  hiver,  les  hommes  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval,  s'en  couvrent  la  tête  pour  fe 
garantir  du  mauvais  temps  ;  les  dames  d'un 
certain  rang  les  préfèrent  aux  mouffclines  les 
plus  précieùfes,  &  aux  étoffes  le  plus  riche* 
ment  brodées..  Le  peuple  porte  des  fchals  com- 
muns &  travaillés  dans  le  pays. 

Les  pelleteries  font  le  plus  grand  luxe  de 
l'un  &  l'autre  fexe.  Il  n'eft  point  de  (impie 
artifan,  de  foldat,  de  payfan  qui  ne  porte  en 
hiver  une  pelifle  de  peau  d'agneau,  ou  de 
mouton, de  chat,  d'écurueil,  &c;  l'hermine, 
la  martre,  le  renard  blanc,  le  petit  gris,  mais 
fur-tout  la  zibeline ,  forment  les  garde-robes 
des  familles  opulentes  &  des  perfonnes  distin- 
guées. Ces  fourrures  font  aufli  les  habits  de 
,  gala  des  minières ,  des  feigneurs  de  la  cour , 

&  des  principaux  officiers  de  tous  les  ordres 
de  l'état.  Ce  neft  jamais  une  affaire  des  mode  , 
mais  un  devoir  d'étiquette,  de  prendre  ou  de 
quitter  quatre  fuis  Tances  différens  vetemens. 
Les  jours  en  font  fixés  tous  les  ans  à  la  volonté 
du  fouverain. 

Le  renard  noir,  la  plus  précieufe  de  toutes 
les  pelleteurs  efl   réfervée  4  S.  H,,auJun 
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grand  dans  l'empire  n'a  la  liberté  de  .porter  £ 


cette  fourrure.  Il  arrive  quelquefois  que  lé  mo^1  T^racà 
narque  en  fait  préfent  ad  grand  vifir,  &  alors 
il  eft  permis  à  fes  miniftres  de  s'en  revêtir  dans 
les  grands  jours.  Lorsque  le  fultan- accorde  get 
honneur  à  un  pacha  ou  i^un  feigneur  de  la 
cour,  cette  deftination  eft  toujours  une  mar- 
que de  la  plus  grande  faveur,  ou  la  recom- 
pence  d'un  fervîce  fignalé.  Les  femmes  fe  pri- 
vent indiftinâement  dé  toutes  ces  fourrures-» 
chacune  ne  confulte  que  fon  goût*  &  fes 
moyens.  Comme  dans  ces  contréesles  raaifcqs 
font  légèrement  bâties  ,  que  prefque  tous  les 
appartenons  font  percés  de  plufieurs  croifées* 
que  la  nation  ne  connaît  guères  l'ufage  ni  des 
cheminées,  ni  des  poêles,  &  que  plu  (leurs 
travaillent  chez  eux  fans  feu ,  les  fourrures 
deviennent  alors  un  objet  de-  néceflité  &  de 
luxe  tout  â-la-fois.  Par  ces  détails  on  peut:  f\xr 
ger  qu'elle  eft  la  confommation.  des  pelleteries 
dans  toute  l'étendue  de  l'empire  ;  prefque  tou- 
tes fe  tirent  de  la  Ruffie ,  dont  le  commence 
fur  cet  article  eft  immenfe  dans  les  états  pttor 
mans. 

4  p 

Si  parmi  les  mufulmans ,  les  hommes  s'écartent 
des  principes  de  la  lot  fur  la  nature  des  étoffes 
qu'ils  emploient  à  leur  vêtement  &  à  leur  parure; 
on  peut  juger  avec  qu'elle  liberté  les  femmes  en 

i4 
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^2**  ufent  9  elles  pour  qui  la  loi  eft  infiniment  plut 
I*  Titras*  indulgente;  il  n'en  eft  point  qui  n'ait  des  bou- 
cle! d'oreilles  *  des  btaffelet»,  des  colliers  & 
des  boucles   de  ceinture  en  or  &  en  argent* 
Dans  les  rangs  élevés  *  ces  orne  mens  &  ces 
joyaux  (ont  en  perles  fines ,  en  diamans  &  en 
pierreries.  Le  luxe  eft  quelquefois  fi  exagéré 
chez  les  femmes»  qu'elles  portent  cinq  ou  fix 
bague»  i~}a-fois  ;  tous  les  doigts  en  font  gar- 
nit ♦  même  le  pouce.  Leurs  hautes  coëffurei  * 
tdujôurs  de  mou  (Te  Une  unie  »  ou  brodée ,  ou 
peinte  de  toutes  les  couleurs ,  Jbnt  ordinaire- 
ment garnies  de  fleurs ,  de  diamans ,  de  rubis 
&  d'émeraudes.  Quelqbe-unes  portent  aufli,  à 
l'imitation  des  fultans*  des  plumes  de  héron  ; 
•les  femmes   d'un   état  médiocre  portent  au 
•cou  de  longues  chaînes  d'or  qui  descendent 
jufqu'au  milieu   du  corps;  il  y  en  a  même 
-qui  font  composes  de  foixante  i  quatre-vingt 
iequiris  neufs  ,  ou  bien  de  médailles  de  diffé- 
rentes grandeurs  &  de  différentes  formes,  U 
eft  encore  d'ufage  v  chez  lea  femmes  de  qua- 
rté* de  tenir  dans  leurs  mains  un  long  cha- 
pelet, dont  les  grains  font  pour  l'ordinaire  de 
:jafpe ,  ou  d'jgathe ,  ou  d'ambre  blanc  »  ou  de 
corail  crés*artiftement   travaillé;  les,  femmes 
comme  les  hommes  t'en  fervent  par  manière  d  a- 
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nullement  &  de  contenance.  On  peut  les  com- 
parer aux  éventails  des  femmes  européennes*  **  Thrac* 

Les  modes  qui  tyrannifent  tant  l'efprit  des 
femmes  en  Europe  ,  n'agitent  guères  le  fexe 
en  orient;  c'eft  prefque  toujours  la  même 
coëffure,  la  même  coupe  d'habits,  le  même 
genre  d'étoffes.  On  ne  doit  point  s'étonner  de 
de  cette  fiabilité  de  1&  nation  dans  fes  goûts 
&  dans  fes  ufages,  puifque  ni  à  Conftançi- 
fiople,  ni  dans  aucune  ville  de  l'empire  on 
ne  voit  point  de  ces  marchandes  de  modes 
intéreffees  à  aiguillonner  l'infouctance  &  la 
frivolité,  par  la  mobilité  perpétuelle  de  leurs 
inventions.  « 

Ceft  en  vain  qu'on  chercherait  chez  les  maho- 
métanes  cette  élégance  &  ces  grâces  enjouées 
qui  femblent  être  le  partage  des  femmes  euro* 
péennes  ;  mais  fi  elles  ne  peuvent  fe  flatter  de  ces 
avantages ,  elles  en  font  amplement  dédomagées 
par  la  nobleffe  du^coftume  8j  par  les  charmes  de 
la  belle  nature.;  de  belles  formes ,  des  yeux  noirs 
&vifs,  un  teint  frais  &  vermeil ,  un  abord  no- 
ble &  majeftueux,  femblent  diftinguer  les 
femmes  de  ces  contrées.  Elles  n'ont  point  re- 
cours à  ces  preftiges,  par  lefquelson  cherche 
vainement  à  réparer  l'outrage  du  temps  ou  à 
voiler  les  défordres  des  paifions.  Les  maho- 
spétanes  ne  connaiffent  ni  le  ferd ,  ni  le  rouge 
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Elles  ont  cependant  la  manie  de  teindre  la 
L«  T*r*c*- moitié  de  leur  ongles  avec  une  efpeced' argile 
rougeâtre,  que  Ton  appelle  kinna;  elles  ai- 
ment encore  à  fe  peindre  les  fourcils ,  &  plus 
communément  les  paupières  avec  une  prépa- 
ration d'antimoine  &  de  noix  de  galle  ,  que 
Ton  appelle  furmé. 

Les  fauffes  boucles»  les  toupets ,  la  pondre  9 
la  pomade,en  un  mot, cet  attirail  tout  à-la- 
fois  fi  important  &  fi  pénible  des  toilettes  eiir 
ropéennes  leur  eft  abfolument  étranger  ;  elles 
portent  leurs  cheveux  tels  que  la  nature  les 
donne; ils  font  Amplement treffés, retombent 
fur  leurs  épaules,  ou  font  relevés  avec  grâce, 
&  roulés  autour  du  turban  de  mou  (Te  li  ne  qui 
forme  leur  coëffure. 

Les  femmes  mahométanes  s'attachent  beau- 
coup plus  à  la  riche  fie  des  véeemens  qu'à 
l'élégance  de  leurs  formes, ce  que  peut-être 
Ton  pourrait  attribuera  la  vanité,  car  ce  fen- 
timent  remporte  prefque  toujours  chez  elles 
fur  le  defîr  de  plaire.  En  effet  ,  ne  vivant 
qu'avec  les  perfonnes  de  leur  fexe  ;  jettées  , 
lorfqu'à  peine  elles  font  arrivées  â  l'âge  de 
puberté ,  dans  les  bras  d'un  homme  qu'elles 
regardent  plutôt  comme  leur  maître  que  com- 
me leur  époux,  ne  voyant  les  autres  hommes 
'  qu'à  travers  les  grillés  &  les  jaloufies,condam- 
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nées  enfin  poar  toujours»  à  la.  retraite  la  plus  n~-  ? 
rigoureufe ,  il  eft  difficile  qu'elles  aient  l'idée  L*  **  **«*•• 
même  de  ce  qu'on  appelle  coquéterie  ;  c'eft 
un  art  qui  paraît  leur  être  abfolumetu  étranger. 

Par  une  fuite  des  mœurs  particulières  à 
cette  nation, les  femmes  fortent  rarement  de  , 

chez  elles  ;  mais  ,  lorfqu'elles  pàraifferft  en 
public ,  elles  font  vêtues  d'une  longue  robe  ; 
deux  voiles  de  mouffeline  leur  couvrent  le 
vifage.  Le  premier  part  du  milieu  du  nez  '& 
defcend  jufqu'à  la  ceinture  en  couvrant  leur 
fein  ;  le  fécond  enveloppe  la  têje  jusqu'aux 
paupières  ;  le  tout  eft  arrangé  de  façon  qu'on 
leur  voit  à  peine  les  ^yeux. 

Les  femmes  chrétiennes  du'  pays  ,  mafe 
principalement  les  Grecques  qui,  dans  la  vie 
privée  ,  jouiflent  d'une  liberté  prefque  égale 
à  celle  des  Européennes,  adoptent  quelquefois 
les  modes  de  celles-ci  ,  &  font  même  ufagè 
du  rouge  &  du  blanc;  mais.£  elles  fe  per- 
mettent de  copier  les  manières  &  l'élégance 
des  femmes  étrangères  ,  elles  n'ofent  cepen- 
dant jamais  paraître  en  public  autrement  vê- 
tues que  les  femmes  mufulmanes. 

En  général  les  femmes, de  quelque  nation 
qu'elles  puiflent  être ,  ne  paraiffent  jamais  en 
public  que  fous  les  dehors  les  plus  décens, 
fuit  dans. leur  vêtement ,  foie  dans-leur  maitv»    * 
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tien.  Quoique  toujours  voilées  »  elfes  fe  donnent 
Lai  ;hrace,  bien  de  garde  de  porter  de  hautes  coëffures  , 
&  de  laifler  appercevoir  quelque  recherche 
eu  une  certaine  élégance  dans  leur  manière 
d'être  mifes.  La  police  eft  très-févère  fur  ce 
point.  De  temps  i  autre  »  elle  renouvelle  fes 
défenfes ,  par  la  bouche  des  hérauts  dans  tous 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  févérité  de  ce 
genre  étonne  fans  doute  les  Européens  v  mais 
1  elle  ne  parait  point  extraordinaire  à  un  peuple 

accoutumé  à  plier  fous  l'autorité  fouveratne  , 
&  dans  un  pays  où  le  gouvernement*  veille 
fans  cefie  iur  tous  les  objets  qui  intéreflent 
le  maintien  des  bonnes  mœurs. 
I  •    On    eft  encore  plus  fevèie  à  l'égard  des 

hommes  .&  fur -tout  des  fujets  non  maho- 
métans:  ceux-ci  font  tenus  à  la  plus  grande 
/implicite  dan9  leur  vêtement,  aux  forme;  les 
moins  recherchées  &  aux  couleurs  les  plus 
rembrunies.  La  police  eft  toujours  vigilante' 
fur  cet  article ,  mais  plus  particulièrement  en* 
core  aux  époques  de  chaque  nouveau  règne* 
A  peine  un  fultan  eft-il  monté  fur  le  trône  , 
qu'il  s'occupe  de  ces  objets  ,  fait  revivre  les 
anciens  règlemens  &  donne  les  ordres  les  plus 
févères  pour  leur  exécution.  Cette  conduire 
ai'eft  pas  toujours  l'effet  d'un  caradère  dur  & 
inhumain ,  mais  celui  d'une  politique  dirigée 
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par  les    principes  même  du  gouvernement.^ 
Un  monarque  croit  qu'il  eft  de  fon  ïmètèi  de  La  T*1**** 
donner  ,  dès  les  premiers  jours  de  fon'  règne  t       • 
des  marques  éclatantes  &  de  fon  zèle  pour  le 
maintien  de  tout  ce  qui  concerne  Tordre  public  9    . 
&  de  fon  inflexibilité  contre  tons  ceux  qui  fe 
permettent  la   plus  légère  défobéiflance   aux 
ordres  émanés  du  trône  ;  il  eft  de  la  plus  grande 
importance  pour  lui  d'entretenir  dans  tous  les 
efprits  ce   principe  de   crainte  fervile  &  de 
foumiffion  aveugle  qui  fait  le  premier  reiforc 
&  le   feul  peut-être  de   tout  gouvernement 
defpotique.  ~      •    * 

Le  blanc  &  le  vert  font  les  couleurs  les  plus 
distinguées  dans  la  nation;  les  fui  ta  n  s  eux- 
mêmes- leur  donnent  la  préférerice'&s1en*  re- 
vérifient ,  fur-tour  dans  les  grandes  cérémonies. 
Les  '  principales  enfergne*  des  ordres-  de*  Kern- 
pire- font  vertes  ou  blanches  indiftinâement; 
les  unes  font  unies  ,  les  autres  bigarrées  ou 
brodées  en  or  ;  on  y  voit  tantôt  des*  verfets  du 
Coùrrann^  tantôt  le  fabre  SAiy*  On  fait  que 
le  fatin  blanc  eft  l'uniforme  ou  l'habit' de 'gala 
du  grand-vifir  ,  &  le  drap  blanc  celui  du 
mouphti ,  tous  deux  comme  vicaires  &  repré- 
fentans  du  fouverain  9  Tan  pour  le  temporel , 
l'autre  pour  le  fpitkuel  :  le  fatin  vert  eft'  auffi 
l'habit  d'ordonnance  de  tous  les  pachas  k  trois 
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queues  ,  en  qualité  de  lieutenans  du  mo- 
L«  Thrace..  narque  ,  dans  les  provinces  confiées  à  leur 
•  adminiftration ,  &  le  drap  vert',  la  robe  de 
cérémonie  des  OuUmas  ,  comme  étant  les 
minières  de  la  juftice  ,  de  la  loi  &  de  la  reli- 
gion ,  au  nom  &  fous  l'autorité  du  fultan  qui 
ell  rimain  fuprême  ou  le  premier  pontife  de 
riflamifme.  Dailleurs  f  le  turban  vert  eft  ex- 
clufivement  réfervé  à  tous  les  Emirs  defeen- 
dans  d'Aly.  C'eft  par  là  qu'on  les  diftingue 
du  ïefte  de  la  nation. i À  moins  d'être  émir, 
aucun  tpahometan  n'ofe  employer  la  moufle- 
line  verte  dans  fon  turban. 

Chez  les  mahométans  9  le  premier  des  meu- 
bles c'eft  le  fopha;  toutes  les  pièces  des  appar- 
tenons en  font  garnies;  il  tient  lieu  de  cana- 
pés, de  fauteuils  ,  de  chaifes  »  de  bergères, 
dont  l'ufôge  n'eft  guère  connu  en  orient  ;  il  y 
a  une  infinité  de  grandes  maifons  dans  Conf- 
tantinople  même  ,  où  Ton  aurait  peine  â  trouver 
upe  chaife  ;  par-tout  on  ne  voit  que  des  yb^Aax 
qui  garniflent  le  peurtour  d'une  pièce  &  offrent 
de  tous  côtés  un  fiège  large  &  commode; on 
s'y  aflîed  les  jambes  croifées ,  attitude  qui  ne 
peut  qu'infpirer  le  goût  de  la  molle  (Te  &  le 
plus  grand  éloignement  pour  la  vie  aftive.  Ces 
fophas,  fur  -  tout  dans  les  appartenons  des 
dames  ,  font  de  drap  ,  de  velours  cifelé  9  ou 
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d'autres  étoffes  duffi  précieufes  9  c'eft  à  pro- 
prement parler  le  feul  meuble  de  la  maifon. M  1*««% 
Les  commodes,  les  confoles,  les  encoignures  * 
les  girandoles  ,  les  luftres  ,  les  bras  de  che- 
minées 9  les  boiferies  ,  les  tapifferies  f  les  ta- 
bleaux font  des.  ornemens  dont  oh  connaît  à 
peine  le  nom' dans  Jes  villes  mahométanes. 
En  général,  les  Jalons  &  les  pièces  principales 
d'une  maifon  n'offrent  qu'un  mur  blanc  peint 
en  marbre  &  percé  de  doubles  c  roi  fées  les 
unes  au-deflus  des^  autres.  Si  quelques-uns 
parmi  les  grands  veulent  s'écarter  de  Tufage 
général  &  fe  procurer  des  ouvrages  d'Europe 
&des  effets  de  prix  &  de  goût,  ils  ont  pour 
lors  un  foin  extrême  de  dérober  ces  futiles 
recherches  aux  yeux  d'un  public  toujours 
févère  dans  ies  traits  qu'il  lance  contre  tout 
luxe  défordonné ,  quand  fur-tout  ce  luxe  fe 
I  approche  des  coutumes  des  nations  étrangères, 
&  qu'il  a  pour  objet  leurs  productions  &  leurs 
modes. 

On  retrouve  l'ancienne  (implicite  des  mœurs 
orientales  dans  la  manière  de  fe  cougher  des 
mahométans.  Us  ne  conn  ai  fient  encore  ni  les 
lits  ordinaires,  ni  les  lits  de  parade  de$  Euro- 
péens. Les  hommes  &  les  femrries  prennent 
leur  fommeil  fur  le  fopha  :  dans  toutes  les 
chambres  à  coucher  on  a  foin  de  ménager  de 
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vaftcs  armoires  »  où  pendant  la  journée  on  en- 
La  Thracc •  ferme  tes  matelas  f  les  draps  f  les  couvertures  9 
les  oreiller»  ;  le  Soir  on  fait  le  lit  furie  fopha 
même  ,  ou  fur  une  efpèce  d'eftrade  f  haute 
d'environ  un  pied  9  qui  règne  dans  prefque 
toutes  les  chambres.  Comme  les  lits  difpa- 
raiflenc  pendant  le  jour,  on  n'en  voie  jamais 
dans  aucue  maifon,  fi  ce  n'eft  en  cas  de  ma-* 
ladie  ou  d'infirmité,  alors  le  malade  garde  le 
lit  fur  le  fopha  même. 

.  La  maifon  fouveraine  eft  la  feule  dans  l'em- 
pire %qui  -ait  des  lits  de  parade  &  des  appar* 
terriens  tepifliSs  en  damas  ou  en  riches  étoffes: 
c'eft  une  forte  de  diftinftion  réfervée  au  mo- 
narque 9  aux  princes  du  lang  &  aux.  codions 
du  harem  de  fa  hautefle  ;  une  ancienne  cou* 
tume  exige  même  que  du  moment  qu'une 
cadinn  eft  enceinte  ,  lefulton  ordonne  pour  fa 
•chambre  k  coucher  un  nouveau  meuble ,  qui 
con  fille  en  une  tapiflerie*  un  lit  &  un  fopha 
brodé  en  perles ,  en  rubis  &  en  émeraude*. 

Au  refte,  on  ne  doit  pas  croire  que  cette 
<fimpli«4u5,  qui  reftreinc  le  mobilier  de  la  plus 
grande  partie  de  la  nation.,  pour  ainfi  dire, 
au  feul  ruiceflairc,  dérive  uniquement  de  la 
ruftictié  &  de  la  barba  rie  primitives  des  Otto- 
mans; elle  tient  à  leur  genre  de  .vie  9  i  1*001- 
1  \pire  jdes  préjugés,  â  la  ftabilisé .de  leurs  cou* 

tûmes  t 
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tûmes ,  à  l'ignorance  où  ils  font  de  celles  des,  11 

nations  étrangères ,  enfin  à  l'état  de  folitude  **  Thnc*) 
où  vit  chaque  famillle  ,  fuite  naturelle  des 
mœurs  publiques  qui  ne  permettent  aucune 
communication  entre  les  deux  fexes.  On  peut 
y  ajouter  encore  lès  maux  .phyfiques  &  poli- 
tique» 9  tels  que  les  incendies  9  les  tremble- 
mens  de  terre  &  les  confifcations f  qui.  dans 
la  capitale  fur  -  tout ,  frappent  fans  cefle .  les 
grands  8c  les  particuliers  les  plus  opulens  de 
l'empire.  En  effet,  d'un  côté  la  crainte  d'ex- 
pofer  fa  fortune  aux  hafards  des  événemens  f 
détermine  à  ne  faire  construire  que  des  édi- 
fices en  bois  ,  &  â  ne  fe  donner  que  des  meu- 
bles peu  recherchés  ;  &  de  l'autre ,  la  néceflîté 
de  dérober  fans  cefle  la  connaiflance  de  fon 
patrimoine  à  l'avidité  du  fifc ,  empêche  les  Ot- 
tomans de  fe  livrer  avec  trop  d'éclat  aux  at- 
traits  du  luxe  &  de  1  ostentation. 

Dans  tout  l'empire  ottoman,  les  voitures 
ne  font  que  pour  les  femmes  ;  le  mahométan 
les  dédaigne  pour  lui-même.  Le  carrojfe  s  diT 
fent  les  coûrtifans  &les  militaires  f  ejl  lejym- 
bole  du  luxe  &  de  la  mollejfe  ;  il  ne  peut  être 
que  Vappariage  du  fexe  &  des  nations  effémi- 
nées :  le  cheval  ejl  la  feule  monture  de  Fhomme  f 
3uffi  la  nation  n'en  connaît  point  d'autre.  Dans 
toutes  les  faifons  de  Tannée  »  le  monarque 
^Torne  XXIX.  K 
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lui-même  ne  fe  montre  jamais  en  public  qu'à 
lu  Tbrgc*  cheval  •  &  â  moins  qu'il  ne  foie  malade  :  un 
pacha»  un  bey  9  un  officier  quelconque  9  au- 
rait honte  de  voyager  en  carrofle.  Dana  les 
courfes  longues ,  les  femmes  ,  qui  d'ailleurs 
voyagent  rarement  ,  &  ne  forcent  prefque 
jamais  de  la  ville  où  elles  font  née*  que  pour 
aller  une  fois  dans  leur  vie  au  pèlerinage  de 
la  Mecque  ,  fe  fervent  d'une  efpèce  de  litière  » 
portée  par  deux  chevaux  ou  par  deux  mulets. 
On  ne  voit  jamais  , '  ni  i  Conftantinople ,  ni 
dans  aucune  autre  ville  de  la  Turquie  euro- 
péenne ,  une  mahométane  aller  â  cheval. 

Les  mahométans  ♦  ayant  pour  maxime  de 
ne  jamais  rien  adopter  de  ce  qui  eft  propre 
au  fexe  •  s'en  tiennent  uniquement  aux  che- 
vaux ;  aufli  y  mettent  ils  le  plus  grand  luxe.  Il 
n'eft  point  de  bas-officiers  dans  tout  l'empire  » 
ni  de  citoyen  un  peu  aifé  qui  n'en  Ait  un  ou 
deux.  Les  harnois  font  auffi  dfun  grand  objet 
de  fomptuodté  chez  les  Ottomans  :  les  houfles 
font  communément  d'une  belle  étoffe;  elles 
defeendent  jufqu'â  terre;  les  rênes*  le  poi* 
trail  &  les  étriers  font  prefque  tous  garnis  de 
plaques  d'argent.  Les  feigneurs  n'y  emploient 
;  pas  moins  que  le  vermeil  &  l'or  maflif.  Le 
fafte  de  la  nation  éclate  d'une  manière  frap- 
pante dans  ces  équipages. 
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On  doit  encore  ajouter  à  ce  luxe  celui  des 
barques  dont  on  fe  fert  fur  le  canal  de  Conf-  **  Tbrace. 
tantinople  :  ces  caïks  *  comme  on  les  appelé, 
ont  depuis  quatre  jufqu'à  fept  paires  de  ra- 
mes; ils  font  la  plupart  dorés ,  &  tes  grands 
feuls  ont  la  liberté  de  les  faire  peindre  en 
blanc  a  l'extérieur:  on  y  eft  aflis  fur  des  tapis 9 
le  dos  appuyé  contre  des  couffins  de  drap; 
niais  la  décence  publique  ne  permet  i  per- 
sonne d'y  être  à  couvert.  Après  le  monarque 
&  la  maifon  impériale,  le  grand-vifir  eft  le 
feul  dont  la  barque  foit  de  douze  paires  de 
rames  &  couverte  d'un  tentelet  vert.  Les  caiks 

m 

publics  *  dont  on  voit  des  milliers  le  long  des 
quais  fur  les  deux  rives  du  Bofphore  ,  font  de 
deux  ou  trois  paires  dé  rames  ,  tous  légers  , 
ayant  la  courfe  rapide,  &  allant  quelquefois  à 
la  voile,  mais  très-fujets  i  ver  fer:  auffi  tous 
les  ans ,  fur-tout  en  hiver ,  une  infinité  de  ci- 
toyens périflent  dans  les  eaux  de  ce  canal,  qui 
fouvent  eft  très-orageux. 

Perfonne  n'ignore  que  les  parfums ,  les  ef- 
fences,  les  aromates,  ont  été  de  tout  temps 
très-recherchés,  des  Orientaux,  mais  fur- tout 
des  Arabes  :  c'eft  d'eux  que  le*  Ottomans 
ont  appris  à  les  eftimer  &  à  les  employer  à 
une  infinité  de  chofes.  Audi  le  bois  d'aloës , 
l'ambre  gris,  l'eau  rofe,  l'eau  de  cèdre,  l'eau 

K  1 
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de  fleurs  d'orange,  l'eflence  de  rofe  *  le  mufc, 
Ia  Xhrace.  etc.  »  font  les  délices  des  Mahométans. 

Les  femmes  ont  encore  l'habitude  de  mâ- 
cher dû  maftic,  gomme  réfineufe  que  donne 
le  lentifque  dans  quelques  îles  de  l'Archipel  9 
mais  fur-tout  à  Chio,  dont  il  eft  une  des  plus 
riches  productions.  Cette  réfine  ,  très  -  fèche , 
d'un  jaune  pâle,   &  dont  les  graine  ou  les 
larmes  font  de  la  grofleur  d'un  petit  pois, 
réunit  à  une  odeur  agréable  un  goût  très- 
aromatique.  On  croit  qu'elle  a  la  vertu  d'af- 
fermir les  gencives,  de  guérir  les   maux  de 
dents  &  d'eftomac  &  même  d'arrêter  les  hé- 
morragies :  auffi  beaucoup  de  médecins  la  font 
entrer  dans  des  onguens,  des  emplâtres  &  autres 
çompofîtions  :  elle  eft  fous  la  dent  comme  la 
cire  blanche.  Sa  maftication  excite  la  falive, 
&  devient  une  forte  de  paffe- temps  &  de  jeu 
pour  les  femmes;  prefque  toutes  en  prennent 
à  chaque  moment  de  la  journée  :  elles  travail- 
lent 9  elles  forcent ,  elles  fe  promènent ,  elles 
parlent  ayant  toujours  du  maftic  dans  la  bou- 
che; plusieurs  en  font  même  des  parfums  q»i 
font  très-agréables. 

Ces  parfums  9  8c  particulièrement  celui  du 
bois  d'aloes ,  ont  tant  d'attraits  pour  les  Otto- 
mans, que  la  plupart  en  parfument  l'intérieur 
des  tafles  un  inftant  avant  d'y  verfer  le  café; 


DE  S    V  O  Y  AGES.        149 

î?5  en  mettent  aufli  dans  la  noix  des  pipes  r 
pour  donner  au  tabac  une  odeur  plus  agréable.1*  T*1'»0* 
Dans  les  maifons  diftinguées ,  on  ne*  manque 
jamais  de  préfentcr  de  ce  parfum  &  de  Teaa 
xofe  à  tous  les  amis  au  mofnent  de 'leur  déparu 
Lés  Européens  peuvent  ne  voir  que  de  la 
fingularité  dans  de  pare  H  s  ufages;  mais  les 
mufulmans ,  les  mmiftres  fur-tout  &  les  fei- 
gneurs  de  la  cour,  y  attachent  la  plus' grande 
importance  ;  &  ce  qui  n'eft  â  cet  égard  que 
de  pure  bienféance  chez  les  perfonnes  d'utr 
rang  ordinaire ,  eft  fournis  chez  lès  autres  aux 
lois  de  la  plus  rigoureufe  étiquette.  Leurs 
pages  ou  valets-de-chambre  9  font  chargés  de 
faire  les  hon rieurs  accoutumés  à  tous  ceux  qur 
fe  préfentent  dans  l'appartement  du  maître  9 
â  telle  heure  que  ce  fort  du  jour  ou  <fe  la  nuit» 
L'un  offre  la  pipe;  un  infiant  après  un  autre 
vient  couvrir  les  genoux  d'une  ferviette  de 
foie»  brodée  tout  autour  en  or  ou  en  argent  y 
un  troifième  préfente  des  confitures  fèches  ou 
liquides,  &  un  quatrième  une  taffe  de  cafér 
on  le  porte  dans  une  petite  cafetière  pofée  fur 
un  fîmple  cabaret  garni  de  plufièurs  taflTes  & 
couvert  d'une  riche  étoffe  avec  des  franges 
dor  ou  d'argent.  Vers  la  fin"rfe  la  vifite,  uir 
page  fe  prëfente  encore,  tenant  dans  une 
main  une  cafîblette  d'argent  ou  de  vermeil-* 
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d'où  s'exhale  la  vapeur  d'aloës,  &  de  1  autre 
La  Thrace.  un  vafe  à  grand  goulot  d'où  découle  l'eau  rofe 
que  l'étranger  reçoit  dans  un  mouchoir  blanc» 
S'il  porte  la  barbe ,  il  Ja  relève  ordinairement 
avec  la  main  pour*  y  recevoir  le  parfum  & 
l'eau  rofe.  Parmi  les  dames  de  condition  on 
obferve  à  -  peu  -  près  les  mêmes  cérémonies  ; 
mais  dans  les  autres  claffes  *  elles  ne  fe  pra- 
tiquent que  dans  les  occafions  extraordinaires, 
La  pipe  »  le  café  &  les  fucreries  font  commu- 
nément les  feuls  honneurs  que  Ton  rende  à 
fes  amis.  Nous  obferverons  que  chez  les  grands 
les  pages  fervent  toujours  un  genou  en  terre, 
autant  par  refpeâ  que  pour  la  commodité  des 
feigneurs  qui  font  placés  fur  le  fopha. 

Les  feâateurs  de  Mahomet  ont  toujours 
porté  riiabit  long,  à  l'exemple  des  anciens 
Arabes  &  de  prefque  tous  les  peuples  .orien- 
taux :  cet  habit  eft  celui  des  ottomans.  On  ne 
doit  pas  croire  cependant  qu'il  foit  d'une  uni- 
formité abfolue  parmi  tous  les  citoyens  de 
l'empire.  La  forment  la  coupe  en  font  variées» 
foit  dans  les  provinces,  foit  dans  la  capitale* 
ce  qui  n'eft.  pas  toujours  l'effet  de  la  mode  & 
du  goût,  mais  des  réglemens  de  police  dont 
l'objet  eft  de  diftinguer  par-tout  les  diverfes 
claffes  de  la  nation.  Le  turban  dont  on  fo 
couvre  la  tête  ft  cawftérife  çnçore  plus  qqs  dif* 
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fihrences,  fur- tout  parmi  les  officiers  publics. 
Cette  partie  du  coftume  fut  foumife  dans  tousL*'T,tel**,' 
les  fiècles  du  mahométifme  à  des  change  mens 
marqués,  &  pour  les  milices,  &  pour  le* 
grands,  &  pour  les  fouverains  eux-mêmes. 

Les  citoyens  de  Conftantinople  &  ceux  de» 
provinces  européennes  n'emploient  commu- 
nément à  leurs  turbans  que  de  la  moufleline  V 
blanche..  Les  Arabes  fe  fervent  d'une  toile 
bigarrée  ou  teinte  d'une  feuie  couleuc,  ainft  * 
que  les  Egyptiens ,  les  Syriens  &  les  habitant 
de  quelques  contrées.  Les  barbarefques  s'en 
tiennent  de  préférence  à  une  étoffe  de  foie 
garnie  de  fil  d'or;  les  Tatars,  fur- tout  ceux 
de  la  Tau  ride,  n'ont  jamais  porté  qu'un  bonnet 
de  drap  vert,  avec  une  bordure  de  peaud'a/* 
tracan. 

Quant  aux  fujets  étrangers  à  Tiflamilme,  il 
y  Mme  différence  fenfible  entre  leur  ccftume 
&IKn  des  mufulmans ,  fur-tout  pour  la  coëf- 
fure.  Ils  font  tous  obligés  de  porter  un  grand 
bonnet  de  peau  de  mouton  noir,  ou  de  fe 
couvrir  la  tête  d'une  toile  de  couleur  foncée*. 
Cette  dernière  eoëffure  eft  prefque  généralet 
en  Syrie.  &  dans  la  plupart  des  provinces  alia- 
tiques. 

Jamais  un  mufuïman  ne  fe-  permet  de  pren- 
ne aucun  de  ces  cqftumes  étrangers  à  fa  nation*. 
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Outre  Tidée  de  honte  &  d'opprobre  que  l'on 
La  ïhface.  y  attache ,  on  eft  encore  retenu  par  un  prin- 
cipe religieux.  Un  habit,  mais  fur -tout  un 
bonnet  qui  n'eft  pas  à  l'ufage  des  mahomé- 
tatis ,  eft  regardé  comme  une  marque  d'apof- 
tafîe.  La  loi  déclare  que  fi  de  propos  délibéré 
un  mufulman  fe  couvre  la  tête  d'un  bonnet 
perfan,  ou  de  tout  autre  qui  ne  ferait  pas 
celui  de  la  nation  ;  il  fe  rend  coupable  (Tin- 
fi délité*,  &  que  comme  tel  il  eft  obligé  à  re- 
nouveler fa  profeffion  de  foi  &  même  la  cé- 
rémonie de  fon  mariage.  D'après  ces  principes , 
on  fent  que  le  chapeau  n'eft  pas  en  plus  grande 
recommandation  chez  ces  peuples,  Qc  parti- 
culièrement dans  les  provinces  où  Ton  eft  peu 
accoutumé  â  voir  des  Européens.  Ancienne* 
ment ,  lorfqu'au  milieu  des  orages  qui  agitaient 
l'empir?  s  on  voulait  perdre  dans  l'efprit  du 
peuple  un  {grand,  un  miniftre ,  un  des  Out^Éks. 
&  le  défigrier  comme  traître  â  la  religion  & 
à  la  patrie ,'  les  mutins  allaienrclouer  un  cha- 
peau fur  la  porte  de  fon  hôtel. 

Indépendamment  du  turban  &  de  la  mou  A 
féline,  les  mufultnans  font  encore 'diftin gués 
des  autres  fujets  de  l'empire  par  la  couleur 
de  leurs  tauliers.  Us  les  portent  tous  de  ma- 
roquin jaune,  excepté  les  Oulémas*  qui  ont 
adopté  le  bleu  foncé ,  &  certaines  claffes  de 
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militaires  qui  fe  fervent  de  bottes  rouges.  Tout 

ce  qui  n'eft  pas  mululman  porte  des  chauf-1**  T^rac* 

fures  noires,  * 

Ce  n'eft  que  dans  les  voyages  feulement  que 
les  Européens  vêtus  à  l'orientale,  peuvent  fe- 
haferder  de  porter  le  turban  ;  c'eft  même  une  . 
des  prérogatives  que  l'état  accorde  expreffe- 
ment.aux  interprètes  des  nations  étrangères. 
Cependant  on  ufe  rarement  de  cette  conceffion  , 
par  la  crainte  de  s'expofer  à  des  dangers.  S'ils 
venaient  à  être  reconnus,  leur  turban  fcan- 
daliferait  les  efprits  vulgaires  ,&  ils  e ffu y e raient 
peut-être  toutes  les  violences  du  fanatifme 
avant  de  pouvoir  expofer  leurs  droits  &  leurs 
titres.  Ils  s'en  tiennent  ordinairement  au  bon* 
net  tatar*  qui ,  quoique  de  drap  vert  v  bleffe 
infiniment  moins  que  le  turban  l'orgueil  & 
les  préjugés  de  la  nation. 

Les  mahométans  ne  fe  découvrent  jamais, 
ni  à  la  cbur  ,  ni  en  préfence  du  fultan ,  pas 
même  à  la  mofquée  ;  félon  eux  ,  c'eft  une  in- 
décence de  fe  découvrir  la  tête  pour  faluer 
quelqu'un;  ils  ne  l'exigent  pas  même  des 
étrangers ,  auffi  nul  européen  note  le  chapeau 
devant  un  mahométan  ;  dans  toutes  les  au- 
diences publiques,  chez  le  grand  vifir Scellez 
le  fultan*  même ,  les  ambaffadeurs  fe  préfen- 
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tent  la  tête  couverte  *  ainfi  que  tous  les  offi* 

La  Thrace.  .  r  ,  , 

ciers  qui  forment  leur  cortège. 

Généralement  tousJes  mahométans  fe  font 
rafer  la  tête,  qu'ils  couvrent  d'abord  d'une 
calotte  rouge ,  &  enfuite  du  turban  ;  ce  ferait 
pour  un  mufulman  fe  fingularifer  au  dernier 
point  que  de  laifler  croître  fes  cheveux.  Un 
préjugé  général  y  attache  une  certaine  honte  » 
en  ce  qu'on  prétend  qu'ils  aflimilent  en  quel- 
que forte  l'homme  à  la  femme,  à  qui  feule  les 
mahométans  penfent  que  cet  ornement  de  la 
nature  eft  permis;  on  n'en  voit  pas  même  aux 
enfans.  On  les  rafe  lorsqu'ils  font  encore  au 
berceau.  Mais  pour  cenferver  la  mémoire  de 
l'ancien  ufage  des  Arabes ,  &  de  ce  qu'ont  pra- 
tiqué le  prophète  &  fes  difciples,  on  a  foin 
de  laiffer  au  milieu  dé  la  tête  fur  le  fommet , 
à  la  manière  des  Chinois ,  une  efpèce  de  tou- 
pet que  Ton  noue ,  &  que  l'on  cache  fous  le 
turban. 

La  mouftache  &  la  longueur  de  la  barbe  dé- 
domagent  ces  peuples  de  la  perte  de  leurs 
cheveux  ;  il  n'y  a  pas  un  feul  ma  home  tan  qui 
n'ait  (fes  mouftaches,  mais  la  barbe  longue 
n'eft  pas  aufli  générale;  fi  les  minifttes,  les 
grands f  les  oulémas  portent  la  barbe,  c'eft 
moins  par  un  principe  de  religion  que  par  la 
force  d'un  ancien  ufage  auquel  le  préjugé  de 
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h  nation  entière  a  attaché  un  caraôère  de 
dignité;  mais  ceux  de  la  bourgeoifie  &  du  peu-  u  ltrtce# 
pie  qui  la  confervent  volontairement  9  ne  fui- 
vent  en  cela  que  les  mouvemens  de.  leur  zèle 
&  de  leur  dévotion  f  c'eft  pour  fe  conformer  à 
l'exemple  du  prophète  &  obéir  à  la  loi.  Tous 
les  états  cependant  &  toutes  les  conditions 
n'ont  pas  également  la  liberté  de  fuivre  cet 
uiage.  H  eft  interdit  aux  (impies  commis ,  aux 
bas*officiers ,  aux  domeftiques  des  grands;  il 
1  eft  également  a  tous  les  gentilshommes  de  la 
chambre  du  fultan  &  a  tous  les  officiers  de  fa 
maifon  *  excepté  le  boflangy  bafçhy.  On  fera 
fans  doute  étonné  que  les  lois  du  ferail  ne  per- 
mettent pas, même  aux  princes  du  fang  de  fui- 
vre fur  ce  point  leur  volonté  &  leur  goût,  La 
barbe  d'un  nouveau  fultan  ne  date  jamais  que 
du  jour  de  fon  avènement  a^  trône. 

On  aime  en  général  a  avoir  la  barbe  lon- 
gue ;  le  cifeau  n'y  touche  jamais  que  pour* 
i  arrondir  &  lui  conferver  dans  fa  longueur  une 
forme  ovale.  Tous  les  matins  on  lui  confacre 
quelques  minutes  pour  en  faire  la  toilette.  On 
a  foin  de  la  parfumer  avec  du  bois  d'aloès  & 
de  rlfcu  rofe.  Chacun  porte  fur  foi  un  peigne  9 
qui  chez  les  grands  eft  d'or  ou. d'argent  ;  on  en 
fait  ufage  plusieurs  fois  pendant  le  jour  ;  ceug 
qui  ont  les  cheveux  gris,  fe  fervent  de  peigne* 
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de  ptomb  ;  d'autres  fe  font  teindre  en  noir  la 
U  Thrace.  barbe  8c  la  mouftache  9  comme  le  font  les  fem- 
mes  d'un  certain  âge  pour  les  cheveux.  Tous 
ces  peuples  ont  pour  la  barbe  un  refpeâ  par* 
ticulier.  Une  fois  qu'on  la  laiffe  croître»  quel* 
qu'en  foit  le  motif,  on  nfeft  plus  le  maître  de 
la  quitter,  ce  ferait  une  aâion  repréhenfible 
aux  yeux  de  la  religion  &  de  la  fociété.  AulB 
xegarde-t-on  comme  un  outrage  fanglant  d'ar- 
racher ou  de  couper  la  barbe  à  quelqu'un.  Les 
expreflioris  véhémentes  qu'emploient  les  hifto- 
riens  nationaux,  en  rapportant  des  faits  de 
cette  nature ,  montrent  à  quel  point  cette  opi- 
nion domine  chez  les  mahométans;  ils  ne  par- 
lent, qu'avec  indignation  de  Timour*  qui  fe 
plaifait  à  faire  rafer  la  barbe  à  tous  les  doc* 
teurs  &  à  tous  les  prélat*'  ottomans  qui  tom- 
baient en  fon  pouvoir. 

Il  eft  naturel  de  penfer  que  les  lois  de  la  na- 
ture ,  fortifiées  encore  par  la  religion  &  (es 
pratiques  du  culte  extérieur,  infpirent  aux 
mufulmans  un  grand  amour  pour  la  propreté 
du  corps  :  aufîi  rien  n'égale  leur  attention  , 
dans  l'un  6c  l'autre  fexe ,  à  fe  laver  &  i  feLai- 
gner  prefque  tous  les  jours*,  tant  pour  fatffiire 
leur  goût  particulier,  que  pour. obéir  â  la  loi 
des  luftrations.  On  conviendra  cependant  que 
l'article  de  la  propreté  ferait  encore  mieux  ob- 
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ferré ,  s'ils  changeaient  plus  fou  vent  de  linge 
&  d'habits,  &  s'ils  ajoutaient  à  leur  coftume  ,**  Thrlc«5 
qui  n'admet  ,  ni  cols  ,  ni  manchettes ,  de  quoi 
fe garantir  de  la  lueur.  Pour  y  remédier,  les 
perfonnes  opulentes  ont  foin  de  ne  pas  laifler 
vieillir  leurs  habits,  &  les  autres  n'emploient 
jamais  dans  leurs  vête  mens  que  des  étotfes  qui 
peuvent  £e  laver. 

La  plus  grande  propreté  règne  dans  l'inté- 
rieur des  maifons  :  on  fait  que  chez  les  grands 
comme  chez  les  citoyens  ordinaires  ,  toutes  les 
chambres ,  quoique  parquetées ,  font  couvertes 
de  tapis  ou  de  nattes  d'Egypte  ;  le  refte  de  la 
maifon  eft  lavé  chaque  femaine ,  avec  un  foin 
extrême  :  jaimais  on  n'y  voit  ni  crotte ,  ni  or- 
dure, ni  boue,  parce  qu'il  eft  d'un  ufage  gé- 
néral ,  fans  exception  de  rang  ni  de  fexe ,  de 
laifler  au  bas  de  l'efcalier  fes  bottes  ou  fes  fan- 
dales.  Les  hôtels  publics ,  malgré  la  (implicite 
des  meubles ,  préfentent  également  par-tout'un 
air  de  propreté  :  il  en  eft  de  même  des  cafés, 
des  boutiques,  des  magafins,  des  ateliers, 
des  bains ,  &c. 

D'après  un  fait  auffi  confiant  &  auffi  public 
on  eft  étonné  que  les  européens  jugent  les  ot- 
tomans d'une  manière  auffi  défavorable,  & 
qu'ils  attribuent  à  leur  mal-propreté  le  retour 
périodique  de  la  pefte  &  des  autres  épidémies 
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qui  défolent  affez  fouvenc  l'empire.  Nous  dU 
La  Thrace.  rons  jci  un  mot  fur  cet  objet  quelque  trifte  & 

quelque  affligeant  qu'il  foit  pour  les  atnes- 
feniïbles. 

Il  eft  difficile  de  remonter  à  l'origine  de  la 
pefte  «  dfen  connaître  la  nature  et  d'indiquer 
les  remèdes  les  plus  falutaires  contre  cette  hor- 
rible maladie.  Des  hommes  inftruits  nous  ont 
laifle  de  fiècle  en  fiècle  une  multitude  de  trai- 
tés fur  cette  matière  ;  mais  leurs  méditations 
&  leurs  recherches  ne  les  ont  conduits  qu'à 
des  fyftêmes  &  à  de  vagues  réfultats.  Ce  fléau, 
qui  a  parcouru  autrefois  les  diverfes  contrées  de 
l'Europe ,  femble  de  nos  jours  s'être  fixé  dans 
l'orient.  Conftantînople  &  le  grand  Caire  en 
font  devenues  les  foyers  ordinaires  :  c'eft  là 
que  la  trifte  humanité  eft  fans  ceffe  e^pofée  i 
fes  plus  terribles  ravages.  11  n'entre  pas  dans  le 
plan  de  notre  travail ,  &  les  bornes  de  nos  con- 
naiflances  ne  nous  ne  le  permettent  pas  d'ail* 
leurs ,  d'examiner  fi  dans  la  Thrace  cette  funefte 
épi di mie  n'avait  pas  pour  principe  la  mauvaife 
nourriture,  la  mal-propreté  des  habitans,  & 
dans  l'Egypte,  l'humidité  de  l'air,  les  eaux 
croupiflantes  des  marais  qui  fe  forment  dans 
les  champs  incultes  &  les  chaleurs  exceflives 
qui  corrompent  le  limon  du  Nil  dans  fcs  ai* 
bordemens  aâuels. 
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Tous  les  monumens  hiftoriques  nous  attes- 
tent que  les  anciens  Grecsneconnàiflaientpas  L*  Thnw*» 
plus  que,  les  modernes  la  nature  de  la  pefte. 
Auffi  rappelaient-ils  la  maladie  facrée ,  &  au 
défaut  de  l'art  &  des  fe cours  humains ,  ils  fai- 
saient des  expiations ,  imploraient  l'affiftance 
des  dieux  &  leurs  immolaient  des  victimes. 
Les  mahométans ,  affligés  comme  eux  de  cette 
calamité  »  &  n'en  connaiflant  pas  plus  ni  la 
caufe,  ni  le  remède,  ont  également  recours 
aux  moyens  furnaturels.  Ils  font  des  facrifices  j 
des  aumônes  &  des  prières  publiques;  perfua- 
dés  que  c'eft  un  fléau  du  ciel  ,  ils  fe  réfignent  £ 
fes  décrets ,  &  croiraient  manquer  à  la  provi- 
dence fi,  pour  fe  garantir  de  ce  fléau  deftruôeur, 
ils  prenaient  les  précautions  que  leur  indiquent 
la  fagefle  humaine  &  l'exemple  de  leurs  voi- 
fins. 

L'expérience  de  tant  de  fièclçs  fur  la  nature  . 
de  ce  mal ,  fe  borne  donc  à  la  connaiffance  des 
fymptômes  qui  l'annoncent  &  de  fes  funeftes 
effets.  Le  vomiffement,  les  maux  de  tête ,  l'in- 
flammation des  yeux ,  l'hémorragie ,  les  fyn- 
copes,  l'en  rou  ment,  une  fièvre  ardente,  des 
bubons  caraâérifent  cette  épidémie;  il  eft  ce- 
pendant beaucoup  d'individus  fur  Ief quels  la 
variété  de  ces  premiers  fymptômes ,  par  une. 
fuite  de  leur  tempérament ,  ou  de  la  malignité 
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plus  ou  moins  forcé  du  venin ,  déconcerte  & 
La  Thrac*.  trompe  affez  fouvenc  les  médecins  les  plus  ex- 
périmentés. 

L'ail ,  le  vinaigre  »  l'opium ,  le  laudanum  * 
le  mercure,  les  parfums,  &  félon  quelques* 
uns,  le  vin  &  les  liqueurs ,  font  les  préféra- 
tifs  les  plus  ordinaires  de  la  pefte.  Les  pana- 
des ,  les  cordiaux ,  les  bechiquea  &  un  régime 
févère  font  les  feuls  moyens  curatifs  que  Ton 
.  emploie  le  plus  communément.  Le  bouillon 
eft  pernicieux  &  la  faignée»  prefque  toujours 
funefte.  La  violence  du  mal  &  la  fubtilité  du 
poifon  font  telles ,  qu'elles  emportent  ordinai* 
rement  leur  viâime,  le  troifième  ou  le  qua- 
trième jour  de  fes  fouffrances.  De  cent  per- 
sonnes qui  en  font  attaquées  ,  à  peine  huit  ou 
dix  en  réchappent. 

Le  bubon ,  qui  en  eft  le  fymptôme  le  plus  ca- 
raâérîftique»  fe  manifefte  prefque  toujours 
fous  le  bras ,  à  lacuiffe  &au  cou  :  quelquefois  il 
frappe  le  vifage  &  même  les  yeux  ;  il  y  a  des 
malheureux  qui  en  ont  trois,  quatre,  cinq  & 
jufqu'à  fept  à-la-fois.  Ceux  dont  la  conftitu- 
tion  robufte  triomphe  du  mal,  présentent  le 
fpeâacle  hideux  d'un  fquelette  ,  &  font  obligés 
de  s'affujettir  à  un  loqg  régime  pour  prévenir 
des  rechûtes  qui  font  toujours  mortelles.  Le 
bonheur  d'avoir  échappé  à  la  mort  ne  les  ga- 
rantit 
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fBfttftpasdes  nouvelles  atteintes  de  cette  épi-* 

demie.  H  en  eft  qui  ont  la  pefte  plusieurs  fois  f  u  T****** 

&  qui  finirent  par  y  fuccomber  ;  c'eft  même  te 

fort  de  ce*  empyriques*  mahométans  ou  juifs, 

qui  fe  dévouent  à  la  caufe  des  peftiférés. 

Une  remarque  digne  d'attention  i  c'eft  que 
tous  ttiUK  qui  ont  eu  la  pefte ,  refîentent  i 
la  cicatrice  des  charbons ,  une  douleur  qui 
leur  annonce  chaque  fois  »  &  la  renaiffance  de 
te  mal  4  &  fes  progrès  dans  la  ville  qu'itr 
habitent.  &n  général  les  enfans  &  lès  jeunet 
gens  fom  plus  expofés  à  ce  fléau  que  les  per* 
fonnes  d'un  certain  âge;  &  des  obferVawon* 
confiantes  nous  prouvent  que  partout,  mail~ 
particiriièrement  dans  la  oapixale ,  les  étran- 
gers ,  tes  Voyageur*  ,  &  tous  ceux  qui  n'y  font 
domicilies  que  depuis  peu  t  en  font  plus  fufcep* 
tibias  eifcOte  q»e  tes  naturels  du  pays*  Une  autre 
ttziHr-qtre*  non  moins  incére  fiante  ,  nous  dé* 
voile  atiâî  les  caprices  de  cette  ccmtagioh  f  fi 
l'on  peut  «exprimer  ainfi  :  on  s'y  expofe  cent 
fois;  om  eft  dans  le  danger  prefque  toute  ùl 
*ie,  Se  au  moment  où  Ton  fe  croie  le  plus  i 
l'abri  de  fes  atteintes  *  on  en  reçoit  le  coup 
liiottei.  Des  milliers  de  citoyens  entrent  tous 
ks  joutfs  dan*  des  mai  fort*  infeâées,  vifitent 
les  peftifefés  eux-mêmes  ,  embraffent  les  amis 
&  Ifs  pa«(ns  pretquie  agonifan* ,  Jiéritent  dé 
Tome  XXIX.  L 
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leurs  meublés  &  de  leur  gardes- robe,  enfin 
1*  Thracc.  portent  leurs  habits ,  &  même  leurs  fourrures , 
fans  inconvénient  ;  &  dans  une  autre  occa- 
sion ,  dans  une  autre  année  ,  un  billet  qu'ils 
reçoivent,  une  lettre  feule  imprégnée  de  miaf- 
mes  peftîlentiels  ,  leur  deviendra  funefte» 

Au  Caire ,  mais  fur-tout  à  Conftantinople , 
cette  cruelle  maladie  règne  ordinairement  pen- 
dant tout  Tété  ;  elle  commence  vers  la  fin 
.  d'avril  &  ne  cette  qu'en  novembre.  La  tem- 
pérature de  l'air  eft  en  quelque  forte  le  ther- 
momètre de  fes  ravages;  ils  font  extrêmes 
dans  les  grandes  chaleurs,  &  diminuent  fen- 
iiblement  en  hiver ,  fur-tout  lorfque  cette  der- 
nière faifon  n'eft  ni  trop  rude  ni  trop  douce  ; 
car  on  a  quelquefois  obfervé  qu'alors  ils  fe 
propagent  avec  la  même"  furie.  Ce  n'eft  qua- 
près  d'aflez  lçngs  intervalles  que  les  villes  du  fe* 
cond  &du  troifième  ordre  y  fontexpofées ,  telles 
qu'Andrinople ,  Brou  (Te ,  Smyrne ,  Salonique, 
Alexandrie ,  Alep ,  Damas ,  Bagdad ,  Baffora  ; 
mais  ils  n'en  deviennent  que  plus  funeftes  pour 
leurs  habitans  &  pour  ceux  des  bourgs ,  des  vit 
lages  &  des  hameaux  circonvoifins.  On  ne  con- 
naît pas  plus  les  caufes  du  retour  périodique  de 
ce  fléau ,  que  celles  de  fon  explofion  &  de  (a 
direâion;  ce  retour  eft  plus  ou  moins  régu- 
lier; mais  en  général  on  peut  dire  que  U  pefte 
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▼oyage  alternativement  dans  les  diverfes  pro- 
vinces ,  en  traînant  après  elle  la  confternation  L*  'rkr*i^ 
&  la  mort* 

Il  eft  impoflible  de  fendre  le  tableau  que 
préfente  une  ville  attaquée  de  ce  mal  conta- 
gieux. 11  y  a  des  années ,  où  en  moins  de  fit 
mois ,  il  enlève  à  Conftantinople  plus  de  foixante 
mille  âmes  ;  fouvent  des  familles  entières  s'ë* 
teignent  en  quinze  ou  vingt  jours;,  la  défo* 
lation  fe  promène  de  mai/on  en  maifbn*  Le 
deuil  &  les  pleurs  des  ynes  ,  1* effroi  continuel 
des  autres  9  cette  file  de  convois  funèbres  qui 
remplirent  les  -rues  ;  ces  vifages  pâles  &  li- 
vides que  Ton  rencontre  à  chaque  pas;  ces 
hommes  mourans  que  Ton  ne  peut  fouvent 
éviter  de  toucher  dans  les  partages  éttûits  & 
obftrués;  la  ftagnation  du  commerce  oc  des 
affaires  courantes;  la  nécefîïté  de  pourfuivrè 
des  droits  d'hérédité  qui  fe  compliquent  tous 
les  jours  par  de  nouvelles  morts  ;  tout  enfin 
contribue  à  empoifonner  les  jours  de  ceux 
mêmes  qui  parai  ffent  les  plus  attachés  au 
dogme  de  la  prédeftination. 

Plufieurs  citoyens  a  fiez  fages  tentent  la  né- 
ceffité  de  prendre  des  précautions;  mais  ils 
n'ont  ni  la  force  de  heurter  les  préjugés,  ni 
Je  courage  de  s'en  garantir  par  l'attention  & 
les  mefures  févères  qu'il  faudrait  oppofer  à  U 

La 
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malignité  de  cette  épidémie.    A-t-on  un  pef- 
m  Thrace.  t\fèr£  cfoez  f0i 7  on  ëvfrede  le  voir ,  farns  douce', 

mais  on  communique  avec  tout  le  refte  de  h 
maifon  ,  avec  les  perfonnes  mêmes  qui  le  foi- 
*gnent  ou  qui  couchent  dans  fa  chambre  :  fuit- 
on  Ton  habitation  ,  pour  chercher  un  afylechec 
Vn  parent,  chez  un  ami  ?  on  emporte  avec  foi 
Ton  linge  &  fes  habits.  Quelque  foit  le  fort 
du  malade,  qu'il  fe  rétabliffe  ou  qu'il  meure, 
on  ne  fonge  jamais  ni  â  fe  défaire  de  f^n  lit 
&  de  fes  hardes,  ni  â  purifier  la  maifon.  On 
s'èxpofe  à  un  périt  plus  imminent  encore  lurf- 
que  ce  mal  cruel  frappe  quelqu'un  de  la  h* 
mille  même  ;  le  fentimentde  la  nature  don- 
nant aîors  un  nouveau  degré  de  confiance  dans 
le  dognîe  du  fatalifme,  ïts  parent  ne*  quittent 
point  le  lit  du  malade,  &  donnent  l'exempte 
'(Tunë  parfaite  réfignatiôn  aux  décrets  d j  ciel. 

£>è$  ïasarets,  des  hôpitaux  &  d'autres  éta- 
bliffemens  fémblables  purifieraient  bientôt  les 
vifles  fftahométanes ,  &  extirperaient  jufqu'aux 
derniers  germes  d'une  contagion  qui  defote 
fans  cefle  l'empire  entier,  emporte  chaque 
'année  une  parrie  confidérable  àz  fes  citoyens, 
déchire  (on  fein  dans  l'es  temps  de  calme  & 
de  paix,  &  qui  pendant  la  guerre  met  le 
Comble  aux  calamités  publiques  par  les  ra- 
Vâges  quelle  fcit  dans  tel  armées  de  terre  & 
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de  met.  Quelques  politiques  ont  ^nvifa^i  la 
peftë  comme  un  arme  redoutable  pour  les1-*  ïfcwetj 
ennemis  de  l'empire ,  par  la  contagion  qu'elle 
porte  fur  lears  frontières  &  dans  leurs  camps; 
mais  quel  déplorable  moyen  de  défenfe  ,  & 
de  quel  attentat  ne  fe  rendent  point  coupable 
ces  hommes  cruels  qui  calculent  de  fang- 
froid  les  effets  de  cet  instrument  deftrufte&r? 
On  ne  fait  que  trop,  fans  doute,  combien  il 
a  été  fatal  aux  voifins  des  Ottomans  dans  pref- 
que toutes  les  guerres,  mais  fur-tout  dans  la- 
vant-dernière avec  les  Rufles.  Ceux  -  ci,  de 
leur  propre  aveu  ,  ont  perdu  dans  leurs  pro- 
vincesI  méridionales ,  plus  de  cent  mille  âmes  f 
vidimes  de  cette  affreufe  épidémie  qui  avait 
pénétré  jufqu'à  Mofcôu,  leur  ancienne  capi- 
tale. 

La  pefte  attaque  aufli  les  animaux;  il  y  a 
des  années  où  une  infinité  de  chevaux,  de 
bœufs ,  de  moutons,  &c.  périffent  par  des  char- 
bons peftilentiéls.  Les  préjugés, qui  interdifent 
Tufage  de  la  raifon  &  l'emploi  des  moyens  fa* 
lutaires,  lorfqu'il  s'agit  de  la  confervation  de* 
hommes,  ne  laiffent  pas  plus  de  liberté  pou*  " 
fonger  à  celle  des  animaux. 

Ceft  par  une  fuite  de  ces  préjugés  quç  le» 
ravages  de  la  petite  vérole  fe  perpétuent  dan* 
la  nation.  Dans  toutes  Us  familles ,  les  pare&s 
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fe  foi)t  fcrupule  d'inoculer  leurs  enfans;  cette 
U  Thrace.  pratique  fi  fage  ,  qui  doit  fon  origine  à  la 
Circaflie ,  qui  eft  fuivie  constamment  en  Géor- 
gie &  en  Perfe,  qui  a  été  introduite,  dit-on, 
en  Angleterre,  par  myladi  Montaigu  ,  &dont 
les  effets  falutaires  font  reconnus  aujourd'hui 
dans  torfte  l'Europe,  n'eft  adoptée  dans  les  états 
du  grand  *  feigneur  que  par  les  fujets  chré- 
tiens. 

v  Le  fatalifme  &  l'ignorance  qui  le  fou  tient, 
font  encore  chez  les  Ottomans  la  fource  de 
bien  d'autres  calamités.  Depuis  trois  fiècles  & 
demi  qu'ils   pofsèdent   Conftantinople  »  cette 
ville  immenfe  ,  fi  fou  vent  expofée  aux  incen- 
dies, a  été  peut-êtVe  renouvelée  en  entier  plus 
de  vingt  fois;  ajoutons  à  la  perte  de  cette  mafle 
énorme  de  bâtiment  &  d'édifices  publics  f  les 
meubles,  les  effets,  les  métaux,  les  richefles 
en  tout  genre  ,  qui  chaque  fois  deviennent  auflî 
la  proie  des  flammes ,  &  nous  trouvons  det 
milliars   facrifiés  à  des  opinions  erronées  &  â 
rinfouciance  d'un  gouvernement  qui  t  par  ref- 
peft  pour  les  préjugés  d*un  peuple  trop  cré- 
dule,  le  lai  fie  expofé  fans  ceffe  aux  événe- 
mens  les  plus  dcfaftrueux/  Après  des  exemples 
t\  funeftes ,  qui  fe  renouvellent  chaque  année  , 
ïicn  fans  doute  ne  forait  plus  naturel  &  plut 
Jlifonnable  que  de   bâtir  en  pierre   ou    ca 
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inarbre  les  nouveaux  édifices ,  de  fe  ménager 
des  rues  plus  fpacieuies,  ou  du  moins  d'éleverL*  'W*»»^ 
de  diftance  en  diftance ,  dans  les  divers  faubou rgs 
de  la  ville,  des  murs  propres  à  arrêter  le  pro- 
grès des  flammes.  «  > 
Mais  ces  moyens  de  prévoyance  femble- 
raient  infulter  chez  eux  ,  &  aux  antiqaes  ha- 
bitudes &  a  la  doârine  d'un  deftin  irrévoca* 
ble.  Les  uns  difent  que  c'eft  pécher  contre  la 
Providence  que  de  porter  des  regards  inquiets 
fur  l'avenir;  les  autres  croient  que  c'eft  rçnier 
à-la-fois  fa  religion  &  fa  patrie  ,  que  de  s'é- 
carter des  ufages  &  des  principes  de  fesayeux. 
11  en  eft  cependant  qui  ne  continuent  de  bâtir 
en  bois  .que  par  la  crainte  des  tremblemens 
de  terre  f  autre  fléau  qui  de  temps  à  autre 
défoie  cette  capitale ,  &  plusieurs  autres  ville»  * 
de  l'empire  :  on  reconnaît  ici  les  inconfé- 
quences  de  l'efprit  humain;  celui  qui  n'ofe 
pas  fe  prémunir  contre  une  calamité,  fe  pré- 
cautionne contre  une  autre  ;  celui  qui  regarde 
comme  un  péché  ,  l'ufage  de  fa  raifon  pour 
fe  garantir  de  la  pefte,  du  feu  Se  de  tout 
autre  accident  particulier  ou  public  ,  déploie 
cependant  toutes  les  reflburces  qui  font  en 
fon  pouvoir  pour  en  repoufler  les  effets  ; 
l'homme  attaqué  d'une  maladie  grave,  re- 
cherche le  fecoùrs  des  médecins;    le  citoyen 
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55^  qui  a  expofé  &  perdu  9  avec  une  entiè.s  ré- 
I*  Thrace. fignation  fes  immeubles  &  fa  fortune,  fe  jettç 
dans  un  tourbillon  d'intrigues  »  &  fe  livre  même 
à  des  démarches  criminelles  pour  réparer  fea 
malheurs.  Le  gouvernement  lui-même  qui , 
fe  repofant  fur  la  proteâion  du  ciel  &  fur 
celle  du  prophète»  ne  prend  aucune  précau- 
tion pour  éviter  les  incendies ,  fait  cependant 
les  plus  ^grands  efforts  pour  les  éteindre ,  & 
verfe  en  ces  momens  défaftrueux  l'or  &  l'ar- 
gent parmi  les  troupes  prépofées  à  cet  objet. 
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CHAPITRE     Vil/ 

Qualités  morales  &  vertus  des  Ottomans —  De 
la  probité  s  de  la  pudeur  &  l'honnêteté  pu* 
bliques.  —  Des  devoirs  de  fociétd.  —  Vie 
privée  des  femmes.  -**  Mariages* 

JL/ES  mahométans  fe  font  un  devoir  de  facri» 
fier  une  partie  de  leur  fortune  à  des  fonda-  La  Thrtc*. 
fions  &  à  des  oeuvres  pies  ,  qui  toutes  ont 
pour  objet  la  conlolation  des. malheureux  &  le 
foulagement  des  pauvres  :cfeft  fans  doute  aux 
principes  de  la  doârine-mufulmane  que  Von 
doit  attribuer  ces  établiflemens  charitables* 
L'humariité ,  la  bienfaisance ,  Fhofpitalité  9  qui 
depuis  tant  de  fiècles  font  le  caraâère  diftinôif 
des  nations  foumifes  au  iceptre  de  l'islamifme  » 
font  une  fuite  née e flaire  des  lois  qui  les  ré- 
giflent. 

Si ,  malgré  cer  vertus  généralement  prati* 
quées  parmi  eux ,  ils  paraiflent  encore  féroces 
&  barbares  aux  yeux  des  étrangers ,  c'eft  qu'oq 
ae.les  juge  jamais  que  d'après  les  rigueurs  & 
les  excès  qu'ils  £e  permettent  en  temps  dp 
guerre.  11  eft  vrai  que  le  mahométan ,  natu« 
tellement  belliqueux  f  &  ne  voyant  dan*  ies 
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"r*  ennemis  que  ceux  de  fa  religion  8c  de  foa 
La  Thrace.  cu]te  ^  s'abandonne  a|ors  à  rimpétuofité  de  fon 

caraâère  &  aux  impulfions  du  fanatifcne  ;  il  ne 
connaît  pas  ce  droit  des  gens,  refpeûé  dans 
les  camps  mêmes  par  les  nations  bien  policées* 
Mais  ce  n'eft  pas  aux  principes  du  courann 
qu'il  éiut  attribuer  les  excès  qui  leur  font 
juftefaent  reprochés  ;  ils  font  l'effet  néceffaire 
de  f  infubordination  des  troupes  f  de  la  férocité 
du  foldat,  fur-tout  quand  il  eft  viâorieux,  & 
d'une  foule  de  circonftances  abfolument  étran- 
gères aux  lois  de  l'islam  if  me.  Ce  n'eft  point 
dans  le  tumulte  «des  armes  Se  au  milieu  des 
combats  que  l'on  peut  juger  du  caraftère  des 
nations.  Si  donc  on  veut  connaître  les  Otto- 
mans ,  apprécier  leurs  «venus ,  &  juger  de 
l'influence  des  lois  fur  leur  caraâère  &  fur  les 
aftions  qui  en  dérivent ,  c  eft  dans  la  paix  qu'il 
faut  les  obferver&  étudier  leurs  mœurs. 

En  effet ,  autant  ils  font  fier»  2c  cruels  les 
armes  à  la  main,  &  fur-tout  dans  l'ivrefledes 
fuccès  9  autant  ils  s'abandonnent  aux  heureufes 
impulfions  de  la  nature  dans  le  calme  de  la 
paix.  Rendus  alors  à  leurs  occupations  pri- 
vées* ces  hommes,  qui  fe  font  permis  à» la 
guerre  les  atrocités  les  plus  révoltantes  y  ne 
tardent  pas  à  reprendre  leur  véritable  carac- 
tère, qui  eu  la  bienfaifaece  &  l'humanité.  Ces 
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fentimens  qui  les  animent,  s'étendent  à* tous 
les  individus ,  &  ils  font  fi  profondément  gra-  *-*  T*"'***- 
vés  dans  tous  les  cœurs,  que  l'homme  en 
place  qui  fe  montre  fouvent  l'oppreffeur  des 
familles  opulentes ,  eft  tout  à-la-foî*  lefoutien 
de  l'indigence  &  de  la  mifère,  &  que  le  ci- 
toyen le  plus  vicieux  &  le  plus  avare  fe  fait 
également  un  devoir  (acre  de  répandre  fans 
ceffe  des  aumônes  dans  le  fein  des  pauvres. 

Indépendamment  des  biens-fonds  &  des 
revenus  perpétuels  confacrés  par  la  munifi- 
cence des  princes  &  la  libéralité  des  citoyens 
a  la  fubfiftance  des  malheuieux  dans  prefque 
toutes  les  villes  de  l'empire,  mais  principale- 
ment â  Conftantinople  ,  il  eft  peu  de  maho- 
métans  qui  ne  fe  faflent  un  devoir  de  diftri- 
buer  chaque  jour  des  aumônes,  &  de  voler 
même  aux  fecours  des  malheureux  emprifun- 
nés  pour  dettes ,  tantôt  en  pourvoyant  à  leur 
fubfiftance ,  &  tantôt  en  les  libérant  de  leurs 
engagemens  vis-â-vis  de  leurs  créanciers.  Dans 
toutes  les  clafles  de  la  nation ,  les  pères  & 
mères,  les  parens,  les  tuteurs,  en  donnent 
l'exemple  à  leurs  enfans ,  &  les  y  accoutument 
dès  l'âge  le  plus  tendre.  CVft  ainlî  que  1a 
charité, cette. vertu  fublime  qui  élève  l'homme 
fi  fort  audeffus  de  lui  même,  en  faifant  taire 
l'intérêt  perfonnel,  l'avarice  &  la  cupidité, 
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pour -venir  au  fecpurs  de  fon  femblable,  for-' 
■  *ce,tifiée  d'ailleurs  par  une  beureufe  habitude  9 
ne  coûte  pii#s  rien  aux  mufulinans  9  &  les 
rend  à  cet  égard  tyçn  fuperieurs  aux  autres 
nations, 

1)  faut  cependant  convenir  que  ce  fentiment, 
qui  fait  tant  d'honneur  a  ces  peuples  9  eft  fou- 
vent  la  fovucç  49ua9  infinité  d'abus  ;  c'eft  lui 
qui  entretient  dans  la  pareffe&  dans  les  vices 
qu'elle  entraine ,  cçtte  foule  de  mendians  qui 
infeftent  U  capitale  &  toutes  les  villes  de 
rem  pire  :  affurés  prefque  toujours  de  trouver 
dans  la  charité  compatiffante  de  leurs  frères  , 
des  reffources  contre  la  mifère  qui  les  op- 
prime, ils  préfèrent  une  vie  oifive  Se  pré- 
caire aux  avantages  du  travail  &  del'induftrie* 
Hommes,  femmes  &  enfans,de  toute  nation 
&  de  toute  religion ,  mendient  dans  les  rues  * 
dans  les  marchés,  dans  les  places  publiques 
&  aux  portes  des  temples. 

A  Confiaminople,  toutes  les  avenues  des 
grandes  maifons ,  fur- tout  des  hôtels  &  des 
bureaux,  font  bordées  à  droite  &  à  gauche  de 
ces  malheureux  ,  qui ,  fans  la  (Ter  la  charité  des 
citoyens,  font  la  honte  de  fadminiftration,  à 
qui  feule  il  appartient  de  remédier  à  ces  dé- 
fordres.  Rien  de  plus  commun  que  de  voir  un 
minière  |  un  feigneur,  un  officier  de  marque  , 
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arrêter  fon  cheval  au  ihrlieu  de  fa  courfe  pour  ^5? 

leur  faire  Paumône  de  fa  main  ,  ou  de  celles  L*  Thrtc*. 

des  gens  qui  marchent  à  fa  fuite.  Beaucoup  de 

famiifes  font  encore  dans  Pufage  de  nourrir 

un  certain  nombre  de  mandians.   On  en  verit 

fouvent  qui  pénètrent  dans  les  hôtels  publics 

jufques  dans  l'antichambre  ;  &  fi  quelquefois 

on  ne  leur  donne  rien ,  on  les  renvoie  toujours 

avec  des  paroles  confolantes  ,  accompagnées 

de  vœux  &  de  bJnédiftions.  On  en  rencontre 

enfin  par-tout ,  excepté  dans  les  mofquées. 

H  n'y  a  jamais  de  quêtes  dans  ces  lieu* ,  ni 
pour  les  pauvres,  ni  pôtrr  le  temple,  ni  pour 
les  minift  r*s  ;  eri  aucun  temps  f  tien  n'y  rtoubfe 
Texercrce  du  euhe  public  :  les  prftros  ne  font 
pas  même  <*ans  Pufage  de  qnêter,  ni  chez  les 
grands ,  ni  dans  lçs  maifons  desr  partïcuKerë. 
Sut  cet  article ,  les  citoyens  ne  font  pas1  fou- 
rnis k  cfefr  taxes  corifrtie  on  Teft  âilleui&rdhrez 
eux  les  aumône*  font  abfolumefit  Votontaire*, 
&  cependant  il  n'eft  point  de  nation  où  elfes 
foîenr  plus  abondante*,  phrô  défrntéteffée*  & 
phii  pures;  parce  que  ce  n'eft  ni  là  vanité, 
ni  Toftemâtiion ,  mais  la  refigito  &  Fhvtnàmté 
feules  qtri  les  infpîrertt. 

Les  aftes  de  bienfaifance  s'éteftdertt  jufqties 
fer  fes  animaux  ;  perfonne  trè  fe  pettiec  cte 
les  maltraiter  :  fi-  ihéme   h  propriétaire  tf  t*n 
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cheval,  d'un  mulet»  d'un  chameau,  en  fait 
I*  Thracc.  un  ufage  immodéré,  les  officiers  de  police  ont 
le  droic  de  réprimer  fa  dureté,  &  d'exiger  le 
foulage  ment  de  la  bête  excédée  de  travail* 
Chaque  jour  offre  des  traits  de  cette  nature, 
qui  font  fans  doute  honneur  â  la  nation* 

Quoique  les  lois  de  la  pureté  corporelle  ex* 
cluent  des  maifons  toute  efpèce  de  chiens ,  on 
n'en  eft  pas  moins  attentif*  à  les  nourrir  &  i 
les  conferver  dans  les  quartiers  où  ils  fe  reti- 
rent ordinairement.  Une  foule  de  citoyens 
s'empieflent  de  pourvoir  tous  les  jours  â  leur 
fubliftance  :  on  a  un  fentiment  encore  plus 
marqué  pour  les  chats  ;  Se  cela ,  d'après  l'exem- 
ple du  prophète,  qui,  fuivant  le  témoignage 
de  tous  les  auteurs  contemporains,  avait  pour 
eux  une  certaine  faiblefle,  les  careflait  fou* 
vent  &  leur  donnait  à  manger  &  à  boire  de 
fa  propre  main  :  auflî  plusieurs  dévots  fe  font- 
ils  un  mérite  d'en  enttetenir  chez  eux  un  cer- 
tain nombre.  La  répugnance  que  la  plupart 
des  mahométans  onr  pour  la  chaffe,  eft  une 
fuite  de  ces  principes  :  ils  regardent  comme 
une  inhumanité  criminelle,  non  -  feulement 
l'dâion  de  tuer  les  animaux ,  mais  encore  celle 
de  les  priver  de  leur  liberté ,  fur-tout  ceux 
dont  la  chair  eft  interdite  fur  leur  table.  Plu- 
fieurs  les  achètent  &  les  délivrent  ainfî  de» 
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maint  des  chafleurs:  On  voit  dans  toutes  les 
villes  des  cages  remplies  doi féaux  que  Ton  u  TUrast. 
vend  fous   le    nom  d'oifeaux  à  affranchir, 
dont  les  dévots  paient  la  valeur  pour  les  re- 
mettre en  liberté. 

Les  Ottomans  ne  font  pas  moins  recomman- 
dâmes par  la  probité ,  l'intégrité  &  la  droiture  , 
dont  les  principes  font  fi  fortement  exprimés 
dans  le  courann  ;  la  candeur  &  la  bonne  foi 
femblent  préfider  à  toutes  les  relations  que 
l'ordre  focial  établit  entrVux  :  on  peut  dire 
en  général  que  les  Ottomans  font  efclaves  de 
leur  parole 4  qu'ils  fe  feraient  fcrupule  de  trom- 
per leur  prochain  ,  de  trahir  fa  confiance ,  de 
profiter  de  fa  (implicite ,  ou  d'abufer  de  fa 
candeur.  Ce  fentiment9  qui  les  guide  envers 
leurs  concitoyens ,  eft  le  même  à  l'égard  des 
étrangers  ,  à  quelque  religion  qu'ils  appar- 
tiennent. 

Ces  opinions ,  fi  prétieufçs  pour  le  main- 
tien de  la  vertu  &  de  l'ordre  focial  »  dérivent 
efîentiellement  des  préceptes  de  la  loi  :  ceux 
des  mahométans  qui ,  plus  corrompus  que  les 
autres  /foulent  ouvertement  aux  pieds  les  de- 
voirs que  l'honneur  &  la  probité  prescrivent  f 
fontaifiirés  là  plus  qu'ailleurs ,  du  mépris  &de 
l'indignation  publiques.  Ces  principes  d'équité* 
de  droiture ,  de  d^gpité  même  ,  dirigent  la 
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marche  du  miniôère  ;  &  il  fêtait  aifé  de  prou* 
La  TKraee*ver  que%  g  quelquefois  H  s'écarte  des  règles 
ordinaires  &  des  maxime*  confiantes  de  fort 
admiRifttatiQr>fCôMeeorûiuKen%eô  jamais  TeAFet 
d'une  politique  artificieufe  ou  dd  la  mauvaife 
foi  dans  fés  engagement ^  mais  celui  de  la 
néceffiié  ou  des  circorrfbnces  impérieufes  du 
moment* 

Cependant  9  quais  que  foi  en  t  les  fermaient 
de  droiture  &  de  délicateffe  de  cette  nation 
dans  les  différèns  ordres  de  l'état  ,  très-peu 
font  capables  de  s'élever  jusqu'à  ta  hauteur 
de  ces  principes  févères  de  la  loi  9  qui  recom* 
itoande  de  refùfer  même  les  préfens  de  peu 
d'importance ♦  lorsqu'ils  font  faits  par  une  per* 
fonne  Lfpefte  dans  fa  probité  Stdans  fa  vertu. 
Rien  ne  peut  être  comparé  à  l'avidité  des  ma-* 
hométàns  ;  ils  font  aufli  faciles  i  feoevoir  qu'à 
faire  des  aumônes  &  des  large  fies.  Chet  ètir 
on  h*dttâéhè  Aùcen  déshonneur  aux  dons  de 
Farîiitié  &  du  devoir  :  ce  n'eft  cependant  pas 
toujours  par  tin  mouvement  de  cupidité  que 
Keh  met  ùrt  prix  à  fes  évités  ;  la  plupart 
n'envifagëM  ces  pfàt)c[ueâ  tjue  comme  des  de- 
voirs de  bienféancé. 

Gveft  ainfl  que  l'ufege  des  préfens  s'eft  tn- 
fenfiblemertt  accrédite  dans  la  nation.  Toutes 
les  «ijr&fcAances  d#  U  Vit?  1*»  noees  ,  la  ci*- 

conctôon  , 
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concifion  ,  les  couches  ,  le  départ  f  le  retour  , 
les  fêtes  du  btyram*  les  nominations  aux  em-1*  *•«•% 
plois,  font  autant  d'occafions  de  donner  ou 
dç  recevoir  des  prëfens  ,  ne  fut-ce  qu'une  boîte 
de  fucreries ,  qu'un  panier  de  fruits ,  ou  un 
bouquet  de  fleurs.  Les  préfens  qu'on  fe  fait 
entre  amis  d'égale  condition  ,  font  purs  &  dé- 
fintéreffés;  cçux  des  grands  font  reçus  comme 
des  marques  de  diftinâion  &  de  bienfaifance  • 
ceux  des  inférieurs  ne  font  jamais  que  des  aÔea 
d'hommage  &  de  refpeâ.  ' 

Ceft  aijx  difpofitions  de  la  loi  fur  la  chaf- 
teté  &  la  pudeur  f  que  les  Ottomans  font  rede- 
vables déjà  févérité  de  leurs  mœurs' publiques 
&  privée*  ;  on  aurait  tort  d'attribuer  à  des 
ufages  barbares ,  à  la  rufticité  de  la  nation , 
i  la  jaloufie  des  maris  ,  ce»  qui  n'a  jamais  été 
chez  eux  que  l'effet  néce flaire  d'une  légifla- 
tion  morale  &  religieufé.  Sur  ce  point,  Ma- 
homet n'a  fait  que  fuivre.les  mœurs  de  fa 
narion  ,  mœurs  conformes  â  celles  des  peuples 
orientaux, &  dont  l'origine  fe  perd  dans  la 
plus  haute  antiquité.  On  fait  que  de  tout 
temps  les  femmes  ont  été  voilées  dans  l'an- 
cienne Grèce,  comme  dans  lesdiverfes  contrées 
de  l'A  fie  ,  &  que  de  tout  temps  aufîi  la  fré- 
quentation entre  les  deux  fexes  y  était  inter- 
dite aux  citoyens  de  tous  les  ordres.  Cet 
Tome. XXIX.  M 
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mœurs  fanâion^es  par  le  Couronna  furveil* 
.£*  Tfcr^cr.  J^es  avec  la  plus  grande  rigueur ,  fe  ibnt  main- 
tenues jufqu'ici  de  génération  en  génération 
.    çhea  tous  les    peuples  qui  profeflent  la   foi 

mahométane. 

La  maifon  paternelle  ou  celle  du  mari  eft 
une  «fpèce  de  cloître  pour  les  femmes  en 
général  ;  de  là  cette  forme  de  conftruâion  & 
cette  dtftribution  intérieure  qu'on  a  adoptée» 
*  pour  les  palais?  les  hôtels  9&  toutes  les  habi- 
tations ,  fou  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne; 
chaque  maifon  eft  féparée  en  deux  corps  de 
logis ,  l'un  eft  définie  à  la  demeure  du  maître, 
de  les  fils.  &  de  (es  domeftiqtres  ;  l'autre,  eft 
abfolument  réiervé  à  toutes  les  femmes  de  ht 
maifons  9  epoufes .,  filles  9  mères ,  fœurs ,  tantes  9 
çfclaves  ,  &c.  Çftte  partie  eft  contactée  fous 
1$  nom  de  harem  *  mot  qui  Agnifie  retraite  ou 
lieu  fapré ,  ce  qui  annonce  que  c'eft  le  lieu 
de  la  ch^fteté ,  &  que  l'entrée  en  eft  interdite 
à  «tous  les  hommes. 

On  conçoit  que  cette  féparation  abibke  de 
la  demeure  9.  emporte  avec  elle  une  réparation 
également  abfolue  d?  toutes  les  perfones9 
attachées  chacune  dans  ion  emploi  ;  au  {Service 
de  la  famille.  Jamais  un  domeftique  »  pas 
même  les  eunuques  n'entrent  dans  le  harem; 
Iput  le  1er  vice  s'y  fait,  par  deafeauaesjefclaTe»; 


t 
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ta  rez«de-chauifée ,  il  y  a  ordinairement  une 

efpèce  de  parloir  d'où  la  plus  âgée  donne  les  La  Tllr**i 

ordres  de  la  maîtreffe  au  coin  millionnaire  de 

la  tnatfon  ;  c'eft-là  aufli  qu'elle  reçoit ,  par  le 

moyen  d'un  tour  que  l'on  appeUe  dolab ,  totft 

ce  qui  eft  néceffaire  à  l'entretien  des  dames, 

Ainfi ,  à  l'exception  du  maître ,  perfonne  ft'a 
fes  entrées  libres  dans  le  harem  ;  les  plus  pro- 
ches perens ,  tels  que  les  frères  ,  les  oncles  « 
les  beaux-pères  n'y  font  reçus  qu'à  certaines 
époques  de  l'année  $  c'eft-à-dire  »  dans  les  deux 
fêtes  du  beyram  9  &  à  Poccafion  des  noces , 
des  couches  &  de  la  circoncision  des  enfans  9 
encore  eft-il  d'ufage  qu'ils  abrègent  leurs  vi fîtes, 
&  que  les  filles  efclaves  affiftent  à  leur  cohver- 
fation.  Ordinairement  ,  elles  fe  tiennent  en 
grouppe  vers  la  porte  de  l'appartement  *  lés 
mains  jointes  &  appuyées  fur  la  ceinture» 
comme  font,  chez  les  hommes*  les  pages, les 
valets  de  chambre  ,  les  domeftiques  ;  les  pro- 
ches parens  font  les  feuls  devant  lefquels  une 
femme  peut  fe  montrer  fans  voile  :  la  raifoa 
de  cette  préférence  ,  c'eft  qu'A  fon  égard ,  ils 
font  tous  à  un  degré  de  parenté  qui  leur  in- 
terdit le  mariage  avec  elles. 

Quant  aux  autres  parens  fie  à  tous  ceux  qui 
font  étrangers  à  la  famiHe ,  janfais  une  femme 
ne  peur  paraître  devant  eux  qu'elle  ne  foit 

M  a 
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55  couverte  d'un  voile  ;  cette  loi  s'étend  jufqu'aux 


ta  Tbrace.  médecins  qui  ne  peuvpnt  d'ailleurs  voir  aucune 
mahométané ,  qu'en  préfence  du  mari  ou  de 
quelques-unes  de  fes  efclaves  :  il  y  a  plus 
encore, le  médecin  ne  peut  lui  tâter  le  pouls 9 
que  le  bras  ne  ibit  couvert  d'une  moufleline; 
la  loi  ne  fe  relâche  de  cette  rigueur  que  4ans 
le  cas  d'une  néceffité  abfolue  ;  &  alors  9  une 
femme  peut  fans  fcrupule  fe  dévoiler  ,  faire 
voir  la  langue  ,  les  yeux  ou  toute  autre  partie 
du  corps  qui  aurait  befoin  des  fecours  de  l'art. 
Ces  réferves  font  que  dans  beaucoup  de 
harems  on  n'a  ordinairement  recours  qu'à  des 
femmes  qui  exercent  la  médecine  ;  elles  ont 
peu  de  connaiffances ,  mais  une  longue  expé- 
rience les  rend  habiles ,  fur-tout  pour  les  ma- 
ladies de  leur  fe$e  ;  ce  font  auflï  les  femmes 
qui.  font  chargées,  des  accouchemens  »  (oit  au 
férail  foit  ailleurs  ;  c'eft  une  profeffion  particu- 
lière à  laquelle  plufieurs  fe  'dévouent  ;  le  nom 
même  d'accoucheur  n'eft  pas  connu  dans  l'em- 
pire ;  &  fi  dans  les  maladies  férieufes  on  fe 
détermine  à  appeler  un  médecin  ou  un  chirur- 
gien ,  ce  n'eft  jamais  lorfqu'il  s'agit  de  la  déli- 
vrance d'une  femme.  Quelque  pénible  &  quel- 
que dangereufe  qu'elle  puiffe  être ,  les  fecours 
d'un  homme  ,  même  dans  ces  circonftances  t 
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feraient  regardés  éomme  an   opprobre  pour 

toute  la  famille.  Lt  Thrac* 

D'après  ces  principes ,  maintenus  par-tout 
avec  la  plus  grande  févérité  par  une  police 
jaloufe  deconferver  les  mœurs  nationales  9  on 
▼oit  qu'il  eft  prefque  împoffible  aux  femmes' 
de  manquer  aux  lois  de  la  décence  &  de  la 
pudeur,  fi  naturelle  d'ailleurs  à  leur  fexe.  Rerw 
fermées  dans  leur  appartement,  à  peine  y  ref- 
pi rem- elles  un  air  libre.  Celtes  qui  ont  un 
jardin  n'ont  pas  même  la  liberté  de  s'y  pro- 
mener en  tout  temps.;  pour  la  leur  accorder, 
il  faut  être  fur  qu'elles  n  y  rencontreront  jamais 
les  pas  d'un  mortel  ;  veulent-elles  aller  aux: 
bains  publics  ,  voir  leurs  parentes  ,  faire  des 
emplettes  ou  fe  promener  9  elles  font  toujours 
accompagnées  des  autres  dames  de  la  maifon , 
fuivies  de  leurs  efclaves  &  gardées  par  des 
eunuques  ou  par  des  domeftiques  fpécialement 
prépofés  pour  cet  objet.  Excepté  celles  qur 
font  avancées  en  âge ,  aucune  ne  peut  aller  à 
la  mofquée  :  d'accord  avec  les  moeurs  *  la  loi 
les  en  difpenfe» 

Les  femmes  d'un  certain  rang  ne  paraiffent 
que  très-rarement  en  public  ;  il  n'eft  pas  du 
bon  ton  qu'elles'  fortent  de  cher  elles  ,  à  moins 
qu'elles  n'y  foient  forcées  pour  des  caufes  in* 
difpenfables ,  c'eft  pourquoi  l'on  ne  rencontre 
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couverte  d'un  voile;  cette  loi 's'étend  jufqu'au* 
Là  Tfarace.  médecins  qui  ne  peuvpnt  d'ailleurs  voir  aucune 
mahométané ,  qu'en  préfence  du  mari  ou  de 
quelques-unes  de  fes  efclavas  :  il  y  a  plus 
encore,  le  médecin  ne  peut  lui  tâter  le  pouls» 
que  le  bras  ne  foit  couvert  d'une  moufleline  ; 
la  loi  ne  fe  relâche  de  cette  rigueur  que  4ans 
le  cas  d'une  néceffité  abfolue  ;  &  alors  ,  une 
femme  peut  fans  fcrupule  fe  dévoiler  ,  faire 
voir  la  langue ,  les  yeux  ou  toute  autre  partie 
du  corps  qui  aurait  befoin  des  fecours  de  l'art. 
Ces  réferves  font  que  dans  beaucoup  de 
harems  on  n'a  ordinairement  recours  qu'à  des 
femmes  qui  exercent  la  médecine  ;  elles  ont 
peu  de  connaiflances  9  mais  une  longue  expé- 
rience les  rend  habiles ,  fur- tout  pour  les  ma- 
ladies de  leur  fe$e  ;  ce  font  auflï  les  femmes 
qui.  font  chargées  des  accouchemens  ,  foit  au 
férail  foit  ailleurs  ;  c'eft  une  profeffion  particu- 
lière à  laquelle  plusieurs  fe  'dévouent  ;  le  nom 
même  d'accoucheur  n'eft  pas  connu  dans  l'em- 
pire ;  &  fi  dans  les  maladies  férieufes  on  fe 
détermine  à  appeler  un  médecin  ou  un  chirur- 
gien ,  ce  n'eft  jamais  lorfqu'il  s'agit  de  la  déli- 
vrance d'une  femme.  Quelque  pénible  &  quel- 
que  dangereufe  qu'elle  puiffe  être ,  les  fecours 
d'un  homme  ,  même  dans  ces  circonftances  » 
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feraient  regardés  éomme  an   opprobre  pour 

toute' la  famille.  Lt  Thrac* 

D'après  ces    principes ,  maintenus  par-tout 
avec  la  plus  grande  févérité  par  une  police 
jaloufe  deconferver  les  mœurs  nationales,  on 
voit  qu'il  eft  prefque  impofïible  aux  femmes*  t 
de  manquer  aux  lois  de  la  décence  &  de  la 
pudeur,  fi  naturelle  d'ailleurs  â  leur  fexe.  Ren* 
fermées  dans  leur  appartement,  à  peine  y  ref- 
pirent-elles   un  air  libre.  Celtes  qui  ont  un 
jardin  n'ont  pas  même  la  liberté  de  s'y  pro- 
mener en  tout  temps.;  pour  la  leur  accorder, 
il  faut  être  fur  qu'elle*  n  y  rencontreront  jamais 
les  pas  d'un  mortel  ;  veulent-elles  aller  aux: 
bains  publics  y  voir  leurs  parentes  ,  faire  des 
emplettes  ou  fe  promener ,  elles  font  toujours 
accompagnées  des  autres  dames  de  la  maifon , 
fumes  de  leurs  efclaves  &  gardées  par  de» 
eunuques  ou  par  des  domeftiques  fpécialement 
prépofés  pour  cet  objet.  Excepté  celtes*  qur 
font  avancées  en  âge ,  aucune  ne  peut  aller  à 
la  mofquée  :  d'accord  avec  les  moeurs  *  la  lot 
les  en  difpenfe. 

Les  femmes  d'un  certain  rang  ne  paraiffent 
que  très-rarement  en  public  ;  il  n'eft  pas  <hi 
bon  ton  qu'elles'  fortent  de  cher  elles  f  â  moins 
qu  elles  n'y  fotent  forcées  pour  des  caufes  in* 
difpenfable* ,  c'eft  pourquoi  Pon  ne  rencontre 
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s1  ordinairement  dans  les  rues  que  des  femmes 


1*  Thrace. du  commun,  mais  toujours  voilées,  obfervant 
la  plus  grande  circonfpeftion  ,  &  n'adreffant 
prefque  jamais  te  parole  à  perfonne.  Ce  ferait 
le  comble  de  l'indécence  pour  les  hommes , 
d'arrêter  leurs  regards  fur  elles,  6c  fi  quelqu'un 
venait  à  s'oublier  au  point  de  fe  permettre  un 
mot  équivoque  ou  quelque  liberté  à  leur  égard, 
rien  ne  pourrait  le  fauver  dés  pourfuites  delà 
police  &  même  des  citoyens  qui,  témoins  de 
{a  témérité ,  ont  le  droit  de  l'arrêter  &  de  fat* 
fommer  â  coup  de  bâton  9  en  cas  de  réfiftance. 
Ainfi  chaque  famille  vit  absolument  ifolée, 
&  dans  chacune  encore  nulle  communication 
entre  les  deux  fexes  ;  tel  eft  l'empire  de  ces 
ufages ,  qu'un  mari  n'a  pas  la  liberté  d'entrer 
_  dans  l'appartement  de  fa  femme ,  lorsqu'elle 
reçoit  la  vifite  d'une  amie ,  à  moins  qu'une 
raifon  quelconque  n'y  rende  fa  préfence  abfo- 
lument néce flaire  •  &  alors  il  eft  tenu  de  fe 
faire  annoncer  pour  que  la  dame  étrangère  aie 
le  temps  de  reprendre  fon  voile  &  de  paraître 
à  fes  yeux  avec  la  décence  réqui/e  par  W  loi. 
Le  fouverain  lui-même  n'oferait  fe  difpenfer 
.  de  cette  obligation  ,  parce  qu'il  eft  tenu  plut 
encore  que  les  particuliers ,  à  donner  des  exem- 
ples de  vçrtu  ,  &  à  refpeôfcr  tout  ce  qui  tient 
aux  mœurs  publiques  d?  la  italien* 
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Privées  de  la  fociété  des  hommes,  les  femmes 
n'ont  pas  même  9  pour  s'en  dédommager  ,  la  **  T&*a«* 
liberté  de  fe  voir  &  de  former  entre  elles  des 
liaifons  ;  eHes  ne  connaiffent  ni  les  vifftes  cPami- 
tié,  ni  celles  de  la  biehféance  ou  du  devoir  j 
les  bains  publics  font  prefquè  lés  feuls  endroit* 
où  elles  aient  occafion  de  fe  voir  &  de  convé*- 
fer  entre  elles ,  mais  ces  liaifons  éphémères  ne 
s'étendent  pas  plus  loin  ;  il  faut  des  circons- 
tances particulières  pour  qu'une  dame  en  re- 
çoive une  autre  chez  elle. * 

On  conçoit  çifément  que  ce  genre  de  vie 
qui  concentré  les  femmes  tnahométanes  dans 
le  fein  de  leur  famille  ,  doit  leur  donner  plu» 
(Téloignement  encore  poo Ha  fociété  des  femmes 
étrangères  à  leur  culte.  Les  préjugés  qui  naiffertt 
de  la  religion  &  de  la  politique,  fe  réunifient 
encore  pour  fortifier  ces  mœurs  nationales» 
Celles  qui  parviennent  à  s'introduire  dans  fe* 
harems  n'y  font  jamais  reçues  qu'en  qualité 
de  marchandes  ;  quant  au  férail  •  il  eft  ïntpôjf- 
fible  d'y  pénétrer:  aucune  Européenne,  aucune 
ambafladrice  ne  peut  fe  flatter  devoir  réûfll 
dans  fes  tentatives  à  cet  égard. 

Il  n  y  a  pas  phis  de  fociété  parmi  les  hommes- 
que  parmi  les  femmes,  fur-tout  entre  les  ma- 
hométans  &  les  non-mahométans  i  cette  barrière 
qui,  dans  Tordre  cml*  fépare  la  nation  do*» 
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minante  de  toutes  les  antres,  n'eft  point. Top* 
La  Thrace.  vrage  de  la»  loi.  Si  Ton  y  voit  des  paflages 

capables  d'infpirer  de  la  répugnance  pour  toute 
liaifon  intime  avec  les-  peuples  qui  ne  recon- 
•  naiffent  pas  l'apoftplat  du  prophète,  il  en  éft 
d'autres  qui  tempèrent  ce  fentiment  &  n'at- 
tachent' à  ce  commerce  aucune  idée  de  pro- 
fanation. L'exemple  de  Mahomet  qui  fréquen- 
tait &  même  vifitait  lès  Hébreux  &  les  payens 
de  fon  temps ,  &  l'article  de  fa  doârine  qui 
permet  le  mariage  des  mufulmans  avec  des 
chrétiennes  ou  des  juives ,  font  fans  doute  fuf- 
fifans  pour  combattre  avec  fuccès  toutes  les 
opinions  contraires  ;  mais  elles  ont  prévalu  fur 
les  efprits  vulgaires,  &  le  fanatifme  les  en- 
tretient dans  prefque  toutes  les  claffes  de  la 
monarchie.  C'eft  de-là  que  naiffent  &  cette 
haute  idée  que  les  mufulmans  ont  d'eux-mêmes, 
&  ce  fentiment  dédaigneux  qu'on  leur  infpire 
des  la  plus  tendre  enfance  pour  toutes  les 
autres  nations. 

Les  Européens  établis  dans  l'empire  ne  fe 
reflentent  pas  moins  que  les  fujets  tributaires 
de  ces  opinions  funeftes.  L'ignorance  où  ils  font 
prefque  tous  de  la  langue ,  le  cont rafle  frap- 
pant de  leurs  mœurs  avec  celles  du  pays,  leur 
qualité  même  d'étrangers ,  font  autant  de  mo- 
tifs qui  fortifient  ces  préjugés  &  ces  réierve* 
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auxquelles  font  tehus  envers  eux  tous  les»  na- 
tionaux f  &  principalement  les  'grands,   les **  Thrace. 
minières  &  les  offidiers  en  place. 

Les  Ottomans  les  plus  instruits  ne  feraient 
cependant  pas  éloignés  de  fréquenter  les  chré- 
tiens &*  de  vivre  avec  eux.  Mais ,  fi  dans  leur 
particulier,  ils  font  maîtres  de  s'élever  au- 
deffus  de  ces  préventions  générales  9  ils  ne 
peuvent  que  les  refpeftef  aux  yeux  du  public. 
Une  Ibis  liés  d'intérêt  Ou  d'amitié  avec  un 
non-mahométan,  (oit  regnicole  ,  foit  étranger  9 
il  n'eft  point  d'honnêtetés  qu'ils  ne  lui  témoi- 
gnent, lorsqu'ils  font  en  fociété  privée  ;  ils  ne 
fe  font  pas  même  fcrupulé  de  l'admettre  à 
leur  table  &  de  fe  livrer  à  tous  les  épanche-. 
mens  de  l'amitié.  Mais  furvient-il  un  national , 
ils  ne  font  plus  les  mêmes,  ils  reprennent 
alors  leur,  gravité  ordinaire ,  &  avec  elle  cet 
air  de  proteâion  8c  de  Supériorité  qui  les  ca- 
raôérife. 

Jamais  on  ne  voit  tin  miniftre,  un  officier 
public 9  un  commerçant,  un  citoyen  quel- 
conque que  pour  affaires.  L'intérêt  des  uns 
ou  des  autres  les  met  à  portée  de  fe  voir  & 
de  fuivre  l'objet  qui  les  rapproche;  du  mo- 
ment que, cet  intérêt  ceffe,  la  liaifon  s'éva- 
nouit. On  ne  connaît  pas  dans  ces  contrées 
lufage  de  préfemer  un  étranger  dans  une  mai- * 
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ion  mahométane*  Les  ambafladeurs  eux-mêmes 
La  Thtêce.  ne  fom  pa|  f  uf  xe  p^t  plus  privilégiés  que 

les  autres*  Ce  qu'en  Europe  on  appelle  cour, 
n'exifte  pour  eux  à  Conftantinople  ,  si  chez 
le  f  ultan  9  ni  chez  le  grand  vifir*  Après  la  pte- 
mière  audience  qu'ils  reçoivent  pour  préfeoter 
leurs  lettres  de  créance,  ils  n'ont  plus  occa- 
fion  de  voir  Irtfou vcrain  «  .  ni  les  miniûres, 
ni  aucun  autre Ifr and  de  l'état.  Ils  fuirent  leurs 
affaires  par  le  moyen  des  fecrétaires  inter- 
prètes, &  ce  neft  que  pour  des  objets  impor- 
tans  qu'ils  ont  quelquefois  des  conférences  avec 
le  Reis-Effendi  s  miniftre  au  département  des 
affaires  étrangères,  ou  avec  qudqu'autre  fei- 
gneur  de  la  cour*   . 

Le  travail,  l'éducation  des  enfans  &  les 
foins  du  ménage  font  tout  le  bonheur  des 
femmes  mahoméunés.  Il  n'y  en  a  point, 
quelle  que  fait  fa  naiffanœ  ou  fçn  rang,  qui 
ne  paffe  une  grande  partie  de  la  joornée  à 
filer,  à  coudre,  i  broder.  Toutes  les  mères 
en  général,  fans  en  excepter  les  fultanes, 
nourrirent  elles-mêmes  leurs  enfans.  Le  cha- 
grin le  plus  violent  qu'elles  puiflent  éprouver, 
c'eft  lorfque  la  nature  les  oblige  i  les  confier 
aux  foins  mercenaires  d'une  autre  femme*  Dans 
x*  cas  mèm^ ,  elles  ne  les  fonf  jamais  fortir 
de  la  maifae  paternelle  ;  cet  toujours  ibus 
leurs  yeux  qu'ils  font  nourris,  foignés  &  élevés* 
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Dans  cette  nation ,  rien  de  plus  heureux  que 
l'état  de  nourrice.  Ce  font  pour  la  plupart  de  ^  ******** 
jeunes  efclaves  qui  obtiennent  dès  le  premier 
jour  leur  affrançjirfiement.  On  a  pour  elles 
les  plus  grandes  ? uentions  v  parce  qu'on  les 
regarde  al  pis  oomtae  incorporées  à  la  fanàille* 
cette  opinion  dérive  de*  principes  de  k  loi  qui  * 
interdit  toute  alliance  entre  les  proches  parens 
des  deux  parties. 

Les  mères  partagent  avec  les  nourrices  tous 
les  foins  que  la  nature  &  la  raifo»  exigent  en 
faveur  des  enfans.  Ils  refteot  communément 
emmaillotés  huit  qu  dix  mois,  &  on  ne  les 
fèvre  d'ordinaire  que  lorfqu'ils  an  ont  douze 
ou  quatorze.  Un  berceau  eft  deftiné  à  chaque 
enfant  :  c'eft-là  qu'on  Tendon,  qu'on  le  tient 
même  une  grande  partie  du  jour.  Ces  berceaux 
{ont  plus  ou  moins  artiftement  travaillés  ;  le* 
maifons  opulentes  les  font  purnif  de  nacre  de 
perles  &  de  lames  d'argent  ;  tous  ceux  de9 
princes  &  princeffes  de  la  mai  fou  ottomane 
font  enrichis  d'or  &  de  pierreries. 

L'éducation  des  enfans  fe  fait  dans  ta  mai* 
fon  paternelle*  On  fait  que  chez  les  mahomé- 
tans  il  n'y  a  ni  penfions  pour  les  hommes,  ni 
couverts  pour  les  femmes.  Les  filles  de  tout 
état  &  de  toute  condition  font  élevées  dans 
le  fein  même  de  la  famille  ;  elles  n'ont  ni 
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maîtres  ni  inftituteurs.  La  danfe  ni  la  mufïque 
Ia  Thrace.ft*entrent  ^ans  l'éducation  de  l'un  &  de  l'autfe 

fexe;  le  catéchifme  &  les  préceptes  de  morale 
font  les  feu U objets  d'inftruâion  poyr  les  filles, 
&  ordinairement  c'eft  la  mère,  ou  une  parente, 
ou  des  femmes  efclaves  les*plus  infbruttes  »  qui 
s'acquittent  de  ce  devoir;  quelques-unes  ap- 
prennent auffi  à  lire ,  mais  il  eft  rare  quon 
les  forme  à  l'écriture. 

Ces  premiers  foins  de  leur  enfance  font  fuivis 
de  ceux  qu'entraîne  leur,  établifferfient  ;  les 
mères  s'en  occupent  de  très -bonne  heure. 
Comme  il  n'eft  jamais  queftion  chez  ces  peu- 
ples que  de  mariages  de  convenance  «  ils  font 
toujours  ménagés  par  les  parens  des  deux  partis  ; 
les  filles  font  ordinairement  promifes  très* 
jeunes ,  à  l'âge  de  trois  ou  quatre  ans,  &  à 
peine  en  ont-elles  douze  ou  quatorze  qu'elles 
reçoivent  la  béné^iftion  nuptiale.  Dans  aucun 
cas ,  le  nouvel  époux  ne  peut  voir  fa  femme 
qu'après  cette  cérémonie.  Le  père  ou  le  tuteur 
naturel  de  la  fille  eft  le  feul  qui  ait  le  droit 
de  choifir  fon  gendre ,  &  la  mère ,  ou  à  ion 
défaut  la  plus  proche  parente  du  garçon ,  eft 
aufli  la  feule  qui  ait  la  liberté  d'aller  voir  la* 
fille  ;  c'eft  fur  fon  rapport  que  le  père  fe  dé* 
cjde.  Jamais  la  fille  ni  aucune  femme  n'afifte 
à  la  folemmté  du  mariage  :  il  fe  fait  par  pro~ 
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cureurs,  &  les  parens  des  deux  maifons  lignent  *"*F 
le   contrat  avec  l'imam  de  la   mofquée ,   en  i-a  Thrac* 
préfence  de  trois  ou  quatre  amis  qui  fervent 
de  témoins.  Les  noces  fe  célèbrent  dans  les 
deux  familles  avec  une  gaîté  qui  n'a  rien  de 
bruyant  :  les  deux  fexes  ne  fe  trouvent  jamais 
enfemble.  Si  la  nouvelle  mariée  eft  trop  jeune 
pu  d'une  faible  famé ,  elle  refte  encore  plulïeiirs 
mois  renfermée  chez  elle  ou  chez  fa  belle- 
mère,  &  ne  voit  fon  mari  que  le  jour,  ou , 
pour  mieux  dire  »  au  moment  même  que  Ton 
juge  à  propos  de  la  conduire  au  lit  nuptial. 
Cette  follicitude  des  pères  &  des  mères  pour 
rétablifiement  de  leurs  filles  ne  fe  borne  pas 
au  premier  mariage.  Sont-elles  veuves  ou  ré- 
pudiées, ils  fe  croient  plus  obligés  que  jamais 
de  leur  chercher  un  nouvel  époux,  à  moins 
qu'elles  ne  foient  déjà  d'un  âge  avancé.  En 
général ,  toute  femme  fe  fait  un  point  de  re- 
ligion  de   vivre   conftamment  dans  l'état  de 
mariage  :  tous  ceux  qui  lui  appartiennent  psjr 
les  droits  de  la  nature  fe  croient  également 
obligés  de  concourir  à  fon  établiflement  ,   &« 
fi,  n'étant  pas  fous  le  joug  &  la  furveillance 
d'un  mari,  elle  venait  à  blefler  fon  honneur 
&  Sa  vertu ,  ils  fç  regarderaient  comme  cou- 
pables de  ce  crime.  Tel  eft  le  refpeâ  de  ces 
peuples  pour  le  mariage ,  que  le  célibat  d'une 
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femme  encore  en  âge  de  remplir  tous  les  de* 
Li  Tbrace.  voirs  fe  la  fociété  conjugale  leur  parait  une 
tranfgreffion  perpétuelle  de  la  loi.  L'union  de 
deux  époux,  difent-ils,  eft  un  vœu  ordonné 
par  le  ciel  même  &  prononcé  par  la  nature. 
Nul  homme  ,  nulle  femme  n'ont  le  droit  de 
s'écarter  de  cette  vocation  générale  &  de  fe 
refufer  â  une  inftitution  qui  a  pour  but  im- 
portant la  propagation  de  l'efpèce  humaine. 
Delà ,  cette  douleur  accablante  des  femmes 
frappées  de  ftérilité,  &  les  efpérances  confo- 
lantés  de  celles  qui  font  chargées  d'enfans  f 
quoique  accablées  de  mifère.  Plus  une  femme 
eft  féconde,  &  plus  elle  ajoute  à  fes  droits 
fur  le  coeur  de*  fon  mari  &  fur  l'eftitne  du 
public. 

C'eft  ainfi  que  les  femmes  mahométanes, 
foumifes  dès  leur  enfance  à  l'empire  de  ces 
mœurs,  ne  connaiflent  ni  la  liberté,  ni  la 
«Jiffipation ,  ni  les  plailîrs  tumultueux  des  fo- 
•ciétés  européennes.  Accoutumées,  par4A  fans 
efforts '&  fans  contrainte  à  la  retraite,  à  la 
+ie  intérieure  &  aux  foins  domeftiques,  elles 
ne  peuvent  jamais  faire  aucune  de  ces  corn* 
paraifons  affligeantes  qui  infpirem  des  défirs 
&  remplirent  la  vie  <Tamertume.  Comment 
en  effet  pourraient-elles  <!éploret  leur  condition 
&  envier  le  fort  des  femmes  étrangères? 'elles 
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ignorent  ce  qui  fie  paffe  hors  de  chez  elles , 
puifqn'elles  n'ont  ni  les*  reflburce*  de  la  lec*  **  Thrac* 
rare,  ni  celles  de  b  converiation.  Comme  les 
hommes,  elles  ne  parlent  que  leur  langue, 
&  il  n'enfle  pa#  dans  tout  l'empire  un  feul 
ouvrage  national  qui  traite  des  coutumes  des 
peuples  étrangers»   * 

On  ne  peut  pas  fe  diflknuler  que  ces  ufages 
qui  rendent  les  femmes  mahométanes  fi  re- 
conuBandaUes  dans  l'intérieur 'de  leur  famille 
4t  fi  précieafe*  aux  yeux  de  leurs  maris ,  ne 
les  prirent  de  ces  refidurces  multipliées  &  de 
ces  agrémens  qui,  chez  les  autres  nations, 
rendent  plas  piquans  encore  les  attraits  de  ce 
fexe  enchanteur  :  cependant  malgré  le  peu  de 
foin  que  l'on  prend  pour  orner  leur  efprk  & 
ajouter  à  leurs  avantages  extérieurs ,  ,il  ne  faut 
pas  croire  qu'elles  (oient -dépourvues  de  grâce* 
&  d'en  jouaient.  La  nature,  fi  libérale  à  tant 
d'égards  dans  prefque  tontes  les  contrées  de 
l'orient ,  s'eft  plu  à<deuer  les  femmes ,  comme 
les  hommes»  d'une  fagaôté  fingahère  6c  d'aune 
Cotte  de  délioateffe  qui  fait  oublier  en  elles 
les  torts  de  leur  éducation.  Elles  ont  un  main- 
tien noble  4c  honnête ,  des  manières  aimables 
une  conversation  Ample,  naïve  $t  gracieufe. 
Tel  eft  du  moins  4e  témoignage  eenftsnt  éea 
femmes  chrétienne*  qui  ont  occtffidn  de  rék 
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&  de  fréquenter  les  harems  des  Ottomans  »  & 
ta  Thrac»  certes »  il  ne  peut  être  fufpeâ.  J'ai  moi-même 
rencontré  plusieurs  fois  des  dames  de  tous  les 
éut$  chez  des  miniftres,  des  feigneurs,  des 
xnagiftrats  ,  &  j'ai  été  étonné  de  la  pureté  de# 
leur  langage»  de  la  facilité  de  leur  élocution, 
de  la  fineffe  de  leurs  penfées,  du  ton  noble 
de  leur  con  ver  fation ,  &  des  grâces  dont  elles 
l'aiflafonoent. 

Ce  n'eft  jamais  que  pour  des  intérêts  de 
famille  qu'une  femme  fe  préfente .  chez  i* 
magiftrat  f  chez  un  officier  en  place  ;  &  osdi- 
nairement  ce  font  des  veuves  ou  des  femmes 
d'un  certain  âge.  Elles  n'ont  pas  befoin  de 
demander  audience,  moins  encore  de  fe  faire 
annoncer;  dès  qu'elles  paraiffent  dans  l'anti- 
chambre ,  le*  pages  les  font  entrer ,  &  elles 
expofent  publiquement  les  motifs  de  leur 
vifue.  Lorsqu'elles  veulent  parler  en  fecret, 
elle»  approchent  du  maître  de  la  maifon  & 
baiflent  la  voix  ;  s'il  arrive  que  le  miniftre 
foit  feul  dans  (on  appartement ,  il  eft  d'ulage 
alors  que  les  valets-de-chambre  &  les  pages 
fe  tiennent  vers  la  porte f  rangés  en  file, comme 
pour  être  \es  témoins  de  ce  tête-à-tête,  11 
faut  qu'une  dame  foit  d'un  rang  très-diftingué 
pour  qu'un  magiftrat  ou  un  miniftre  fe  lève 
pour  la  recevoir  &  l'inviter  à's'affeoir  fur  le 

fopha  : 
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fopha:  ordinairement  elles  reftçat  debout ,  &  S 
vont  même,  fans  que  leur.  déUcatefle  en  fouffref  L*  T&a?H 
jufqu'à  lui  baifer  la  main  ou  la  robe,  avec 
cet  air  de  refpeâ  qui  eft  dû  à  cou;  borrnnq 
en  place.  Quoique  toujours  voilées  f  le.s  offir 
ciers  qui  les  reçoivent  fixent  rarement  les 
yeux  fur  elles ,  mais  ils  les  écoutent  atteqtw 
veinent  9  &  dans  leurs  réponfes,  ils  ont  tou- 
jours pour  ellçs  ces  égards  qpç  la  fyienféancç 
&  leur  pudeur  femblent  recommander  à  tous 
les  hommes. 

Plus,  nous  faifons  connaître  ces  ufages  qui 
contraint  fi  fort  avec  ceux  des  autres  nation?, 
plus  ils  donnent  ipatière  fans  doute  ^ux  ré- 
flexions Se  à  rétonnetn.ent  dçs  Européens.  Ç'eft 
à  cet  état  de  folitude  où  vivent  les  femmes 
che^  tous  les  peuples  mufulm?ns,  c'eft  à  cette 
privation  confiante  des  douceurs  &  des  9gré- 
mens.qui  naiflent  d'upe  communication  mu- 
tuelle entre  les  deux  fexes ,  que  les  njahomé- 
tans  doivent  laufiérité  de  leurs  mœurs,  & 
s'ils  ne  cônnaiffent  pas  les  joui  (Tances  attachées 
à  ces  liaifons  de  fociéte ,  du  moins  n'qnt-ils  pas 
le  malheur  d'éprouver  les  amertumes  &  le* 
remords  qu'elles  entraînent  fi  fouvent  à  leur 

luitç.  '  ! 

Les  Ottomans  font  confifter  leur  bonheur 
dans  le  calme  de  la  vie,  dans  la  paix  inté~ 
Tome  XXIX.  #  N 
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rieure,  dans  la  douceur  des  plaifirs  (impies  & 
**"**•«••  honnêtes.  Toutes  les  autres  jouiffances  pré» 
fentent  à  leur  imagination  un  intérêt  trop 
faible  pour  exciter  dans  heur  a  me  des  dé  fin 
inquiets.  La  feule  chofe  qui  affeâe  les  femmes  f 
qui  altère  leur  bonheur  &  empoifonne  fouvent 
le  cours  de  leur  vie,  c'eft  de  fe  voir  condam- 
nées par  la  loi  même»  â  fupporter  dans  le 
filence  le  partage  du  cœur  &  de  la  fortune  de 
leurs  époux.  Comme  la  religion  permet  à  tout 
mahométan  d'avoir  jufqu'à  quatre  femmes  & 
même  de  cohabiter  avec  fes  efclaves9  plufieurs 
en  ufant  de  ce  privilège  rendent  malheureuses 
toutes  les  femmes  de  leur  harem  s  &  particu- 
lièrement celles  qui  y  ont  été  admifes  les  pre- 
mières. Il  eft  difficile  en  effet  â  celles-ci  de 
voir  fans  jaloufie ,  fans  dépit  &  fans  trouble , 
bu  de  nouvelles  compagnes  9  ou  leurs  pro- 
pres efclaves,  devenir  leurs  rivales  9  &  parta- 
ger avec  elles  9  quoique  d'une  manière  légi- 
time, leurs  droits  fur  le  cœur  d'un  patron  ou 
d#un  mari  commun. 

Malgré  ces  difpofhions  de  la  doftrine  &  des 
lois  fi  favorables  aux  hommes  &  fi  flcheufes 
pour  le  repos  des  femmes ,  la  polygamie  n'eft 
♦  pas  aufli  commune  qu'on  pourrait  fe  l'imaginer. 
Peu  de  Mahométans  ont  deux  femmes  9  & 
il  eft  rare  de  voir  un  feigneur  donner  fa  maia 
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à  quatre  â- la-fois.  Le  défaut  de  moyens  pour 
les  entretenir  t  là  crainte  de  troubler  la  paix  c* 

jJomeftique,  la  difficulté  de  s'allier  avança* 
geufement,  &  le  fcrupule  que  fe  font  les  pa>» 
rens  de  donner  leur  fille  à  une  perfonne  déjà  ' 
mariée,  font  au  tant  d'obftacles  qui  restreignent  9 
fur  ce  point ,  l'indulgence  des  lois.  11  arrive 
enco/e  affez  communément,  qu'un  homme 
n'obtient  la  main  de  fon  époufe  que  fous  la 
condition  exprefle  de  n'en  pas  prendre  une 
féconde,  tant  que  fûbfifteront  les*  liens  du 
mariage. 

Ceux  qui  ont  plufieurs  femmes  ,  ne  les 
obligent  jamais  de  vivre  enfemble  ;  elles  ont 
ordinairement  chacune,  dans  le  hartm.%  leur 
appartement ,  leur  table  &  un  certain  nombre 
d'efclaves  astachées  à  leur  fervice.  Mais  il  eft 
rare  qu'une  féconde  ou  une  troiôè me  femme 
loge  féparément  dans  un  autre  hôtel.  Les  bi- 
toyens  peu  opulens  n'ont  jamais  qu'une  femme , 
&  ceux  qui  le  font  affez  pour  acquérir  une 
ou  deux  efclaves,  ont  ordinairement  foin  de 
les  choifir  d'un  certain  âge ,  pour  ne  .point 
donner  d'ombrage  à  leurs  femmes,  &  pour 
maintenir  la  paix  dans  leur  intérieur.  Il  y  en 
a  beaucoup  qui  ne  fe  marient  jamais  &  qui 
préfèrent  vivre  avec  de  jeunes  efc laves  qui 
leur  appartiennent.  Ceft  à  tort  qu'en  europe 

N  a 
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ion  Us  appelé  concubines ,  puifque  la  cohabita- 
is Tbraw.  tjon  ju  patron  avec  elles  eft  permife ,  &  que  les 

enfans  qui  en  naiffent  font  auffi  légitimes  que 
-ceux  de  la  femme  qu'on  époufe.  • 

L'auflérité  de  ces  mœurs  eft  univerfelle  & 
forme  le  caraôère  diftinôif  de  ces  peuples.  On 
n'en  excepte  que  quelques  tribus  nomades, 
dont  la  vie  eft  toujours  errante  &  vagabonde. 
Parmi"  les  différentes  hordes  de  Tatars ,  les 
Noghai s  fatit  prefqueles  feuls  qui  accordent  une 
certaine  liberté  à  leurs  femmes  :  elles  n  y  font 
point  voilées  comme  ailleurs,  elles  peuvent 
a'immifcer  dan*  la  converfation  des  hommes, 
participer  à  leurs  plaifirs ,  affilier  à  leurs  ban- 
quets. Auffi  tous  les  autres  rnahométans ,  ceux 
même  qui  font  les  plus  relâchés ,  les  regar- 
dent-ils comme  des*  prévaricateurs  ,  des  hété- 
rodoxes ,  des  infidèles ,  &  ils  £e  feraient  fera- 
pille  de  s'allier  avec  eux. 

D'après  l'empire  de  ces  opinions»  on  con- 
çoit à  quel  point  il  eft  difficile  chez  les  rnaho- 
métans ,  de  former  des  intrigues  atnoureufes. 
Vivre  avec  une  maîtrefle ,  entretenir  un  com- 
merce criminel  avec  une  femme  ou  une  fille 
fur  laquelle  on  n'a  pas  un  droit  légitima,  font 
des  défordres  inconnus  chez  les  mahométens. 
Il  n'arrive  même  jamais  qu'un  mari  fe  per- 
mette la  moindre  liberté  avec  l'efclave  de  fa 
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femme»  à  moins  que  celle-ci  ne  lui  eue  cédé  tous  9 

fes  droits  de  propriété  fur* elle.  M.TJtfac* 

Telle  eft  la  févérité  des  mœurs  mahomé- 

0 

tanesf  qu'une  femme,  pour  peu  qu'elle  foi* 
fufpeâe  dans  fa  conduite ,  devient  l'objet  du 
mépris  univerfel.  Le  foupçon  feul  couvre  d*o* 
probre  le  mari  &  toute  la  famille.  Lee  voi* 
fins  ,  tous  les  Jaabitans  même  du  quartier  fe 
croient  également  déshonorés  ;  aufli  ont-«ils  le 
droit  de  faire  oblerver  la  maifon  fufpeâe  ,  & 
même  d'exiger  que  la  garde,  accompagnée 
d'un  iman  9  la  force  &  y  faffe  des  percutât 
tions.  Dans  ce  cas,  la  préfence  d'un  étranger 
dans  le  harem  eft  fuffifante  »  pout  juflifierle 
foupçon;  On  t  arrête  le  coupable  ,  la  femme 
eft  conduite  &  gardée  chez  Vimàn  jufqu?i  $t 
<|ue  le  mari,  le  père,  le  tuteur  ou  le  magif~ 
trat  ait  prononcé  fur  fon  fort.  L'autre  ék  puni 
fuivant  les  lots)-  &  quand  même  Us  preuves 
ne  fêtaient  pas  complètes  potwi&re-  Condamné 
juridiquement,  il*ne  recouvré  fa  libertd  qu* 
par  le^  facttfice  d'une  partie  de  fa  fortune,  & 
le  plus  fbuvent  par  ta  perte  entière  de  fa  cor>- 
fidération»  Si  donc ,  par  une  confédération  ex- 
traordinaire ,  une  femme  vient  â  concevoir 
une  paffipn  criminelle ,  les  verreux  &  tout  ce 
qui  l'entoure  ,  foit  chez  elle ,  foit  hprs  de  chez 

.m  N  3 
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elle ,  font  autant  de  chaînes  qui  la  captivent 
L«  Thrato.  &  quj  ajoutent  à  fes  tourmens. 

Quant  aux  femmes  publiques ,  on  aura  peine 
à  croire  que  ni  à  Conftantinople ,  ni  dans  au* 
cun  autre  grande  ville  de  l'empire,  il  n'en 
exifte  peut-être  pas  quarante  parmi  les  maho- 
rnétans  ;  encore  font-elles  des  dernières  claffes 
du  peuple,  &  ce  n'eft  que  par  un  excès  de 
mifère  qu'elles  fe  vouent  à  la  proftitution. 
Ce.  font  elles  qui  ordinairement  vont  chercher 
les  célibataires ,  mais  avec  toutes  les  précau- 
tions que  la  prudence  exige  pour  fe  dérober 
aux  recherches  inquiétantes  de  la  police  qui 
a  toujours  les  yeux  ouverts  fur  les  délits  de 
cette  nature.  Cette  vigilance  du  gouvernement 
eft  cependant  moins  févère  à  l'égard  des  femmes 
qui  ne  profeflent  pas  ffslamifme.  Elles  s'éta- 
bliiïent  dans  les  quartiers  éloignés ,  &  chaque 
année  elles  achètent  la  proteâion  tacite  des 
fuppôts  de  la  policé.  Obligées  de  garder  tous 
les  dehors  de  la  décence  /elles  ne  reçoivent 
communément  que  des  gens  de  leur  nation. 
Il  eft  rare  que  les  mufubuans  recherchent 
leur  connaiffance.  D'ailleurs  on  ne  voit  ces 
femmes  qu'à  la  dérobée  &  pendant  le  jour. 
-  La  nuit  on  eft  fouvent  expofé  aux  pourfuites 
de  la  garde. 
Le  fouet  &  une  longue  prifon  font  aujour- 
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<Thm  les  peines  plus  ordinaires  infligées  aux 
femmes  de  mauvaife  vie.  On  eft  encore  plus  ***  Tlirae#* 
rigoureux  envers  celle»  qui  fe  laiflCent  fur- 
prendre  après  une  première  ou  une  féconde 
correâion.;  on  les  lie  dans  un  fac  &  on  les 
jette  dans  la  mer ,  comme  des  êtres  indignes  de 
retourner  â  la  terre  qu'ils  ont  fouillée  par  leuct* 
crimes.  Dans  le  cas  d'un  double  adultère ,  la 
loi  condamne  &  l'homme  &  la  femme  à  la 
lapidation  ;  &  tout  chrétien  qui  aurait  eu  un 
commerce  criminel  avec  une  mufulmane,  eâ 
obHgé  non-feulement  de  ré  pou  fer ,  mais  en* 
core  die  changer  de  religion.  S'il  s'y  refufe, 
ou*  s*il  a  commis  le  crime  avec  une  femme 
mariée ,  la  loi  lui  décerne  irrémiflïblement  la 
peine  de  mort*  - 

Tout  concourt  aïnff  cher  Tes  Mahométan*» 
&  les  lois  &  la  police  &  Fbpinîon  à  oppofèr 
des  barrières  rnfurtnontables'â  h  plus  effré- 
née dé  toutes  tes  paffions.  Mais  h  nature  ton* 
jours  impérieufe  dans  fesrbe  foins,  &  plus  ëxt 
géante  encore  dans  les  climats  ardfens,  s'égare 
quelquefois  dans  fes  voies ,  8t  précipite  Fùn 
&  Pautre  féxe  dans  des  crimes  encore  pfus 
abominables.  D'abord*la  rigueur  avec  laquelle 
on  pourfuit  la  débauche ,  dans  un  pays  où  3 
f&xifie  aucun  hôpital*  pou  iules  enfaos  trouvés» 
engage  les  femmes  qpiiacrifieat  leur  hçoneur^ 

»4 
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—  à  fe  permettre  toui  les  moyens  capables  de 

ta  lliïa'cô.  Revenir  les  iridiées  dé  leur  inconduite.  Les 

unes  ont  recours  i'à'wtïs  breuvages  que  Ton 

croit  proprés  à  frapper  le  fexe  de  ftérilité, 

&  les  autres  font  ufage  des  remèdes  les  plus 

violens  dans  les  premiers' jours  de  leur  grof- 

,         feffe.   Si  ces  moyens  font  hïfiiffifans'  ,   elles 

ëtouffent  alors  dam  le  ut  ahie  le  cri  de  la  na» 

turef  &  immolent  à  teut  iùxtté  le  trille  ob- 

i 

jet  de  leur  opprobre. 

* 
•    *  • 

Les  femmes  qui  ont  des  partions  vives  ,  & 
ceux  de 3*  hommes  qui  .par  état  ou,  défaut  de 
moyens ,  font  obligés  de  garder  le  célibat,  fe 
permettent  également  chacun  dans  fon  genre 
des  excès  non  moins  criminels.  Depuis  quel- 
que tems  cette  dépravation  gagne  infenfible- 
ment  tourelles  çla<Te&:,& aujourd'hui  on  voit 
des  cnoyiçns  i4luÀre?;f  j4çs,,perfonnag«  respec- 
tables par  leur  rang  ,  dos  hommes  qui.  cdh- 
fervent.tous  les  dehors  de  la  vertu  &  de  la 
piétés  des  officiers  enfin  qui  entretiennent  les 
hartms  les  plus  nombreux,  facrifier  leurs  de* 
voir  s  .envers  leurs  femmes  &  envers  kurs 
efclaves .  légitimes ,  à  un  [goût  abhorré  par 
la  nature  &  réprouvé  par  la  loi. 

L'état  de  retraite  perpétuelle  où  vivent  tes 
Mahôtaéians ,  leur  gravité  naturelle  *  la  fim- 
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pfiché  de  leurs  autours  *  8c  cette  fufcordina-» 
xioo  rigour? afe  xjui  règne,  dans1  tous  les  0r*LaThfac* 
4res  de  i'âtat  9  fusse  vnéoeflaire  de  là  conftitu* 
tiaiijd'iin.gottveraenj^t  <fefjKKÎqu«,  leur  ren- 
dent faciles  ton»  les 'dévoilé  auxquels  Us  font 
fournis .  par  la  loi,  &  en  maintiennent  conf- 
tamatent  Tobfeivarion;  ris  se'fe  permettent 
jamais  ces  itianiàjnes  libres  &  cette  familiarité 
fi  ordinaire  dans  lès  familles  &  dans  les  iociétés 
des  nations  européennes,  Li  les  «rangs  &  les 
conditions  ne  Te  confondent  jamais^  dans  toutes 
les  cl  a  (Tes  &  dans  tous  les  états,  chacun  eft 
plein  de  foumiflion  &  de  re£pœ£L «pour. ceux 
qui  font  au-deflus  de  lui  ,  &  il  reçoit  à  ion 
tour  les  mêmes  iwjmmages  de  Ces  iubatternes. 
En  public  comme  .dans  la  vie  privée,  on 
cohferve  toujours  les.  mêmes  dehors  .de;  dé- 
cence, de  Vénération ,  de  déi&ehce^  pour,  les 
penfanhes  f upériéuree  en  irang  r  «p  plufl  avan- 
cées en  âge  :  paraître  dans  une  fociécé^vec 
un  air  enjoué,  y  preridre  un  rem  die  liberté 
&  d'aifance,  n'avoir  pas  de  dignité  dpns.ibn 
maintient,  ou  a flai former  £es  pfoposde  cette 
légèreté  qui  pafle  ailleurs  pour  de  Kagrément , 
ceferoit  heurter  'tour  les  ufages,  &  a'expafer 
aux  fatyres  de  la  nation;  emiàre. 
-  Les  Mahométpfns  ne  £e  découvrent  jamais 
la  tlte^j  4e«r  tnani^re  de  Xalùer  jq6  {impie  & 
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■;  "  ..?..  naturelle  ;  on  falue  fon  égal  en  ponant  la  main 
La  Tfarite.  fUr  le  fein  on  fur  le  coeur,  &  Ion  fupérieur 
en  la  dirigeant  d'abord  vers  la  bouche  en- 
fuite  vert  le  riront.  Lorfqn'on  fe  préfente  chez 
les  grands,  chez  les  mîniftres»  chez  Ici  per- 
fonnc*  continuées  en  dignité  ,  on  fait  une  pro- 
fonde inclination  en  portant  la  main  droite 
vers  la  terre  ,  &  la  ramenant  ensuite  vers  la 
bouche  &  fui  la  tête  ;  mais  lorsqu'on  rend  Ce» 
hommages  au  fbuveraïn,  ht  main  doit  toucher 
la  terre  pendant  l'inclination  :  l'air  de  gravité, 
fi  général  chez  les  Ottomans,  la  décence  qui 
accompagne  -  tous  les  aâes  extérieurs  de  la  vie 
civile ,  &  la  majefté  du  coftume ,  fur-tout  dans 
les  personnes  de  qualité,  ajoutent  infiniment 
i  la  nobtefle  de  ce  fakt. 

Il  eft  encore  d'un  triage  omverfel  de  baifer 
*  la  robe;  c'eft  un  hommage  de  reipeâ  &  de 
foumiifion  que  rendent  par-la  les  fubahsernes 
à  leurs  chefs,  les  enfans  a  leurs  païens.  Par 
une  fuite  de  cet  ufage  ,  ou  plutôt  du  feno- 
ment  qui  le  détermine  ,  lorfqu*un  officier  fu- 
périeur veut  donner  une  masque  de  faveur  à 
quelqu'un ,  il  lui  refufe  f»  robe  &  lui  donne 
fa  main  ;  s'il  lui  en  préfente  le  dedans  ,  cette 
attention  ajoute  encore  à  fa  bienveillance.  Lorf- 
qu*un  homme  d'un  certain  à^e  ou  d'ut»  et- 
tain  rang  veut  donner  à  quelqu'un  une  r 
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que  de  tendrefle  ou  d'afieâion  particulière  9 

il  lui  touche  le  manton  &  porte  enfuîte  fa  **  Thr*c#* 

main  fur  fa  propre  bouche,  ce  qui  indique 

un  embraflement  paternel;    les  jeunes  gens 

eu  fbnt  de  même  à  regard  des  vieillards  en 

leur  touchant  la  barbe. 

Dans  toutes  les  clafles  de  la  nation  f  un  en- 
fant n'ofe  jamais  embrafier  ni  fon  père  ,  ni  Ton 
ayeul,  ni  aucun  parent  refpeâable  par  ion 
état  00  par  fon  âge;  mais  il  lui  baife  la  main 
ou  la  robe  ,  &  n'en  ufe  jamais  autrement  t 
fut-il  marié  &  père  de  plufieurs  enfans  :  lors 
même  que  les  enfans  fbnt  en  bas  âge,  les 
-pareil*  les  embrafTent  rarement;  Us  fe  conten- 
tent de  leur  baifer  quelquefois  le  front.  Ces 
réferves  &  ces  bienféances,  commandées  par 
les  mœurs  nationales  9  s'obfervent  arec  encore 
plus  de  rigueur  entre  les  païens  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  :  jamais  un  Mahométan  n'em- 
biafle  fa  mère,  fa  belle-mère,  fa  tanre;  il 
leur  baife  les  mains ,  &  reçoit  à  fon  tour  les 
même*  marques  de  refpeâ  de  fes  fours ,  de 
fes  confines ,  de  fes  belles  -  filles,  enfin,  de 
toutes  les  perfonnes  de  fa  famille  fur  lefquelles 
il  domine  par  fon  âge  ou  par  fon  rang.  Les 
filles  rendent  les  mêmes  honneurs  aux  mères  » 
aux  belles  -  mères  ,  aux  tantes  &  aux  fours 
aînées;  enfin  ces  marques  de  déférence  & 
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de  refpeâ  9  graduées  &  déterminées  ainfi  dan* 
Xwtce  jes  famiues   par  les  i0j$  <je  fa  nature ,  font 

telles  que  la  femme  elle*roé<pe  baife  la  main 
de  fon  mari  à  différentes  époques*  le  jour  de 
fes  noces f  dans  Je  temps  de  fes  couches  9  au 
mariages  des  enfans  ,  dans  les  deux  fêtes  de 
beyram  ;  ces  ufages  entretiennent  dans  les  fa- 
milles l'ordre ,  la  décence ,  1  union  &  Fmà* 
mité  la  plus  parfaite. 

Mais  rien  n'égale  le  refpeâ  &  l'obétflance 
des  enfans  envers  les  auteurs  de.  leurs  jours» 
Ces  fentrmens,  diâés  par  la  nature  &  avoués 
par  la  rai  ton ,  £e  trouvent  encore  fortifiés  pat 
les  principes  du  courann  ;  aufli  ce  n'eft  ja- 
mais que  les  yeux  baiifcs,  les  mains  jointes 
fur  le  fein  9  &  dans  la  contenance  la  plus  hum- 
ble 9  qu'un  enfant  fe  préfente  chez  fon  père  ; 
£n  aucun  temps  il  ne  le  permet  de  s'affieoir 
devant  lui  qu'il  n'en  ait  reçu  Tordre, 
'  Dans  les  grandes  fêtes  *.  cpmme  dans  les 
divers  événemens  de  la  vie*  les  entras  ne 
manquent  jamais,  en  haiCant  U  main  de  leur 
père»  de  leur  mare,  de  leur  ayeul9  de  leur 
oncle  ,  de  demander  leur  béaédiâioo  ;  tous  y  at- 
tachent la  plus  haute  idée  de  bonheur.  De  cette 
opinion  précieufe  refaite  en  eux  un  fentimeoc 
contraire ,  torique»  par  leur  ioçanduire  »  ils  îe 
menace  de  la,io>tediftjop dclçur*  pa- 
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rens;  l'homme  le  plus  immoral  Se  le  plus  ir-  s? 
ieligleux 9  tremble  d'attirer  fur  fa  perfonne  **  Tbrtc^ 
les  anathêtnes  de  ceux  â  qui  il  doit  le  jour. 
Les  voeux  ou  les  imprécations  d'an  magif-  > 
trat  refpeâable,   ou  d'un  homme  avancé  en 
âge ,  produisent  le  même  effet  fur  refprit  de 
tout  M  a  home  tan. 

Jamais  un  père  de  famille  ne-  fe  lève  de- 
vant un  enfant ,  un  neveu  ou  un  autre  des- 
cendant 9  ni  un  homme  d'un  certain  rang  pour 
recevoir  quelqu'un  qui  lui  eft  inférieur  en 
grade.  Les  mîntlbes  v  les  magtfoats  9  les  grands 
officiers ,  gardeot  ordinairement  chez  eux  l'an- 
gle du  fophâ  9  &  ne  fe  lèvent  que  pour  les 
perfonnes  qui  9  par  leur  état  &  leur  cqnditton  9 
ont  droit  de  fe  placer  â  côté  d'eux  ;  il  con- 
vient ,  d'ailleurs ,  lorf qu'on  fe  préf ente  chez  les 
grands  9  chez  les  perfonnes  d'un  rang  diftin* 
gué  9  d'être  enveloppé  dans  ft  robe ,  &  d'avoir 
les  mains  couvertes  avec  le  bout  de  fes  man- 
ches :  la  décence  preferit  encore  &  l'un  8c  i 
l'autre  fexe  9  la  manière  de  s'affeoir  ;  la  plu* 
générale  eft  celle  de  fe  mettre  fur  les  genoux 
en  fe  repofant  fur  les  talons.  La  manière  de 
s'affeoir  à  l'européenne  n'eft  reçue  dans  aucune 
fociécé  ;  elle  eft  réfervée  au  fultan  quand  il  pa-i 
raît  fur  le  trône  les  jours  de  cérémonie  9  •& 
aux  membres  du  divan  ,  lorfqu'il*  tiennent 
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!*  leurs  audiences  au  féràil  ou  au  palais  du  grand- 
La  Tbrtce.vifir. 

-  D'après  l'empire  de  ces  coutumes  9  doit-on 
s'étonner  fi  la  nation  n'en  ufe  pas  autrement 
avec  les  étrangers  ;  on  ne  déroge  à  ces  ufagei 
à  l'égard  de  perfonne,  pas  même  des  minif- 
ters  étrangers.  Lorfque  les  officiers  de  la 
Forte  font  dans  le  cas  d'avoir  des  conférence* 
Xecrètes  avec  eux ,  ils  ne  fe  lèvent  jamais  pour 
les,  recevoir;  ils  font  cependant  attentif  s  9  fur- 
tout  depuis  quelque  temps,  à  ménager  ces 
entrevues  de  manière  à  concilier  à-la-fois  ce 
qu'ils  doivent  â  leurs  ufages  &  A  la  politefle: 
Us  entrent  dans  l'appartement  après  le  miniftre 
étranger ,  &  au  moment  de  fon  départ  ,  il< 
font  ordinairement  les  premiers  à  fe  lever  &  â 
quitter  le  fa  Ion/  Dans  les  audiences  publiques 
des  ambafladeurs ,  même  chez  le  grand-vifir  » 
ce  premier  miniftre  entre  dans  l'appartement 
quelques  minutes  après;  &  l'audience  finie 9 
l'ambafiadeur  fe  lève,  falue  &fe  retire,  laif- 
fant  le  vifir  gravement  affis  dans  l'angle  du 
fopha. 

Au  refte,  ni  chez  le  peuple  ,  ni  chez  les 
grands,  ni  en  particulier,  ni  en  public,  quel- 
que foit  le  fujet  de  l'entretien ,  &  de  quelques 
fentimens  qu'on  puiffe  être  affeâé ,  jamais  la 
convention  ou  les  difcuffions  ne  deviennent 
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bfuyantes  &  tumultueufes.  Dans  les  plus  nom-  * 


breufes  aflemblées,  il  eft  rare  que  deux  per-u  Thww% 

fonnes  parlent  &  la-fois  ;  affis  le  long  .du  fo- 

pha,  chacun  fume  &  prend  du  café  :  les  gens 

lei  plus  distingués  ne  parlent  qu'à  leur  tour ,  & 

les  autres  écoutent  dans  le  plus  refpeâueux 

flence. 

Ces  peuples  ne  fe  fervent  ni  de  cloche  ni 
de  finettes  pour  appeler  leurs  gens;  les  pages; 
les  ralets-de-chambre  ou  les  laquais  fe  tien* 
ncnt  vers  la  porte  de  la  pièce  où  Ton  eft , 
tous  en  grouppe ,  debout  &  les  mains  jointes* 
Si  le  maître  les  renvoie  ,  ils  fe  retirent  dans 
Fanti-chambre ,  &  pour  les  appeler  on  ne  fait 
que  frapper  dés  mains. 

Les  Mahométans  n'attendent  jamais  qu'on 
ksfelue,  tous  s'àmpreflent  de  prévenir  lejir* 
amis,  ou  ceux  qu'ils  rencontrent;  mais  il  n'en 
*ft  pas  de  même  avec  les  grands  ;  ceux- et  faluent 
toujours  les  premiers*  11  eft  même  d'étiquette 
^ns  toutes  marches  publiques ,  que  le  grand- 
ir, les  pachas  9  les  miniftres,  les  généraux, 
préviennent  le  peuple  ;  le  fultan  en  fait  de 
même,  il  falue  les  deux  haies  de  jani flaires, 
au  milieu  desquelles  il  marche ,  par  un  léger 
%ne  de  tête  »  &  par  un  foible  mouvement  de 
b  main  droite  dirigée  vers  le  fein.  Ces  manières 
font  encore  accompagnées  dans  toute  la  na~ 
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tion,  d'un  langage  très-poli  &  trè* -honnête 
U  Tiiraçc.qUj  tjen|  au  g^nie  même  de  la  langue.  i 

Il  faut  convenir  cependant  que  quelque  gè 
nérale  que  fuit»   parmi  les  mahométans.»  U 
pratique  de  ces  règles  de  politefle  &  de  bien* 
féance,  ils  n'en  confarvent  pas  moins  cet  ail 
de  hauteur  &  de  fierté  qui  leur  eft  commun  4 
tous*  mai*  qui  femanifefte  de  diverf et  manières, 
félon  la  différence  des  caractères,  du  rang  & 
des  fondions  de  chaque  individu*  On  remar- 
que dans. les. officiers  du  ferait  un  ton  d&gran* 
deur  mêlé  d  orgueil  ;  darts  les  miniftres  f  une 
dignité  pleine  de  ngbleffe  (  dans  les  ouïmes , 
une  gravité  .morne,  fèche  Scayftèrc;  dans  les 
chefs  de  la  police ,  &  plus  encore  dans  leurs 
ftippôts  •  des  manières  brufiquet,  dures,  on 
peut  marne  dire  fevères ;  fan*  le  militaire,  ce 
qui  eft  fans  doute  étonnant ,  le*  officiers  font 
très-attentifs  ,  à  adoucir  tes  rigueur*  de  l'auto* 
rite  &  de  la  difeipline  ;  il.s  n  ont  jamais  dans  la 
bouche  que  le  mot  d'ami*,  de  camarades,  de 
frères;  ce  n'eft  quf  dan*  le  be(oin9  &  au  mo- 
ment même  d'une  prompte  exécution ,  qu'ils 
déploient  toute  la  févérité  du.  commandement* 

Mais  dans  tous  »  ce  cara&èr  e  fier  8c  hautain 
fe  porte  i  la  moindre  vexation  $  4  une  pétu- 
lance incroyable;  rien  chez  eux  n'arrête  les 
élans  de  la  nature ,  même  parmi  1**  hommes 

de 
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m*w  la  plus  grande  diftinâïori.  Dans  fon  empor- 
taient t  le  père,  le  mari,  le  maître,  le  pa- La  Thrac^ 
ueAon  r  le  général,  l'officier  ,  l'homme  public  , 
ns,lhomme  privé  fe  fait fouvent  junice  lui-même, 
:  bilbit  en  frappant  de  la  main  ou  du  bâton  l'objet 
:etpefa  colère,  foiten  l'effrayant»  par  des  mena* 
malles  accompagnées  des  injures  les  plus  atroces. 
nièfku  refte  ces  injures  &  ees  emportemens  aux- 
quels ils  fe  livrent  avec  auffi  peu  de  réferve  , 
ecfe'ont  prfefquejamais^  dâ  fuites  lérieiufes,  parce 
grnqa*ils  ne  conaaiffent  pas  toutes,  les  fubtiliter  d\X 
,1  point  d'honneur  fi  f une ftes  parmi  les  éuro^ 
fcpéens. 

De  tous  les  ordres  de  citoyens ,  ceux  qui  fe 
voient  le  plus  expofés  ,  &  prefque  toujours  im- 
punément, aux  faillies  d'humeur  des  grands 
&  du  peuple  ,  font  les  fujets  tributaires  :  tout 
ce  qu'ils  fouffrent  de  la  part  des  autres  ci- 
toyen* ,  fans  ofer  fe  phrihdte  ,*  les"  rend  plus 
malheureux  encore  que  les  privations  auxquel- 
les ils  font  condamnés  dans  l'ordre  politique; 
ils  ne  doivent  les  procédés  pleins  de  hauteur 
&  de  dédain  auxquels  ils  font  journellement  ex- 
pofés ,  qu'aux  préjugés  religieux  fortifiés  par 
l'orgueil  naturel.  Tout  citoyen ,  chrétien  ou 
juif,eft  dans  une  fujétion  perpétuelle  devant 
un  mahométan  :  par-tout  &  en  toute  circonf- 
tance ,  il  eft  obligé  de  lui  céder  le  pas ,  quel- 
Tome  XXIX.  o 


lil 


le. 
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que  foient  le  rang  Se  la  condition  de  celui-ci  ; 
U  Tbrtce.fans  cette  attention  de  fa  part,  il  s'expoferait 
aux  injures  les  plus  mortifiantes ,  &  fou  vent 
même  à  des  aâes  de  violence  , f ur-tout  de  la 
part  de  l'homme  du  peuple ,  toujours  prêt  à 
lever  la  main  fur  lui  ;  &  s'il  ofoit  fe  permettre 
le  moindre  mot ,  la  moindre  réprefaille  9  dam 
l'inftant  même  il  ferait  aflbmmé  par  la  multi- 
tude. En  un  mot,  toute  infulte,  toute  offenfe 
faite  par  un  non  mabométan  i  un  feâateur  du 
prophète  »  eft  regardée  comme  un  attentat  cou* 
tre  la  majefté  de  l'i 


M* 
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CHAPITRE    VIII. 

De  V interdiction  des  jeux.  —  Delà  mujique. -«- 
De  la  danfe.  —  Des  images.  —  De  t. attention 
des  mufulmans  à  ne  jamais  prendre  h  nom  de 
dieu  en  vain.  — De  l'obligation  en  gênerai  de 
pratiquer  la  vertu  &  d'éviter  le  vice. 

vVest  dans  la  religion  même  &  dans  l*em-  — — 
femble  de  fes  préceptes  que  fe  trouve  la  vérinU  Thrac* 
table  caufe  de  cet  éloigneraient  qu'ont  toujours 
eu  les  feâateur  du  courann  pour  les  jeux  ,  les  - 
fpeâacles ,  les  fêtes  bruyantes  &  pour  tous  ces   . 
autres  araufemens  fi  ordinaires  chez  prefque  tou«> 
tes  les  nations  du  monde.  On  ne  voit  chez  les 
ottomans  d'autres  jeux  publics  que  ceux  qui  font 
conCacrés  par  une  ancienne  étiquette  à  l'amu- 
fement  du  fouverain ,  dans  l'intérieur  du  fe- 
rait :  encore  n'ont-ils  jamais  lieu  que  dans  les. 
deux  fêtes  du  beyram\  ils  concilient  dans  \edjiridt 
&  dans  les  combat*  d'animaux,  tels  que  les. 
chiens ,  les  ours ,  les  lions»  les  tigres,. Sec»  le, 
djirid  eft  une  courfe  à  cheval  que  font  les  pa- 
ges,  la  main  armée  d'un  bâton.  Dans  tout  le 
reftede  Tannée,  le  divertiffement  le  plus  or- 
dinaire du  iouverain  fe  tbome  au  tomak,  pu 

On 
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la  joute  des  pages  du  fultan.  L'exercice  de  Tare 
U  Thrace.  £  jes  courfes  à  pied  ou  à  cheval  ,  qui  de  tout 

temps  étaient  très-â  la  mode  chez  les  Arabes  & 
.  •  chez  les  Tatars ,  &  affez  fui  vis  autrefois  parles 

Mufulmam*  ne  les  occupe  guères  aujourd'hui 
Cette  nation  ne  montre  pas  plus  de  goût 
pour  les  jeux  de  fociété;  fa  gravité  naturelle  & 
ion  attachement  fcrupuleux  aux  décrets  de 
l'iflamifme  $  lui  font  également  dédaigner  tout 
ce  qu'on  appelé  récréation,  diffipation,  paffe- 
temps  :  elle  ne  connaît  ni  les  jeux  d'exercice , 
ai  celui  des  cartes;  plusieurs  cependant  jouent 
aux  échecs.  Parmi  le  bas  peuple  9  mais  fur-tout 
dans  les  cafés ,  on  joue  quelquefois  aux  dames 
&au  mangala.  Ce  dernief  jeu  confifte  en  une 
certaine  comjrinaifon  f    toujours   en   nombre 
pair*  de  foixante -douze  petits  coquillages  dif- 
tribués  en  douze  cafés;  les  foldats  &  les  ma- 
rins s'amufent  aufli  le  plus  fouvent  a  la  lutte  > 
au  faut  &  au  jet  de  groffes  pierres  à  certaine 
diftance  :  mais  dans  tous  ces  jeux  il  n'eft  pref- 
que  jamais  queftion  d'argent.  La  loi  &  l'opi- 
nion publique  condamnent'également  tout  gain 
de  cçtte  nature ,  &  félon  les  fetkwas  du  mou- 
phti,  celui  qui  a  gayé  le  prix  de  fon  jeu  ou  de 
fonpari,  eft  toujours  en  droit  d'en   reclamer 
en  juftice  l'entière  reftitution. 
Dans  les  harems  les  femmes  paraiflent  moins 
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icrupuleufes»  elles  s'amufent  s  l'efcarpolete , 
à  colin  maillard ,  &  à  d'autres  jeux  auflî  inno-  Lft  • rac* 
cens.  Les  Grecs  qui  ont  confervéune  partie  de 
leurs  anciennes  mœurs  ,  &  qui  (e  piquent  d'i- 
miter les  Européens  dans  les  chofes  de  mode 
&  de  fociété  ,  s'abandonnent  entre  eux  à  tous 
leurs  goûts ,  &  montrent  depuis  quelque  temps 
une  paflîon  aflez  vive  pour  les  jeux  de  cartes, 
foit  de  commerce ,  foit  de  hafard.  ' 

Les  comédies  9  les  tragédies ,  les  opéra  9  les 
fpeâftcles  brillans  ou  l'homme  déploie  tout-à- 
la-fois  les  reffources  de  génie  &  les  beautés  de 
(a  langue  font  abfolument  inconnus  aux  otto* 
roàns.  Quoique  maîtres  de  la  Grèce  &  fouve- 
rains  d'une  nation  autrefois,  fi  célèbre  par  fes 
drames  &  fes  théâtres,  ils  les  ont  toujours  dédai- 
gnés comme  contraires  aux  principes  du  cou- 
rann ,  aux  mœurs  nationales  &  à  la  politique 
du  gouvernement.  L'état  ne  permet  les  affem* 
blées  que  pour  les  devoirs  du  culte  religieux. 

On  voit  cependant  chez  eux  des  troupes  de- 
bouffons,  de  farceurs,  de  comédiens ,  de  lut* 
teurs',  de  joueurs  de  gobelets,  de  danfeufs  de 
corde  ;  mais  ils  ne  paraiffent  jamais  dans  le» 
places  publiques,  fi  ce  n'eft  dans  les  évçne- 
mens  extraordinaires:  tout  fe  paffe  dans  Tinté* 
rieur  des  ma  if  on  s ,  &  c'eft  la  fête  la  plus  fomp- 
tueufe  qu'un  homme  riche  puiffe  donner  à  fa 

0.5 
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famille  &  à  fes  amis  *  à  l'occafion  de  fes  noces 
La  Thracs.  ou  je  ja  naiffance  d'un  enfant» 

Les  ombres. chinoises  font  )ç  divertiffement 
auquel  on  donne  la  préférence;  ceux  qui  ga- 
gnent leur  vie  à  ce  métier f  vont  folliciterde 
porte  en  porte  la  curiofité  des  familles.  Ces 
fpeôacles  confident  \k9  comme  ailleurs  #  dans 
quelques  fcènes  bouffones,  dont  les  principaux 
rôles ,  font   ceux  qui  répondent  en  quelque 
forte  à  l'arlequin  &  au  pantalon  des  Italiens. 
Tout  s'y  refilent  encore  de  la  barbarie  des  fic- 
elés qui  ont  donnés  naiffance  à  ces  jeux  gref- 
fiers ;  rien  'de  plus  indécent  que  les  geftes  de 
ces  figures ,  fott  en  hommes ,  fott  en  femmes  » 
&  rien  de  plus  obfcène  que  les  vers  qui  fe  ré* 
citent  derrière  la  toile.  Ces  fpeôacles,  malgré 
le  mauvais  goût  qui  y  règne ,  fuffifent  cepen- 
dant pour  dérider  le  front  des  perfonnes  les  plus 
graves.  Ce  n'eft  que  très-rarement  &  toujours 
par  complaifance  pour  les  femmes ,  les  enfuis 
*&  les  enclaves  de  la  maifon,  que  l'on  Ce  permet 
ces  fortes  de  fpeôacles  :  les  perfonnes  d'un 
certain  état,  les  gens  de  loi  fur-tout,  fe  fe* 
raient  fcrupule  d'affifter  à  ces  jeux,  qu'ils  re« 
gardent  comme  des  amufemens  que  le  bon 
fens  &  la  raifon  défavouent. 

Dans  aucune  époque  de  l'année  9  on  ne  voit 
chez  cette  nation  ni  mafques,  ni  dan  fes  pubii- 
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ques ,  ni  ces  divertiflemens  du  carnaval  9  ni  ces 
fêtes  bruyantes  fi  communes  ailleurs.  Il  eft  dif-  **  Thrac* 
£cile  de  rendre  la  gravité ,  le  phlègme  &  cette 
efpèce  d'apathie  qui  forment  le  ca*afière  des 
Ottomans  ;  c'eft  le  peuple  du  monde  le  plus 
propr^  pour  le  quiétifme  ;  rien  ne  frappe* 
rien  n'exalte  Ton  imagination  ;  il  n'eft  ni  im- 
portun, ni  curieux  :  voit  -il  quelque  chofe 
d'un  peu  extraordinaire  ,  un  coftume  étranger  , 
un  objet  bifarre  »  un  animal  fingulier,  il  s'ar- 
rête un  inftant,  il  regarde  de  fang-froid9  fou- 
rit ,  &  continue  fon  chemin  (ans  fe  permettre 
une  plus  longue  diftraâion  ;  s'attrouper  9  courit 
après  quelqu'un ,  fe  livrer  à  des  éclats  de  joie 
ou  de  furprife ,  font  de  ces  mouvemens  qu'on 
ne  voit  jamais ,  même  parmi  le  peuple ,  dans 
aucune  ville  mahométane. 

On  a  déjà  obfervé  que  les  Ottomans  n'ont 
ni  fêtes  ni  dimanches  ;  leurs  bcyrams  leur  en 
tiennent  lieu ,  &  ils  n'emploient  les  fept  jours 
confacrés  par  la  religion  dans  ces  .deux  fêtés  » 
qu'à  fe  promener  tranquillement  dans  la  ville  - 
&  aux  environs;  tout  le  relie  de  l'année  on  fe 
promène  rarement. 

Tout ,  dans  les  moeurs  de  cette  nation ,  tend 
à  lui  infpirer  ,  fur- tout  dans  les  clafles  fupé- 
rieures  ,  un  penchant  invincible  pour  la  mo*       > 
kffe  &  la-  vie  fédeataire.  Les  hommes  &  le» 
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femmes  attachent  même  une  certaine  grandeur 
La  Tbrace.  £  ne  fe  peritlCttre  aucun  mouvement  «aucune 

agitation  ,  &  â  ne  jamais  quitter  l'angle  du 
fopha;(ï  leur  mouchoir  tombe»  s'il  eft  ques- 
tion de  ramifier  quelque  chofe  à  quatre  pas 
d'eux.*  rarement  ils  fe  dérangent  *  ils  frappent 
dans  leurs  mains ,  &  les  pages  ou  les  filles  efclaves 
accourent  à  leurs  ordres.  En  général ,  chex  tous 
ces  peuples  ,  on  fort  rarement  de  fa  maifon; 
les  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  pafient 
toute  Tannée  fur  un  fopha ,  dans  l'inaâion  ou 
Tinfouciance  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  éton- 
nant f  c'eftque  ces  mêmes  hommes  que  Ton 
croirait  condamnés  à  un.engourdiflement  phy- 
iique  &  moral,  font  plus  propres  qu'on  ne  le 
croit  »  à  foutenir  tous  les  travaux  de  l'efprit  2c 
du  corps.  Parviennent-ils  à  une  charge f  ils  y 
développent  des  talens  &  une  aptitude  fupé- 
rieursà  leur  éducation?  Sont-ils  chargés  d'une 
commiflion  dans  les  provinces  f  ils  font  à  che- 
yal  une  courfe  rapide  de  cinq  cents  lieues , 
.  fans  fe  reffentir  de  la  moindre  fatigue  ? 

Malgré  cet  éloignement  pour  les,  pi  ai  fus, 
&  ce  genre  de  vie  auftère  qui  femble  être  le 
parcage  d'une  nation  peu  civilifée  ,  on  ren- 
contre néanmoins  ,  chez  les  Ottomam  9  des 
hommes  aflez  gais ,  allez  aimables  f  aflez  com- 
municatifs  ;  aufli  la  fociété  eft  •  elle  l'unique 
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que  luj  donnent   les   rniniftfes  des    puiffances  J 1 

amies.  t  u  Thr"e* 

Les  Ottomans  ne  dérogent  au  calme  pro- 
fond qui  règne  perpétuellement  chez  eux,  <fue 
dans  une  feule  occafion;  c'eft  à- l'époque  des 
réjouiffances  publiques.  Elles  ont  lieu  à  la 
naiffance  dès  deux  ou  trois  premiers  enfans 
d'un  nouveau  monarque,  le  jour  de  la  circon- 
cifîen  d'un  prince  du  fang  ,  ou  lors  d'un  évè*  ' 

nement  heureux  pour  l'empire,  tel  que  le  gain' 
d'une  bataille ,  la  conquête  d'une  place  forte  »' 
&c.  ces  réjouiffances  qui  font  ordinairement 
de  trois ,  cinq  ou  fept  jours ,  confinent  dans 
des  banquets  fomptueux  ,  dans  l'illumination 
du  ferai) ,  de  la  ville  &  des  mofquèes ,  dans  la 
décoration  des  boutiques ,  des  magalïns  ,  des 
halles  &  marchés  publics.  Les  rniniftres ,  les 
grands  .&  tous  les  officiers  en  charge  font  aulfi 
décorer  les  portes  de  leurs  hôtels ,  &  élever  au 
milieu  de  la  cour  une  efpèce  de  falon  tapiffé 
de  glaces  &  de  belles  étoffes  ,  orné  de.  luftres, 
de  girandoles , de  fanaux,  oc  garni  tout  au  tour 
d'un  riche  fopha  ;  ils  y  paffent  une  grande  par- 
tie de  la  nuit  &  reçoivent  fucceffivement  les 
vi fîtes  dé  leurs  parens  ,  de  leurs  amis-  &  de 
ieur»-oonnaiffances ,  auxquels  ils  prodiguent  le 
,U  tabac ,  des  fucrenes,  des  eflences,des 
is.  Ces  décorations  ont  également   lieu 
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a  une  des  portes  du. ferait; des  drapeaux ,  dei 
ace#  boucliers ,  des  armes  &  d'autres  trophées  enler 
vés  pendant  la  guerre  aux  ennemis  de  l'empire 
font  ordinairement  les  objet*  les i  plus  remar- 
quables de  cette;  efpèce  darc, de  triomphe. 

Ces  fêtes  font  le  plu  3  fou  vent  accompagnées 
d'un  fpeâacle  aufli  intéreffant  que. magnifique f 
celui  d'une  marche  proceflionnelle  des  artiftes 
de  toutes  les  dattes*  Tous  font  richement  vê- 
tus 9  Se,  chaque  corps  avança  féparément  à  la 
tête  d!une  efpèce  de  char  de  triomphe  décoré 
des  fysnboles  des  inftrumens  &  des  productions 
mêmes  de  chaque  art  &  de  chaque  métier. 

Souvent  aufli  le  gouvernement  donne  des 
feux  dVtiftce  au  milieu  du  Bofphore;  ce  font 
des  captifs  maJtbais  9  italiens ,  portugais ,  &c. 
qui  les .  exécutent ,  &  ils  ont  ordinairement 
l'attention  de  représenter  File  de  Rhodes, ou 
une  place  ennemie a(Iiégée&  emportée  d'afîaut 
par  les  Ottomans* 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que  dans  ces 
jours  de  réjouiffance .  &  de  liberté  publique  f 
pour  tous  les  citoyens  indiftinâement,  les  fem- 
mes fortent  de  cet  état  de  folitude  auquel  elles 
font  condamnées  ;  elles  ne  participent  à  la  joie 
univerfelle  qu'à  travers  les  jaloufies  de  leur» 
croifées  &  de  celles  qu'on  leur  ménage  alors 
dans  l'intérieur  des  maifons  ,  trop  heureufes 
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1  or fqu'ejl es  obtiennent  de  leurs  maris  l'agrément  • 


de  fortir  en  voiture  pendant  le  jour  pour  feUThrac* 
promener  dans  la  ville ,  &  voir 9  fans  être  vues, 
les  décorations  des  grands  hôtels  y  des  marchés 
&  des  places  publiques. 

Ge  n'eft  pas  cependant  que  dans  les  harems 
les  femmes  ne  fe  dédommagent  entre  elles  de 
ces  privations  ;  elles  y  exécutent  des  jeux  &  • 
des  comédies  bouffon  ne  s,  en  s'attachant  pref- 
que  toujours  â  contrefaire  les  chrétiens  &  â 
jeter  du  ridicule  fur  leurs  mœurs,  fur  leurs  cou- 
tumes, &  même  fur  dîverfes  pratiques  de  leur 
culte  ;  il  leur  arrive  aufli  quelquefois  de  s'ha- 
biller en  hommes ,  &  de  prendre  jufqu'au  cof- 
tume  européen  ,  pour  rendre  leurs  facéties 
encore  plus  piquantes*  Dans  ces  occafions ,  le 
harem  de  fa  hauteffe  ,  c'efMhdire  les  plus 
jeunes  efclaves  du  férail  ,  s'abandonnent  à  toute 
leur  gaieté  &  ces  folies  fervent  de  récréation 
aux  fultanes  &  au  fouverain  lui-même,  qui 
cependant  ne  fe  montre  pas  ;  il  fe  tient  ordi- 
nairement derrière  une  fenêtre  grillée  qui  do- 
mine fur  la  falle  où  fe  paffe  la  fête.  La  ma- 
jefté  du  trône  &  la  crainte  de  gêner  par  fa 
préfence  la  liberté  des  aârices ,  lui  font  une 
forte  de-  loi  de  cette  retenue  ;  enfin  ,  pendant 
ces  fêtes  que  des  évènemens  exrilordinàires 
ramènent  tourf  les  quinze  ou  vingt  ans  ,  les 
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Ottomans  en  général  femblent  fe  dépouiller 
La  Tbrace.  de  ieur  cara&ère  naturel  ;  tous  les  fronts  fe 

dérident  9  &  la  gravité ,  le  calme  »  le  recueil- 
lement font  place  aux  démonstrations  de  la  joie 
la  plus  vive  &  la  plus  bruyante. 
Le  légiflateur  arabe  ,  en  profcrivant  les  jeux, 
.  le  chant  &  tous  les  inftrumens  de  mufique, 
fe  propofait  fans. doute  de  former  une  fociété 
religieufe  de  tous  lés  peuples  qui  embraffe- 
raient  fadoftrine.  L'auftérité  defes  principes» 
&  fur-tout  la  maxime  qu'il  s'était  faite  de  n'imi- 
ter en  rien  les  autres  nations  B  foitglans  le  culte 
extérieur  ,  foit  dans  la  vie  civile  »  n'ont  pu 
qu'influer  fur  les  lois  qu'il  donna  à  fes  feâa- 
teurs  ,  Se  par  une  fuite  néceffaire  ,  fur  les 
mœurs  qu'il  voulait  établir  parmi  eux  ;  mais 
ce  qui  prouve  en  même-temps  l'illufion  des 
défenfes  arbitraires  &  Timpoifibilité  de  foumet- 
tre  absolument  les  hommes  à  des  lois  que  la 
raifon  défavoue  »  c'eft  le  faible  empire  qu'ont 
roujours  eu  ces  difpofitions  iur  l'efprit  des 
Mahométans. 

Il  n'y  a  peut-être  aucun  peuple ,  fur  la  terre  , 
qui  foit  plus  pafliorjné  qu'eux  pour  la  mufique. 
A  la  vérité  ils  ne  jouent  eux-mêmes  d'aucun 
inftrument  f  &  fi  de  jeunes  feigneurs  s'y 
adonnent  quelquefois  f  ce  n'eft  que  dans  leur 
intérieur  &  pour  leur  plaifir  particulier  ;  ce 
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ferait  pour  eux  une  honte  &  même'une4efpèce 
de  déshonneur,  que  déjouer  enfociété.  Plu-1-*  Thrase. 
fleurs  dédaignent  de  appliquer  au  chant. 

Ainfi9  malgré  le  préjugé  qiii  empêche  au- 
jourd'hui plus  que  jamais  les  Mahométans 
d'étudier  la  mufique ,  tous  cependant  en  font 
le  plus  grand  cas  &  ne  ceflent  d'encoufrager , 
&  par  des  louanges  &  par  des  libéralités  » 
ceux  qui  la  profeflent.  A  Conftantinople  » 
comme  dans  toutes  les  grandes  Tilles  de  l'em- 
pire ,.il  y  a  un  certain  nombre  de  citoyen? 
qui  s'y  livrent  avec  paflîon  ,  &  fous  tous  les 
règnes  on  en  a  vu  qui  i%  font  diftingués  dans 
cet  art  agréable'  Qu'on  ne  s'imagine  pas  9  au  > 

refte9  que  le  pays  où  fubfifte  encore  cette  mon- 
tagne fi  célèbre  que  l'antiquité  regardait  comme 
le  féjour  des  mules,  foh  fertile  aujourd'hui 
en  génies  avoués  d'Appollon  &  d'Orphée  f 
&  dignes  d'être  rangés  dans  la  claffe  des. 
«grands  maîtres  quicompofent  les  orcheftres  de 
l'Europe. 

Les  inftrumens  les  plus  connus  &  les  plus 
u  fi  té  s  chez  les  Ottomans ,  font  le  violon  9  la 
baffe  de  viole ,  la  guittare ,  le  ciftre  9  le  luth , 
la  flûte  9  le  fiflet-de-pan  9  le  tambour.de-bafque9 
le  pfaltérion.  Dans  la  mufique  militaire  9  on 
voit  des  timbales  »  des  tambours 9  des  cimbales  9 
des  fifres  &  des  trompettes.  Les  gens  deJa 
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campagne',  fur-tout  parmi  les  Grecs, ont  la 
L«  Tbrace,  mu  feue  ,  la  cornemufe ,  les  chalumeaux  ;  les 
Mahométans  ne  connaiflent  pas  encore  les  in/* 
t  ru  mens  compliqués,  tels  que  le  clavecin,  la 
harpe  &  l'orgue. 

En  général ,  ils  font  peu  avancés  dans  la 
théorie  8c  les  principes  de  la  mufique ,  maïs 
l'habitude  &  l'ufage  leur  donnent  une  exécu- 
tion facile  &  brillante*  Tous  leurs  airs  de  fen- 
ttmens ,  en  femi-tons  &  en  mefure  lente ,  font 
très-touchans  &  très-pathétiques  ;  ils  pénètrent 
Famé ,  ils  caufent  les  émotions  les  plus  douces, 
les  plus  agréables ,  lçp  plus  profondes  ;  ce  font 
ordinairement  les  mêmes  peMbnnes  qui  chan- 
tent &  qui  s'accompagnent.  La  mufique  atta- 
chée à  la  poéfie  la  fuit  pas  à  pas,&  rend  avec 
exaâitude ,  le  nombre, la  mefure  ,  la  cadence 
des  vers  &  les  fentimens  qu'ils  expriment; 
prefque  tous  leurs  chants  font  des  poèmes 
épiques  ou  erotiques;  leurs  vers  qui  font  très- 
.  harmonieux ,  expriment  toujours  dans  le  goût 
oriental ,  les  fentimens  de  l'amour  ,  fes  effets 
fur  l'efprit  &  fur  le  cœur,  par  des  allégories 
&  des  métaphores  très-ingénieufes. 

Ces  muficiens  mahométans  ,  chrétiens  ou 
juifs  forment  ordinairement  des  troupes  de 
huit  ou  dix  perfonnes  ,  &  vont  exécuter  des 
fymphonies  chez  tous  ceux  des  citoyens  qui 

défirent 
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défirent  les  entendre.  Excepté  les  oulmas  & 
les  dévots  f  les  Mahométan's  ne  fe  font  aucun  *-*  T*»0*: 
fcrupule  devoir  chez  eux  de  la  mufique.  Réu- 
nis dans  l'endroit  le  plus  retiré  dé  la  maifbn  9 
avec  leurs  parens  &  leurs  amis  intimes  ,  affis 
nonchàlament  fur  le  fopha,  fumant  &  prenant 
de  temps  â  autre,  quelques  goûtes  de  café  * 
ils  font  tout  entier  au  plaifir ,  &  rien  né  peut 
les  en  diftraire*  Leur  paflîon  pour  la  mufique 
femanifefte  encore  parleiir  goût  extrême  pour 
le  chant  des  oifeaux.  Plufieurs  élèvent  che? 
eux  des  ferins,  des  roflignols  &  des  fauvettes 
qui  font  leurs  délices  ;  mais  le  refpeâ  qu'ils 
portent  à  la  religion  &  aux  lois  ne  permit 
jamais  â  perfonne  d'entretenir  dans  fa  ànaifoA 
ou  d'attacher  à  foh  fervicè  un  muficien  ou  un 
chanteur  quelconque.  Lé  fouverain  eft  lé  feui 
qui  ufe  de  cette  liberté  ;  cependant  on  a  tou- 
jours grand  foin,  foit  au  férail,foit  chez  les 
grands  &  même  chez  lès  (impies  particuliers , 
d'éviter  le  bruit  &  l'éclat  pour  ne  fcandalïfer 
perfonhè  ;  &  ménager  fa  cônfîdération  dans 
Tefprit  de  fésf  concitoyen*. 

Mai*  dans  aucun  temps  la  mufique  ne  fe 
fait  entendre*  ni  dans  les  mofquées,  ni  pen- 
dant Petfefcice  public  de  la  religion.  On  ne 
doit  pàsf  coHfèridre  ni  les  cérémonies  particu- 
lières de  certains  ordres  de  derwicheç  qui 
Tome  XXIX.  P 
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admettent  li  mufique  pour  foutenir  leur*  danfet 
Li  1  r*c*«re]igieufes  f  ce$  pratiques  n'ont  rien  de  corn* 

xnpn  avec  le  culte  national. 

,  Si  Ton  voit  des  ottomans  violer  la  loi  de 
leur  prophète  fur  l'article  de  la  mufique,  il 
n'en  eft  pas  un  qui  l'enfreigne  relativement  à  la 
jdanfe  r  fur* tout  en  fociété.  La  gravité  de  la 
nation  &  les  idees  qu'elle  attache  i  cet  exer- 
cice ajoutent  encore  au  précepte  de  la  loi  qui , 
en  proferivant  la  mufique,  eft  cenfé  com- 
prendre la  danfe  dam  fes  difpofîtions* 

Chez  eux  il  n'y  a  que  des  baladins  ;  ils  font 
réunis  i  différentes  troupes  de  muficiens  ,  tous 
également  dévoués  au  fervice  du  public*  On 
.voit  même  rarement  parmi  eux  des  danfeurs 
tnahométans  :  ce  font  prefque  toujours  des  jeu- 
nes Orecs  qui,  ayant,  la  liberté  de  fe  vêtir 
i  leur  gré  ,  prennent  des  coft  urnes  riches  9 
cléganl,  analogues  i  leurs  profcffions,  & 
danfent  ordinairement  ou  feuls  pu  deux  i-la- 
foii.  Ils  font  confifter  leur  talent,  non  i  va- 
rier &  à  perfectionner  leurs  pas  »  mais  i  prendre 
différentes  attitudes  les  plus  obfcènes.  Plus 
ils  y  excellent ,  plus  ils  font  diitingués  dans 
la  troupe  &  recherchés  par  la  multitude* 
Ceux  des  Ottomans  qui  ne  fe  font  pas  fera- 
pule  de  fe  livrer  chez  eux  au  plajfir  de  1a 
mufique ,  y  font  venir  aufli  de  t«mps  i  au* 
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tre  ces  baladins  doht  les  jeux  ajoutent\beau- 

coup  à\  gaité  de  l'aflfemblée.  *+  Tb,r«* 

Les  Danfeufes  »  qui  pour  la  plupart  font  des 
filles  efclaves,  ou  les  femmes  mêmes  des  mu* 
ficiens  mahométans,  ne  paraiflent  prcfque  ja- 
mais dans  ces  lieux  publics:  elles  fe  fendent 
dans  les  mai  Ions  particulières   où,  elles   dan- 
fent  comme  les  hommes.  Vêtues  affez  ïefte- 
ment,  la  tête  à  demi-couverte  d'un  voile, 
des  castagnettes  à  la  main ,  &  les  yeux  tan- 
tôt langui  flans,  tantôt  étincelans,  elle?  Te  li- 
vrent, avec  plus  d'expreffion  encore  que  les 
jeunes  baladins,  aux  attitudes  les  plus  libres 
&  les   plus   obfcènes»   Dans  les   harems  des 
grands,  comme  dans  celui  du  férail,  il  y  a 
toujours  un  certain  nombre  d'efclaves  )efunes9 
exercées  â  la  danfe ,  &  ce  font  elles  qui  ama- 
fent  les  dames,  ainfi  que  leurs  maitres,  tou- 
tes les  fois  qu'ils  veulent  fe  récréer  dans  l'in- 
térieur de  la  famille.  On  remarquera  que  ces 
plaifirs  •  n'ont  jamais   rien  de   bruyant  ni  de 
turpultueux*  Indépendamment  de  ce  que  l'on 
doit  aux  préceptes  de  la  religion  &  à  la  dé- 
cence publique ,  on  eft  encore  retenu  par  les 
lois    de  la  police,  toujours, vigilante  &  Ré- 
vère fur  cet  article.  Aufli  perfonne  n'oferait 
donner  chez  lui  une  fête  avec  de  la  mufiqud 
.  &  des  baladins  fans  la  permiflion  expreffe  des 
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5  magîftrats.  Cette  permiflîon  s'achète  toujours. 


La  Thrace.  &  ceux  qui  ne  k  follicitent  pas ,  paient  quel* 
quefois  bien  cher  cette  négligence.  Ces  droits, 
autorifés  par  l4ufage,  &  toujours  proportion- 
nés au  nombres  des  mufîciens  Se  des  bala» 
dins  qu'on*  veut  avoir,  font  un  revenu  affez 
considérable  pour  Yaga  des  janiffaires  9  & 
plus  encore  pour  le  boftangy-bachi ,  dont  la 
jurifdiôion  s'étend  le  long  du  Bofphoïe  juf- 
qu'â  ^embouchure  de  la  mer  Noire. 

À  Cdnftkntinoplè ,'  comme  dans  toutes  les 
autres  échelles  du  Levant,  les  européens  ayant 
pour  principe  de  demeurer  tous  dans  un  même 
quartier ,  autant  pour  leur  fureté  commune, 
que  pburlès  agrément1 'ite  h  fociété,  il*  ont 
*  par  là  tous  les  moyens  de  Vivre  au  milieu  des 
Mahomé'tans  ,   comme  S*jU    étaient    dans   fa 
Ville  la  plus  libre  dé  l'eùrope.  Ceux  qui  ren- 
dent dans  la  capitale   au  quartier*  dé  Péri, 
jouiflfent  de  plus  de  liberté  8c  d'agrément  en- 
core que  ceux  qui'  font  établis  âàrxi  les  diffé- 
rente* provinces.  Ce  faubourg.  Turf  dêfc  plus 
beaux  &  des  plus  élevés 'de  Conftanttnople, 
puil<}uvil  domine,  pour  àlnfi  dire  ,  fur  le  Bof- 
phore  ,  fur  le  férail,,  fur  l'entrée  â\i  pott  & 
fur  une  bonne  partie  de  cette  ville  immenfe, 
réunît  dans  fon  éricëintç  tés  éïrânger*  des  rfi- 
verïés  nations  &  les  naturels  du  pays,  foit 
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màhométans ,  foit  chrétiens.  Par  là  il,  offre 
à  l'œil  de  l'obfervateur  philofophe  une  diver- La  Thrac* 
ficé  frappante  de  coftumes  ^&  d'idiomes  ,  &L 
des  nuances  infinies  dans  les  mœurs  &  dan» 
les  ufages.  Cette  diverfité  fe  fait  fur-tout  re- 
marquer dans  les  fêtes  que  (tannent  les  eu- 
ropéens &  auxquelles  affilient  ordinairement 
plufieurs  familles  grecques;  mais  on  ny  voit 
jamais  aucun  mahométan  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 
fçxe.  Si  quelque  jeune  ferigneur  de  la  cour  s'y 
permet  d'y  paraître»  ce  qui  arrive  rarement * 
il  prend  d'avance  toutes  les  précautions  que 
la   prudence  exige  pour  en   dérober  la  con- 
naiffance  f  même  à.  fes  plus  «nïmes  amis  :  im- 
mobile fur  un  fauteuil  ou  dans  l'angle  d'un 
fopha ,  il  ne  ceffe  d'exprimer  l'étonnemene 
qu'il  éprouve  en   voyant   les  dçux  fexes   le 
confondre  dans  la  même  fpciété*  6c  des  per- 
fonnes  diftinguées  par  leur  rang  fe  livrer  a 
la  danfe ,  &  s'affimiler  ainfi  à   d&s  baladins 
Comme  le  mahométan  juge  toujours  les  ehcfçs 
d'après  fes    lois  &  fçs   moeurs :\  \\  eft  moins 
frappé  des  dan  fes  &  des  jeux  çju\l  vo\%  dans 
les  rues  »  les  carrefours  §c  les  places  publiques,. 
parce  que  l'état  des  perfonnes  qui  les  exécu-  - 
tent  diminue  à  fes  yeux  la  honte  qu'il  y 'at- 
tache. » 
U  çft  étonnant  fcwis  d<?utef  que  les  Grecs  * 
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accablés  depuis  tant  de  fiècles  fous  le  joug  de 
h*  Tbrace.  ja  fervièude  ,  confervent  encore  cet  efprit  de 
gai  té  &  ce  goût  pour  les  plaifirs  qui  distin- 
guaient leurs  ancêtres  de  tous  les  autres  peuples 
de  l'antiquité;  mais  ce  qui  ne  Peft  pas  moins 9 
c'eftla  tolérance  du  peuple  vainqueur  envers 
ces  fujets  tributaires  fur  des  objets  fi  contraires 
à  fes  préjugés  &  fes  maximes  religieufes.  Dans 
les  villes,  dans  les  campagnes,  dans  les  mai- 
fons  9  dans  les  cabarets  ,  en  particulier  9  en 
public,  les  Grecs  fe  livrent  à  toutes  fortes  de 
jeux  &  de  divertiffemens:  ils  célèbrent  leur 
pâques  par  dp  fêtes  bruyantes,  &  chaque 
année  la  Porte  délivre  pour  cet  objet  un  fir- 
man  de  grâce  &  de  liberté.  C'eft  le  patriar- 
che grec  qui  le  demande,  en  faifant  préfenter 
un  mémoire  au  gouvernement:  fuivant  un 
ancien  ufage,  il  y  comprend  tous  les  chré- 
tiens des  diflférens  rîts  établis  dans  l'empire. 
Si  les  Mahométans  s'interdifent  la  danfe 
dans  leurs  fociétés  particulières,  on  conçoit 
avec  quel  fcrupule  ils  évitent  de  fe  confon- 
dre dans  les  cercles  dès  non  *  mufulmans  & 
de  partiper  à  leurs  plaifirs.  La  loi  fur  ce  point 
eft  rigoureufe ,  mais  fur-tout  lorfque  la  gaité 
des  chrétiens  a  pour  objet  leurs  fêtes  reli- 
gieuses. Cependant  ceux  ties  Grecs  d'un  cer- 
tain rang  qui  ont  des  fiffifons  étroites  avec 
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des  jeunes  feigneurs  de  la  cour,  n'ont  pas 
de  la  peine  â  les  attirer  chez  eux  ,*  mais  tou-  L*  Thncm* 
jours  la  nuit  &  incognito  ;  &  c'eft  dans  ces 
occafions  v  qui  ne  font  pas  fréquentes  9  que 
le  Mahométan ,  dépouillé  de  préjugés ,  &  fur 
de  la  difcrétion  de  fes  hôtes ,  fe  livre  fans 
xéferve  aux  attraits  du  phifir  &  aux  douceurs 
de  la  fociété:  alors  il  ne  fe  fait  aucun  {cra- 
pule de  boire  du  vin,  de  porter  des  famés , 
de  chanter  i  table,  d'oublier  enfin  l'extrê- 
me févérité  des  mœurs  mufulmanes ,  pour  fe 
rapprocher  de  celles  des  chrétiens.  Dans  cet 
agréable  abandon  ils  vont  quelquefois  jufqu'à 
fe  permettre  la  danfe  y  dont  la  plus  ordinaire 
dans  ces  orgies ,  eft  celle  même  qui  en  porte 
le  nom,  fous  le  mot  corrompu  de  georgina  :  c'eft 
une  daftfe  grotefque ,  dans  laquelle  une  ou  plu- 
fleurs  perfonnes  jouent  la  pantomime  en  ac- 
compagnant la  mufique  de  geftes ,  de  grima- 
ces ê  d'attitudes  les  plus  rifibles  9  où  la  langue  * 
les  yeux,  la  tête,  les  pieds  &  les  mains  ont 
chacun  leur  différent  rôle. 

Tout  prouve  que  le  légiflateur  arabe  a  voulu 
foivre  l'efprit  de  la  loi  mofaïque ,  en  profcri- 
vant  dans  la  fi  en  ne  les  images  &  par  là  tout  ce 
qui  a  trait  â  la  fculpture ,  à  la  gravure ,  au  def- 
fin,  enfin  à  toute  repréfentation  d'hommes  & 
d'animaux.  Cette  difpoiuion  f  fans  dout^avak 
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pour  objet  d'empêcher  un  peuple  ignorant  & 
UTbmc*  greffier  de'retomber  encore  dan»  les  erreurs  de 
l'idolâtrie ,  on  ne  doit  pas  s'étonner  fi  cette  par- 
tie des  beaux-arts  n'a  jamais  été  cultivée  chez 
]çs  mahométans.  On  doit  être  moins  furpris  en- 
core de  Tinfluence  de  cette  doârine  fur  l'efprit 
4e  la  multitude  &  de  la  fureur  avec  laquelle  le 
foldat  vainqueur  abat,  renverfe,  détruit  tout 
ce  qu'il  rencontre  d'images  Se  de  ftatues  dans 
les  hôtels ,  dans  les  églifes ,  dans  les  places  pu* 
bliques  *  comme  des  objets  proferits  par  fa  re- 
ligion :  ces  fentimens  fortifiés  en  eux  par  le  fa* 
tatifnne&  la  fuperftition  9  n'ont  pu  que  donner 
aux  feâateurs  du  courann  le  plus  grand  éloi- 
gnement  pour  des  arts  qui  ont  tant  illuftré  les 
Grecs  &  les  Romains ,  &  qui  fleurirent  encore 
aujourd'hui  parmi  les.  nations  les  plus  policées. 
.  Nous  obfervejons  cependant  que  ces  préju- 
gés n'ont  jamais  été  chez  eux  ni  ab fol u ment 
généraux ,  niabfolument  déterminés;  comme  la 
loi  qui  proferit  les  images  9  femble  admettre 
des  modifications  fur  l'epiploi  qu'on  en  peut 
ffire»  à  raifon  de  leur  volume,  de  leur  empla- 
cement, de  leur  destination,  plufieurs  fe  per- 
mettent 9  fur  la  nature  de  ces  objets  &  fur  l'uCage 
qu'on  en  peut  faire  9  des  opinions  plus  ou  moins 
conformes  à  l'efprit  du  courann*  Les  uns  distin- 
guent les  figures  humaine*,  do  celles  des  ani- 
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maux *  &  regardent  ces  derniers  comme  indif- ~  — 

férentes  à  la  religion  :  les  autres  portent  la  to-  **  Thr*c* 
léiance  jufqu'à  permettre  les  figures  humai- 
nes, pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  d'une  cer- 
taine grandeur.  Quelques-uns  ne  s'attachent 
uniquement  qu'à  l'ufage  auquel  on  les  deftine  » 
&  ne  parai (Tent  fcoipuleux  que  pour  les  figu- 
res que  Ton  porterait  fur  foi ,  mais  fur-tout 
pendant  l'exercice  des  pratiques  jreligieufes  ; 
d'autres  enfin ,  envifageant  la  peinture  &  la 
fculpture  fous  des  rapports  différens  9  profcri-  . 
vent  généralement  toutes  les  ftatues  &  ne  cou* 
damoent  que  les  tableaux  de  reflemblance , 
jamais  ceux  d'imagination  ou  de  fantaifie. 

D'après  cette  diverfité  d'opinions  &  l'incon- 
féquence  fi  oaturelle  aux  hommes  ,  dont  la  con- 
duite efl  prefque  toujours  en  opposition  avec 
leurs  principes ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de 
voir  dans  tous  les  fiècles  une  foule  de  muful- 
mans  tranfgreffer  la  loi*  &  fe  livrer  fur  ce 
point  fans  fcrupule  à  leur  goût  particulier ,  ou 
à  la  néceflue  des  circonftances ,  ou  à  leurs  vues 
politiques. 

Ces  inconséquences  fe  retrouvent  dans  la  na- 
tion ottomane ,  chez  les  (impies  particuliers  , 
chez  les  grands*  chez  les  fouverains  même» 
A  l'époque  de  Finftnution  des  janiflaires  *  di- 
vers régimens  de  cette  milice  adoptèrent  pour 
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enfeignes  des  chameaux  f  des  éléphant,  des 
irace*  grue9 ,  &c.  ;  ces  enfeignes  fubfiftcnt  encore  au- 
jourd'hui :  on  les  voit  fur  les  drapeaux,  furies 
tentes ,  fur  le?  fanaux  &  fur  les  portes  de  leurs 
cafernes.  Dans  les  noces  des  citoyens  d'un  cer- 
tain rang,  les  nahhls  qui  embeliflent  la  fête 
offrent  également  de  ces  fymboles  profcrits 
par  la  loi.  Ces  nahhls  font  des  efpèces  de  pyra- 
mides faites  en  bois,  garnies  dans  toute  leur 
longueur  de  fils  d or  8c de  clinquant;  fouvent 
on  y  repréfente  en  cire  ou  en  papier  des  figures 
d'hommes  &  d'animaux. 

Aujourd'hui  môme,  au'il  y  a  fur  cet  article 
moins  de  hardieffe  dans  les  efprits ,  tous  les 
vaifleamx  de  guerres  font  ornés  à  la  proue  d'un 
lion  fculptéavec  affez  d'art,  la  barque  du  fui* 
tan  a  un  aigle  doré  :  on  voit  même  dans  plu- 
(ieurs  boutiques  des  figures  de  toutes  fortes 
d'oifeaux  Se  d'animeaux.  Nous  citerons  encore 
l'ufage  confiant  &  général  des  ombres  chinoifes 
8c  le  débit  continuel»  quoique  toujours  clan- 
deftin ,  de  figures  d'hommes  &  de  femmes  défit- 
nées  fur  le  papier  :les  obfcénités  qu'elles  repré- 
sentent ont  tellement  du  goût  de  la  nation ,  que 
ceux  qui  paraiflent  avoir  le  plus  de  répugnance 
pour  les  produétions  du  pinceau ,  ne  fe  font  pas 
fcrupulede  remplir  leurs  porte-feuilles  de  ces 
deffins  fcandaleux.  On  peut  juger  par  là  du  peu 
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de  difficulté  que  rencontreraient  aujourd'hui  un 
homme  d'état  ou  un  particulier  qui ,  animé. La  Thrac* 
d'un  bon  efprit,  voudrait  chercher  les  moyens 
d'encourager  les  arts  parnii  les  orientaux.  La 
partie  relative  aux  portraits  d'hommes  &  de 
femmes  ferait  peut-être  la  feule  qui  rencontre* 
rait  de  vrais  obftacles.  Ici  les  mœurs  &  les  fu~ 
perditions  populaires  femblent  fortifier  les  prin- 
cipes de  la  loi  contre  toute  image  &  toute  re-  » 
préfentation  quelconque. 

Les  princes  de  la  maifon  ottomane  font  pref- 
que  les  feuls  qui  de  tout  temps  aient  bravé  ces 
difpofitions  impérieufes  de  la  loi  &  des  préju- 
gés. Un  fentiment  d'amour  -  propre  a  >  fans 
doute ,  engagé  les  premiers  fultans  9  Ofman  pre- 
mier ,  &  Qrkhann  premier  9  à  fe  faire  peindre , 
pour  perpétuer  le  fouvenir  de  leur  perfpnne 
dans  leur  famille  &  chez  leurs  defcendans.  Cet 
exemple  fût  fuivi  parleurs  f u ce e fleurs,  &c'efl 
ainfi  que  fe  forma  cette  précieufe  colleâion  qui 
exifte  au  férail,  dans  le  cabinet  même  de  fa 
hautefle. 

Ces  portraits  font  peints  à  l'huile  fur  des  car* 
tons  fins  en  forme  de  livre  in-40. ,  richement 
relié.  Chaque  fouverain,  quelques  mois  après 
fon  avènement  au  trône ,  a  l'attention  d'y  faire 
ajouter  le  fien.  On  lit  fur  la  première  feuille 
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du  livre  ces  vers  turcs,  d'un  flyle  très-pom- 
La  Thrace.  peax  &  très-émphatique  : 

**  Grâces  à  l'éternel  qui  a  daigné  couvrir  le 
\  globle  de  fa  faveur  celefte,  en  procurant  au 
genre  humain,  fureté  §c  repos  fous  l'ombre  de 
la  race  ottomane  ». 

«  Sous  l'ombre  de  ces  princes ,  de  ces  héros, 
dont  les  armes  &  les  efforts  valeureux  ont  con* 
t  verti  tant  de  pays  infidèles  en  régions  muful- 
mânes  ». 

«  De  ces  fulrans ,  de  ces  monarques  glorieux 
qui  ont  fait  régner  dans  l'univers  les  droits  de 
Péquité  9  les  lois  du  prophète  &  la  fainte  doc- 
trine du  courann  ». 

«  De  ces  princes  célèbres ,  dont  le  fang  il* 
luftre  remonte  de  génération  en  génération ,  fé- 
lon le  témoignage  irréfragable  des  livres  hifto- 
riques ,  jufqu'aux  enfans  de  Noé  ». 

•  <«  Race  augufte  t  race  unique ,  race  incom- 
parable>  dont  l'origine  fe  perd  dans  les  flancs 
purs  &  chartes  du  premier  des  hommes  &  qui 
fe  perpétuera  jufqu'à  la  fin  des  fiècles  ». 

*  <«  C'eft  de  cette  maifon  illuftre,  de  chacun 
de  fes  princes  Se  de  fes  héros,  que  jofe  entre* 
prendre  l'éloge  ,  guidé  9  dirigé  parle  flambeau 
des  annales  de  la  monarchie  ». 

Sur  la  feuille  qui  eft  vis-à-vis  de  chaque  por- 
trait, trou  ou  quatre  vers  retracent  les  vertu» 
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&  les  qualités  du  fui  tan  qui  en  eft  l'objet ,  & 

les    événements  les  plus  remarquables  de  fon  La  Thracftj 

règne  ,  avec  les  époques  de  fa  naiffance ,  de  fon 

élévation  au  trôrie  &  de  fa  mort.  Voici  Finfcrip- 

tion  d*Ofman  premier. 

«<  L'année  699  de  f  hégire  ,  eft  l'époque  re- 
marquable de  l'avènement  d'Ofman  premier 
au  Kiialiphat ,  de  ce  prince  vaillant  &  glorieux-, 
qui  pendant  vingt-fept  ans ,  fut  manier  avec 
éclat  fur  la  furface  du  globe ,  fon  fabre  rayon- 
nant-contre fes  ennemis  &  fes  rivaux  »./ 

<«  Il  naquit  en  656,' monta  fur  le  trône  en 
6gp  t  &  mourut  en  J16  *  clans  la  foixante-dixiè* 
me  année  de  fon  âgé$c4a  vingt-feptième  de  fon 
règne  »• 

Les  fùltans  emploient  de  préférence  des  pein» 
tresr  chrétiens  pou*  ces  portraits  ;  c'eft  moins 
par  égard  pour  leur  habilité ,  qui  eft  fujpéheurô 
a  éëttè  de*  mahométans  -,  que  par  là  néeeffité  de 
refpeôétf  for  ce  pditft  les  préjugés  de  la  nation. 
Àuffi  ont-ils  grand -foîritf  en  dérober  U  cônnaif* 
fance  tkm- feuleriiént  àii  public,  triais  encore 
à  tous  ceux  des  bf&cièrs  du  ferail,  qui  ne  font 
pas  adtriis  dans  Ieafs  fècrëts  &  â-fetir  familia- 
rité itirime.  •  .  * 

Quoique  ces  artiftes  ne  foient  dépourvus  ni 
de  t&leitej  ni  d'un  certain  génie  *  ils  fôrir  ce- 
pendant très-éloighés  de  te  point  de  perfeâion 
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où  eft  aujourd'hui  la  peinture  dans  les  écoles 
la  Thrace.jtaiiennCf  françaife  &  flamande  ;  les  uns  pè- 
chent dans  les  règle*  de  la  perfpeâive  &  des 
proportions  ;  les  autres  dans  les  grâce.»  du  co- 
loris ,  des  ombres  ,  du  clair  obfcur  ;  comment 
en  effet  pourraient-ils  avancer  dans  cet  art  fu- 
blime,  au  milieu  d'une  nation  qui  n'en  fait 
prefqu'aucun  cas ,  où  Ton  ne  rencontre  des  mo- 
dèles dans  aucun  genre  ,  où  les  chrétiens  même 
n'ont  ni  le  goût  des  tableaux ,  ni  l'habitude  de 
fe  faire,  peindre,  où  enfin ,  les  peintres,  (bit 
grecs ,  foit  arméniens  ,  n'ont  d'autre  reflource 
pour  exercer  leurs  talens  que  celle  des  images 
des  faims  dont  on  orne  chez  eux  les  églsfej, 
les  chapelles  &  les  maifons  de  particuliers. 
.  Il  eft  inutile  de  parler  dés  peintres  mahomé- 
fans ,  il  n'en  exifte  peut-être  pas  vingt  dans  tout 
l'empire  :  ils  ne  s'appliquent  guères  qu'aux 
payfages ,  aux  plans  &  aux  deifîns.  Toutes  ces 
produôions  manquent  d'agrément,  mais  elles 
ont  le  mérite  d'une  parfaite  exaôitude;  quel- 
ques-uns fe  permettent  de  peindre  des  ani- 
maux ,  rarement  des  figures  humaines. 

En  généralf  ces  peuples  ont  plus  d'habileté 
pour  la  fculpture  &  pour  la  gravure  linéaire; 
ils  font  en  bois ,  en  plâtre»  en  ftuc  toutes  fortes 
d'ouvrages  qui  fervent  d'ornemens  dans  Tinté- 
lieux  des  maifons  :  on  voit  chez  eux  des  ca* 
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chefs  d'argent ,  00  de  cornaline ,  des  pierres 
iepulcrales  ,  &  des  colonnes  mortuaires  ;  des  L*  Thrac#t 
marbres  chargés  d'infcriptions ,  décorent  les 
fontaines  ,  les  chapiteaux  des  portes  &  les  édi» 
fices  publics,  tous  font  travaillés  au  cifeau  avec 
la  plus  grande  précifion.  Nous  ne  parlerons  ni 
des  battes  3  ni  des  ftatues ,  parce  que  lès  maho- 
métans,mais  fur-tout  les  efprits  vulgaires  les 
envilagent  comme  autant  d'objets  d'idolâtrie; 
ils  y  attachent  les  influences  les  plus  finiflres  , 
2c  regardent  même  les  maifons  où  il  s'en  trouve 
comme  frappées  d'anathème  &  interdites  à  tous 
les  anges  du  ciel,  comme  â  tous  les  faints  de  la 
terre*  Delà,  cette  répugnance  prefque farouche 
que  témoignent  les  plus  ignorant  &  les  plus 
fuperftitieux  de  la  nation  pour  toute  figure  hu-  • 
maine  foit  peinte ,  {bit  deiïinée  ;  delà ,  encore 
les  difficultés  qu'on  éprouve  pour  fe  procurer 
des  plans  &  des  deffins  au  milieu  d'une  nation 
ennemie,  pourainfi  dire,  des  arts  libéraux,  Se 
jaloufe  des  moindres  recherches  que  l'on  ofe 
faue  dans  le  pays. 

Ceft  après  la  leâure  du  courann  de  la  loi  & 
des  ouvrages  théologiques  des  anciens  imams 
que  Ton  pourra  fe  former  une  jufte  idée  de  la 
manière  fublime  donc  la  religion  de  Mahomet 
parle  de  la  divinité.  Les  fentimens  qu'elle  inf- 
pire  fe  perpétuent  avec  la  foi  &  les  pratiques 
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=5  Teligieufes  chez  tous  les  peuples  qui  profeiïent 


La  Thrace.  riflamifrne  ;  ceux  mêmes  qui  ne  font  pas  Bien 
convaincus  de  Fapoftolat  du  prophète,  n'en 
font  pas  moins  attachés  aux  dogmes  de  l'unité 
d'un  être  fuprême*  ni  moins  pénétrés  de  fon 
exiftence  &  de  fes  attributs  infinis.  Delà  9  ce 
profond  refpeô  avec  lequel  tous  profèrent  le 
nom  de  dieu,  mais  ils  le  prononcent  plus  fou- 
vent  que  la  loi  ne  femble'le  jfermèttre. 

Le  mot  (Talfah  eft  fans  ceffe  dans  leur  bou- 
che;  apprend-on  une  événement  extraordi- 
naire? On  s'écrie  attah!  alla  h!  Forme-t-on 
un  projet  quelconque  7  Orf  finit  par  dire infch* 
allah,  s'il  plaît  â  dieu.  Vbit-dh  une  chofequi 
flatte  les  fens  où  l'imagination  ?  On  s'écrie  maf- 
ch~altah!  Ce  mot,  qui  traduit  littéralement, 
ïigniffe  un  objet  digne  de  dieu  ou  qui  plaît  i 
dieu,  eft  une  exclamation  très-6rdînaire  chez 
tout  ftiahotoétati ,  foit  potff  ttéhrtdigner  fon  ad- 
miration i  la  vue  d'un  objet  igrëable  ,  foit  pour 
préferver  fe  mêrrie  objet  des  regards  finiftres 
de  l'envie  &  delà  méchanceté.  Màrche-ton  à 
fa  guerre,  attaque-t-on  une  place ,  livre-t-on 
lin  combat,  c'éft  toujours  aVëd  le  cris  redou- 
blés âallàfi!  allak\       *      '•  '"•'  i  "• 

r  •    i 

On  ne  prend  jamaïi  la  priante 'que  Ton  ne 
ïrace  presque  à  chaque  ligne  lé  nôrti  de  dieu  ; 
dans  toutes  1er  lettres  &  dans  tous  les  écrits,  il 

eft 
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eft  toujours  queftion  de  la  grâce  divine  ,  de  l'af- 
fiflance  celefte,  de  la  volonté  du  tout  puiffant,  de  *•* 
laprotéâion  dei' éternel;  fi  Ton  parle  d'un  vivant 
on  le  recommande  à  la  garde  de  dieu  ;  fi  Ton 
fait  mention  d'uq  mort,  on  implore  fur  lui  la 
miféricorde  du  très-haut.  Le  même  efprit  règne 
dans  les  diplômes  t  dans  les  ordonnances ,  dans 
les  édits  du  fouverain ,  dans  les  infcriptîons  des  - 
mofquées  Se  des  édifices  publics  ;  enfin ,  dans 
cette  nation  tout  commence  &  finit  au  nom  de 
dieu  ,&  l'homme  le  moins  dévot  ferait  vivement 
icandalifë  s'il  voyait  quelqu'un  s'écarter  de 
ces  formules  f  ou  ne  pas  témoigner  ces  fen- 
timens  profonds  dont  tout  mortel  doit  être 
pénétré  en  proférant  le  faint  nom  de  dieu. 

Les  Mahométans  ne  font  pas  moins  fidèles 
à  leurs  fermens  8c  i  leurs  vœux  ;  mais  l'ufage 
habituel  où  ils  font  de  proférer  ibuvent  le  nom 
de  dieu ,  fait  qu'ils  ne  parlent  jamais  fans  pren- 
dre ,  pour  ainfi  dire»  l'éternel  à  témoin  de  ce 
qu'ils  avancent.  Us  ont  encore  l'habitude  de 
jurer  fur  leur  foi ,  fur  leur  religion  »  fur  leur 
ame,  fur  leur  vie  ,  fur  leur  tête,  comme  fur 
celle  de  leurs  enfans ,  &  de  ce  qu'ils  ontefç 
plus  cher  au  monde  ;  plufieurs  jurent  encore 
fur  famé  de  leurs  ancêtres  9  c'eft  le  jurement 
ordinaire  des  fouverains*  foit  qu'ils  fanâion- 
nent  des  traités  &  des  alliances  ,  foit  qu'ils  pro» 
Tome  XXIX.  Q 
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raie »  &  fur  les  devoirs  des  vrais  Mufulmani 
I*  Thrace.  envers  Dieu  f  envers  la  patrie  &  envers  la 
focîété.  Plusieurs  y  ont  .même  ajouté  des 
maximes  relatives  à  la  poétique  %  pour  guider 
leuiJkfouverains  Çc  leurs  miniftres  dans  le  gou- 
vernement de  l'empire  ;  ces.  ouvrages  font  pres- 
que dans  toutes  les  bibliothèques  publiques. 
Dans  la  plupart  de  ces  traités  on  trouve  des 
apologues  très-ingénieux  que  les  jeunes  gens 
apprennent  par  coeur ,  ainfi  qu'une  multitude 
de  maximes  »  de  Sentences ,  de  proverbes  & 
d'adages  analogues  à  la  morale  &  à  la  doc- 
trine »  applicables  aux  diverfes  circonstances 
de  la  vie  humaine. 

En  général  on  peut  dire,  à  la  louange  de 
cette  nation  ,<  que  fon  attachement  à  la  mo- 
rale civile  &  religieufe  »  lui  fert  de  frein 
contre  les  penchans  de  la  nature ,  &  ces  paf- 
fions  tumultueufes  qui  9  par  une  fatalité  fia* 
gulière ,  femblent  être  le  partage  des  fociétes 
civilifées.  Il  eft  peu  de  Mahométans  qui  s'a- 
bandonnent entièrement  aux  excès  du  vice  & 
de  la  dépravation  ;  la  cupidité ,  la  foif  immo* 
,  dérée  des  richefles  f  n'étouffe  pas  en  eux  tous 
les  remords  de  la  confcience  ;  ils  ne  fe  per- 
mettent gurères  ces  atrocités ,  qui  ailleurs  font 
frémir  la  nature  ,  fcandalifent  les  tribunaux 
&  déshonorent  l'humanité.  Là  ,  comme  par- 
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tout  ailleurs ,  les  premiers  ordres  de  l'état  font 
ceux  qui  fe  livrent  aux  plus  grands  excès  9  ** Thr**** 
effet  naturel  de  Fopulence  ,  de  l'ambition  & 
de  1  autorité  ;  c'eft  dans  les  claffe*  inférieures 
que  régnent  la  vertu,  la  bienfaifance,  la  pro- 
bité &  la  candeur. 

La  reconnaiflance  eft  auffi  une  des  qualités 
morales  qui  font  le  plus  d'honneur  à  cette  na- 
tion. Le  Mufulman  qui  a  fervi  un  maître  t 
1  officier  qui  a  été  protégé  par  fqn  fupérieur» 
infortuné  qui  a  reçu  des  fecours  de  Ion  ami  9 
rarement  perdent  le  fou  venir  de  ce  qu'on  a 
fait  pour  eux  ;  élevés  par  la  fuite  au  faîtè  de* 
grandeurs  &  de  l'opulence ,  on  retrouve  chee 
eux  ces  fentimens  de  gratitude  &  de  refpeft 
pour  leurs  anciens  bienfaiteurs.  Sur  ce  point 
l'homme  le  plus  puifiant,  comme  le  dernier 
àes  citoyens  9  met  de  la  grandeur  â  proférer 
ces  paroles  ,  qui ,  malgré  leur  (implicite  ,  n'en 
font  pas  moins  énergiques  :  ilejl  de  mon  devoir 
de  lui  être  utile ,  de  reconnaître  tout  ce  quil  a 
fait  pour  moi  *  parce  que  j'ai  mangé  fon  pain 
&fonftlL 

Mais  autant  ces  âmes  fier  es  &  hautaines  font 
reconnaiflantes  &  fenflbles  aux  bienfaits,  au- 
tant elles  font  implacables  &  vindicatives.  * 
torfqiTelIe*  ont.  reçu,  quelque  outrage  ;  il  eft 
tarç  que  les  Muûilmansi  pardonnent  ttn  a£* 
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front ,  une  épigramme,  un  propos  fatyrique* 
LàThrace.  On  en  a- vu  nourrir  dans  leur  cœur  des  pn> 
jets  dé  vengeance  pendant  quarante  ans»  & 
immoler  alors  de  fang-froidfobjet  de  leur,ani- 
mofité  ;  mais  ces  traits ,  cjue  la  raifon  &  la  na- 
ture défavoyent,  font  les  malheureux  effets 
<le  la  dépravation  du  cœur  humain  ;  la  loi  n'y  a 
aucune  part  ;  tout  y  refpire ,  au  contraire , 
la  charité ,  la  douceur  &  la  modération. 

Rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur 
des  hommes ,  n'eft  oublié  dans  la  morale  de 
Ces  peuples  ;  elle  a  en  horreur  ces  mutila- 
tions inventées  par  un  amour  inquiet  &  ja- 
loux; elle  va  même  jufqu'à  interdire  aux  Mu- 
sulmans le  fervice  des  eunuques ,  &  cette  loi 
eft  généralement  obfervée.  Si  les  fouverains 
&  quelques-uns  parmi  les  grands  y  dérogent , 
c'eft  plutôt  par  fafte  &  par  attachement  a  un 
ufage  confacré  de  tout  temps  dans  les  cours 
afiatiques,  que  parla  néceffité  de  confier  leurs 
harems  à  des'  gardiens  plus  fûrs  &  plus  vigi- 
lans. 

Il  en  eft  de  même  des  ftigmates ,  ces  mar- 
ques que  Ton  fe  grave  avec  la  pointe  d'une 
aiguille,  fur  les  bras  ou  fur  les  jambes  ,  ne 
fe  voient  que  parmi  les  foldats  &  une  partie 
du  bas  peuple;  elles  préfentent  ordinairement 
la  figure  d'un  lion ,  emblème  de  la  force  &  de 


D  E  $/  V  O  Y  A  G  E  S.        *47 

la  vigueur.  Cet  ufage  fupertitieux,  dont  l'u- 
fage  remonte  aux  fiècles  les  plus  reculés  f  eft  La  TbrftC^'î 
encore  aujourd'hui  pratiqué  même  chez  les 
Grecs  du  pays;  mais  fur -tout  par  ceux  qui 
ont  fait  le  pèlerinage  de  Jérufalem.  La  plu- 
part fe  font  un  devoir  de  porter  aux  bras  des 
ftigmates  de .  la  croix ,  de  la  vierge ,  ou  da 
faint  pour  lequel  ils  ont  le  plus  de  dévotion. 

Ces  développement  que  nous  venons  de 
préfenter  des  lois  morales  &  fomptuaires  9  fuf- 
iifent  fans;  doute  pour  faire  connaître  les  véri- 
tables principes  de  P^lamifme  ,  &  leur  in- 
fluence fur  lés  mœurs  publiques  &  privées  dey 
Ottomans.  Si  elles  ne  font  pas  obfervées  avec 
la  même  exaâitude  par  tous  les  individus  , 
c'eft  qu'on  lès  regarde  comme  plus  ou  moins 
obligatoires ,  d'àprèi  la  manière  dont  elles  font 
fanôionnéesparlesimans rédaâeurs:  en  effet,  v 
les  difpofitions  de  ces  lois  ayant  pour  bafe  ou  Pau* 
torité  du  courann  ,  ou  l'exemple  &  la  vie  du  pro- 
phète, ou  les  décidons  de  fes  principaux  cfifciples, 
elles  offrent  une  multitude  de  nuances  qui  dé- 
terminent ,  d'une  manière  plus  ou  moins  rigou~ 
reufe  *  l'obligation  de  les  f uivre  ;  lès  unes  font 
préfentées  comme  des  confeils  ,~  les  autres» 
comme  des  préceptes* 

Quoiqu'il  en  foit,  c'eft  toujours  aux  prin- 
cipes de  riilamiXme  qu'il  faut  rapporter  9  fc- 

Q  4 
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non  les  vertus  des  Ottomans ,  du  moins  cet 
U  Tbrace.  éloignement  pour  cette  foule  de  vices,  qui 
ailleurs  font  le  malheur  des  familles» &  entrai* 
nent  infenfiblement  la  ruine  des  nations.  Fi- 
dèles à  ces  principes  de  leur  doârine  9  ils  dé- 
daignent &  le  jjeu  &  le  luxe  immodéré ,  & 
la  bonne  chère  6c  les  fpeâades,  &  la  fréquen- 
tation des  deux  fexfes  &  une  multitude  d'au- 
tre* objets  de  joui  fiances  qui  tendent  égale- 
ment à  la  difiipation  &  à  la  corruption  des 
mœurs. 

Quant  à  la  Situation  aâuelle  des  Ottomans, 
eu  égard  à  une  infité  d'objets  qui  intéreflent 
&  les  fortunes  particulières  &  le  bien  gé- 
néral de  l'état,  &  la  gloire  de  la  nation  9  on 
aurait  tort  de  l'attribuer  aux  principes  de  la 
lSégiflation;  s'ils  marchent  lentement  dans  les 
connaiflances  relatives  à  l'agriculture,  au  com- 
merce &  à  la  navigation;  s'ils  n'ont  pas  en- 
core perfeâionné  -toutes  les  branches  d'induf- 
trie;  s'ils  ne  font  pas  plus  avancés  dans  les 
acts  &  les  découvertes  des  européens  ;  fi  l'af- 
tronomie,  les  mathématiques  »  l'hiftoire  natu- 
relle ,  la  phy  tique  expérimentale ,  &c.  font  des 
feiences  négligées  chez  eux  ;  fi ,  d'un  œil  tran- 
quille &  ferein  9  ils  fe  voient  fans  cefle  env»» 
loppé»  des   maux  les  plus  dé(aftrueux  ♦  tels 

que  la  peite  &  les  incendies}  fi  enfin»  pa* 
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ralifés  en  quelque  forte  par  le  dogme  de  la  pré*  2 
deftination  mal  entendue ,  ils  abandonnent  leur  La  Tbracg# 
fureté  &  leur  exiftence  politique  à  la  protec- 
tion du  prophète ,  ce  n'eft  point  aux  maximes 
du  courann  +  mais  aux  maximes  de  la  nation 
&  à  l'infouciance  des  ordonnateurs ,  que  Ton 
en  doit  ,  rapporter  la  caufe.  Les  uns  n'ont  pas 
aflez  de  lumières,  les  autres  manquent  de 
courage  pour  s'élever  au-deflus  des  idées  po~ 
pulaires,  &  s'occuper  férieufement  de  ces  '  x 
grands  objets. 

IÏ  ne  faudrait  qu'un  grand  homme  pour 
donner  à  cet  empire  une  face  nouvelle;  il  ne 
faudrait  qu'un  fultan  d'un  génie  fupérieur  ou 
un  vifir  entreprenant ,  qui  fentit  du  moins  la  ' 
néceffité  de  permettre  à*de  jeunes  mahomé- 
tans  ou  autres  fujets  du  pays,  de  fe  répandre 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe  9  pour 
s'ioftruire  dans  les  arts,  dans  les  fciences  & 
étudier  les  différentes  matières  relatives  à  l'or- 
dre civil  &  politique;  qui  fe  fit  un  devoir  de 
recueillir  favorablement  leurs  observations , 
leurs  mémoires,  leurs  projets,  de  féconder 
même  ceux  des  Européens  qui  voudraient  les 
fervir ,  de  protéger  leurs  entreprifçs  &  d'en 
faciliter  l'exécution  par  des  encouragemens  & 
des  diftinâions  honorables  ;  ces.  moyens ,  fi 
propres  a  exciter  l'ambition  des  fujets  &  à  ré« 
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^^  veiller  leur  induftrie,   donneraient  aux  Otto» 

,rflc?,mans  de-nouvelles  connaiffances  ,  ajouteraient 

*       à  leurs  reffjurces  naturelles,   augmenteraient 

leurs  richeffe$t  &  en  feraient  bientôt  une  des 

nattons  les  plus  Aurifiantes  <^e  l'univers. 
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CHAPITRE    IX. 

Métier  des  armes*  —  Commerce.  —  Navigation. 
— Agriculture.  —  Arts  mécaniques.  —  Arcki- 
seclure.  —  Jardinage»  ■*—  Des  maifons  de  cam~ 
pagne. 

JL* es  mœurs  aâuelles  des  mahométans  ne 
font  que  le  réfultat  de  ces  maximes  dont  le  but  &  Thrace. 
eft  d'encourager  l'induftrie  9  de  rendre  l'homme 
laborieux ,  humain ,  charitable  ;  de  lui  infpirer 
l'amour  de  la  vertu ,  le  goût  de  la  médiocrité 
&  l'horreur  du  vice  ;  de  lui  -donner  de  l'aver- 
fion  pour  le  luxe  &  l'abus  des  richeffes,  d'ent 
noblir  enfin  toutes  les  profeflions  de  la  vie 
civile,  mais  fur-tout  le  métier  des  armes*  t 

Il  ne  fallait  rien  moins  qu'un  législateur 
tel  que  Mahomet ,  guerrier  &  politique  tour 
à-la- fois,  pour  préfenter  à  des  peuples  encore 
barbares,  comme  la  plus  noble  des  profeflions , 
cet  art  deftruâeur  que  la  raifon  défavoue  ,♦  & 
qui  fut  dans  tous  les  temps  un  des  plus  re- 
doutables fléaux  de  l'humanité.  Mais  il  lui 
était  important  d'ériger  en  principe  religieux 
ce  funefte  préjugé,  pour  entretenir  conftam- 
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ment  parmi  fes  fe dateurs  le  goût  &  l'efprit 
La  Tlirace. ijjjjj^j^ .  ]êùr  irifpirer  l'amour  des  conquêtes» 

&ptr  elles  étendre  l'efprit  de  riflamifme  avec 
plus  de  ïaprdité  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Audi  le  gouvernement  militaire  eft-il 
tleVéhu  la  constitution  fondamentale  de  tous 
lés  états  tfiufulmans.  Chaque  individu  s'y  re- 
connaît fotdat;  toujours  il  eft  prêt  à  prendre 
les  armes  &  à  marcher  fous  i'étendart  du  pro- 
phète. On  doit  enfin  considérer  la  nation  en- 
tière comme  un  grand  corps  d'armée  dont  le 
fouveratn  eft  généraliffime.  11  nous  fuffira  d'ob- 
ferver  tjue  fi  cette  partie,  qui  fait  le  principal 
reffort  de  l'adminiftration  publique  des  états  mu- 
fulmads ,  n'a  jamais  été  bien  orgahifée,  on  ne 
doit  pas  s'é  tonne*  qu'il  exifte  encore  plus  d*im- 
perfeâion  8c  de  vices  dans  fes  autres  branches 
de  leur  gouvernement.  Les  lois  relatives  à 
1  état  eivil  &  à  la  fortune  des  citoyens ,  objets 
d'une  fi  grande  importance  pour  le  bonheur 
des  peuple*  ,  le*  réglemens  relatifs  à  l'agri- 
culture* afu  comnferce*  aux  arts  &  i  l'indu f- 

« 

trie*  ces  iburce*  fi  féconde*  de  richefles  9  de 
gloire'  &  de  profpérité  «  n'ont  pas  encore  at- 
teint, à  beaucoup  près*  chez  les  Ottomans, 
le 'degré  de  perfeâion  auquel  ils  font  parvenus 
çhefc  les  nations  Européennes. 
Lç  commerce  dans  les  états  da  Grand-SeU 
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gneur  eft  considérable  fans  doute  ;  mais  il  le 

ferait  bien  davantage  fi  le  mahométan  était1*  I"lnr*«t« 

plus  instruit,  &  fi  le  miniftère  protégeait  l'agri* 

culture,  encourageait  les  arts,  &  s9occupait 

des  moyens  de  faire  jouir  les  fujetq  de  toutes 

les  reffources  que  pourraient  leur  procurer  de 

grandes  provinces ,  un  fol  riche  &  fertile ,  des 

produfiions  abondantes  &  variées,  &  une  in* 

fini  té  dfe  places  maritimes ,  propres  par  leur 

pofition  i  devenir  les  entrepôts  du  commerce 

de  l'orient  &  de  l'occident. 

Tous  les  fujets  de  l'empire  indiftinâement* 
font  le  commerce  intérieur.  Il  confifte  à  verfer 
les  fruits  de  la  nature-  &  les  productions  des 
arts  d'une  contrée  dans  une  autre.  Des  cara- 
vanes nombreufes  &  fréquentes  fe  promènent 
(tato  toute  l'étendue  de  l'empire,  &  une  mul- 
titOTe  de  navires  couvrent  les  mers  &  les 
fleuves  navigables.  Mais  tout  eft  Amplifié  dans  % 
ces  opérations  de  commerce  ;  les  marchands 
prennent  des  notes  fommaires  de  ce  qu'ils 
vendent  ou  de  ce  qu'ils  achètent ,  paient  en 
marchandées  ou  en  argent,  &  fi  ç'eft  à  terme, 
ils  font  affez  exafts  i  remplir  leurs  engage* 
mens. 

Les  expéditions  fe  font  au  nom  de  Dieu; 
qu'elles  aient'du  fuccès  ou  qu'elle*  échouent  * 
on  béait  également  la  providence,  &  o«*  te 
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foumet  fans  murmure  à  fa  deftinée.  Ce  fen- 
l*  Ttrace.  timent,  qui  dérive  du  dogme  de  la  prédefti- 
nation ,  &  'qui   dirige  toutes   les   aôions  du 
mahométan,  s'eft  infenfîblement  emparé  de 
l'efprit  des  fujets  chrétiens,  par  une  fuite  de 
cette  analogie  de  mœurs  &  d'opinions  qui  s'é- 
tablit à  la  longue  entre  les  divers  peuples  & 
^les  divers  individus  d'un  grand  empire. 
'.  Au  furplus ,  tout  le  gros  du  commerce  eft 
entre  les  mains  de  la  nation  dominante:  c'eft 
l'effet  naturel  de  fon  opulence ,  de  fes  moyen*: 
comme  on  n'attache  au  commerce  aucune  idée 
de  dérogeance ,  les  grands  de  tous  les  ordres 
fe  livrent  fans  fcrupule  à  ces  fpécutations. 

Plusieurs  branches  de  commerce  font  auffi 
entre  les  mains  des  fujets  non  *  mahométaftt. 
Grecs,  Arméniens,  Juifs,  tous  ont  égaleoMtt 
là  liberté  de  les  exploiter  dans  toute  l'éteime 
S  de  l'empire.  Ce  font  les  Arméniens  qui,  con- 
fondus avec  les  mahométans  ,  forment  ces 
riches  caravanes ,  que  Ton  voit  parcourir  tous 
les  ans  les  diverfes  contrées  de  l'Afie  pour  y 
répandre  les  productions  des  quatre  parties  du 
monde.  L'attirail  immenfe  de  ces  caravanes  , 
les  tentes,  les  bagages,  les  beftiaux,  les  fol- 
dats ,  les  armes ,  retracent  d'une  manière  frap- 
pante un  ufage  qui  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité,  &  prouvent  en  même  téms  la  né- 
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ceffité  de  ne  jamais  fe  fëparer  de  fes  effets, 
&  de  les  faire  toujours  tranf porter  avec  foi  *-*  Tkrace. 
&  fous  bonne  efcorte.  Cette  précaution  eft 
d'autant  plus  néceffaire,  que  dans  ces  régions 
où  la  fureté  des  grandes  routes  fe  reffent  en- 
core des  imperfeâions  de  la  police  &  des  vices 
de  l'adminiftration ,  on  eft  expofé  fans  ceffe 
aux  attaques  des  brigands. 

Le  commerce  extérieur  *eft  prefque  tout 
entier  dans  les  mains  des  étrangers.  Il  eft  inu- 
tile ici  de  parler  des  comptoirs  des  européens 
établis  à  Conftantinople  &  dans  les  principales 
échelles  du  Levant.  Perfonne  n'ignore  &  la 
nature  &  l'étendue  du  commerce  de  chacune 
de  ces  nations ,  fur-tout  des  Français ,  des  An- 
glais, des  Hollandais,  des  Vénitiens.  Tous 
paient  des  droits  beaucoup  plus  modiques 
que  les  nationaux  eux-mêmes. 

Si  le  négociant  ottoman  ne  porte  pas  fes 
vues  hors  de  l'empire  ;  fi  le  pavillon  vert  ne  , 
flotte  pas  dans  les  ports  de  la  Méditerranée 
&  de  l'Océan  ;  fi  des  maifons  de  commerce 
ne  font  pas  établies  à  Marfeille,  à  Cadix,  à 
Amfterdam,. à  Londres,  on  ne  peut  en  accu- 
fer  que  les  préjugés  populaires  &  les  fauffes 
conféquences  que  Ton  tire  de  la  loi.  Elle  ne 
permet'  pas ,  il  eft  vrai  ,  au  mahométan  de 
s'établir  hoirs  des  terres  raahométanes;  mais 
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fur  ce  point,  elle  s'explique  fan*  équivoque  # 
La  Tkract.  tic  parlant  que  d'une  réfidence  permanente  & 
non  d'un  établifleigent  paffager. 

Un  autre  motif  retient  encore  le  mahomé- 
tan  :  il  craint  d'expofer  fa  liberté  &  fa  fortune 
an  milieu  des  nations  étrangères  où  il  croit 
que  le  droit  de»  gens  n'eft  pas  rjgoureufement 
refpeâé,  Se  où  il  ne  trouve  aucun  homme  de 
fa  nation  qui ,  ftvétu  d'un  caraâère  puhlic , 
puiffe  le  protéger  auffi  efficacement  que  le 
ibnt  ]es  étrangers  eux-mêmes  dans  les  états  du 
Grand- Seigneur. 

Le  nombre  des  navires ,  chez  les  Ottomans , 
ne  répond  pas  à  l'étendue  de  leiirs  pofleffions 
maritimes.  L'art  de  la  conftruâion  &  celui  de 
la  navigation  n'y  ont  pas  encore  fait  de  grands 
progrès*  Prefque  tous  leurs  vatffeaux  pèchent 
par  une  hauteur  dif proportionnée  +  par  Fini* 
per£eâion  des  .agrès  »  &  par  la  nature  des  bois 
qu'on  ne  garde  pas  a  fiez  long-temps  avant  de 
les  y  employer.  Les  efforts  que  font  aujour- 
d'hui les  Ottomans ,  &  Tardeur  avec  laquelle 
ils,  travaillent  i  per&ôioniier  leur  marine  mi- 
litaire ♦  objet  fi  effenpei  i  la  fureté  de  leurs 
états,  ne  pourront  (mm  doute  qu'influer  fur  b 
marine  marchande.  Flufieuts  des  officiers  & 
«tes  matelots  ignocent  encore  les  premiers  élé* 
mens  de  Tact  nautique.  Quelques-uns  de  lew* 

capitaines 
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capitaines  ne  connaiffent  pas  même  l'ufage  de  * 
la  bouflble ,  &  ne  fe  fervent  pas  de  cartes  **  Thrafc* 
marines  :  le  dogme  de  la  prédeftination  leur 
fert  de  guide  &  de  pilote  au  milieu  des  tem- 
pêtes &  des  flots ,  &  lorsqu'ils  échouent  fur 
une  côte  ou  fur  une  île ,  ils  attribuent  leur 
malheur  moins  à  leur  ignorance  qu'aux  décret» 
immuables, du  ciel. 

Quoique  l'agriculture  ne  foit  pas  dans  un 
certain  état  de  profpérité  chez  les  Ottomans, 
elle  n'y  eft  cependant  pas  auffi  négligée  qu'on  fe 
l'imagine  en  Europe.  Chaque  province  trouve 
k  fubfiftance  dan»  le  produit  même  de  fef 
terres;  Se  les  contrées  les  plus  fertiles,  comme, 
la  Morée ,  la  Walachie ,  la  Moldavie  ,  là  baffé 
Anatolie,  la  Syrie,  l'Egypte,  &c,  verfent 
tous  les  ans  leur  fuperflu  dafts  les  cantons  les 
plus  ftériles  &  les  plus  montagneux.  L'abon- 
dance règne  dans  toute  rétendue  de  l'empire; 
rarement  la  famine  s'y  fait  fentir ,  &  il  n'y 
•  point  d'années  où  les  Européens  n'ailleric 
faire  des  chargemens  confidérables  de  grains  i 
Smyrne  ,  en  Morée  &  fur  les  différentes  côtes 
de  la  monarchie.  .Quoique  l'exportation  en 
foit  rigoureufement  défendue,  le  miniftère  a 
cependant  la  fage  politique  de  fermer  les  yeux 
fur  ce  commerce,  fur-tout  dans  les  années  les 
plus  abondantes.  L'état  de  l'agriculture  eft 
Tome  XXIX.  *     R 
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donc  au-defius  des  befoins  &  de  ce  qui  cft  ni* 
La  Thrace.  ceflaire  à  la  fubfiftance  de  tous  les  citoyens* 

Cependant,  eu  égard  à  la  fertilité  du  fol  & 
à  Tétendue  des  poffeffions  ottomanes ,  l'agri- 
culture pourrait  devenir  beaucoup  plus  florif- 
fante  ,  &  procurer  à  ces  contrées  les  plus  gran- 
des reffources ,  fi  le  cultivateur  y  était  encou- 
ragé par  le  gouvernement;  fi  les  grands  & 
les  officiels  publics  n'étaient  pas  expofés  tous 
les  jours  à  des  confiscations  arbitraires  ;  &  fi 
les  particuliers ,  {oit  mahométans,  foit  chré- 
tiens, également  protégés. par  la  loi,  n'étaient 
pas  livrés  à  l'avarice  &  aux  vexations  d'un 
pacha, s  d'un  bty  %  d'un  aga  9  qui  le  plus  fou* 
vent  s'affurent  l'impunité  en  alTociant  à  leurs 
déprédations,  ceux  mêmeç  qui  par  état  foot 
chargés  de  les  réprimer.    .  , 

A  ces  vices  généraux  de  l'ad  minift ration  * 
fe  joignent  encore  une  multitude  d'entraves 
qui  gênent  le  commerce  des  denrées  &  ralerv 
tiflent.la  circulation  intérieure.  Mais  les  plus 
accablantes  font  celles  qui  proviennent  de  la 
fixation  des  prix.  Peut-il  en  effet  y  avoir  d'au- 
tres valeurs  dans  les  productions,  que  celles 
qui  réfultent  du  fruit  des  avances  qu'exige 
l'agriculture ,  de  l'abondance  des  récoltes»  & 
de  la  concurrence  plus  ou  moins  coniidêrabie 
des  acheteurs  &  des  vendeurs. 
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Chaque  ârtt  chaque  tnétier  eft  fournis,  à  ■ 
des  loix  particulières >  &  ceux  qui  les  exercent  k*  Ttr«cei 
forment  de$  corporations  diftinôes  &  féparées. 
Des  officiers  noqimejf  par  l'état  en  ont  la  furinf 
tendance,  pour  le  maintien  de  Tordre  parmi 
eux,  &  pour  l'obfervation  des  réglemens  qui 
les  concernent.  Dès  l'aube  du  jour*  toutes  lefc 
boutiques  s'ouvrent;  mais  on  lés  ferme  régu1 
lièremem  à  l'entrée  de. la  nuit,  excepté  pen- 
dant les  deux  fêtes  du  beyram.  Le  travail  des 
mains  *  ni  les  affaires  de  commerce  n'éprou- 
vent jamais  la  mQindre  interruption. 

D'après  les  principes  de  la  loi  qui  recotn* 
mande  tous  les  métiers  &  toutes  les  profeflion* 
comme  autant  de  reffources  propres  à  procurer 
à  l'homme  fa  fubfîftance*  beaucoup  de  ma  ho 7 
anétans  fe  font  un  point  de  religion  d'exercer 
un  art  quelconque.  L'hiftoïre  de  tous  le* 
fiècles  du  mahométifme  en  fournit  mille 
exemples*  même  parmi  les  anciens  califes* 
Plufieurs  princes  de  la  maifon  ottomane  & 
quelques-uns  même  des  fultans  ont  eu  cette 
noble  émulation;  mais  fur- tout  pendant  cette 
efpèce  d'emprifonnement  auquel  ils  font  con- 
damnés du  vivant  de  leur  prédéceffeurs. 

Prefque  tous  lès  princes  fe  font  un  devoir 
de  confacrer  ce  travail  de  leurs  mains  ou  fors 
produit  au  fépulchre  du  prophète  à  Médine , 

R  a 
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ou  au  Keabi  de  la  Macque»  C'eft  un  aâe  de 
i*  Tlurace.  dévotion  auquel  ils  attachent  le  plus  grand 
prix.  Plufieurs  en  font  auffi  des  préfens  à  leurs 
favoris  &  à  leurs  amis  intimes.  Lorfque,  pen- 
dant leur  emprisonnement  &  dans  leur  jeu- 
neffe  ,  ils  trouvent  moyen  d'entretenir  des 
liaifons  avec  des  officiers  de  la  cour  9  la  marque 
la  plus  fignalée  de  faveur  &  de  bienveillance 
qu'ils  puiffent  leur  donner,  c'eft  de  leur  en* 
voyer  de  ces  productions  de  leifrs  mains. 

La  forme  des  maifons  ehez  ces  peuples  f 
ainfi  que  l'ordonnance  &  la  diftribution  des 
pièces ,  n'ont  rien  de  reffemblant  à  ce  qu'on 
voit  ailleurs  :  les  maifons  me,  font  communé- 
ment qu'à  un  ou  deux  étages;  très-peu  en 
vtït  ttoi*.  Le  rez-de-chauffée  f  qui  dans  la 
plupart  des  hôtels  forme  le  premier,  eft  aban- 
donné aux  officiers  Se  aux  domeftiques  de  la 
maifon;  Le  logement  du  maître  eft  toujoun 
partagé  en  deux  ailes,  dont  Tune  eft  confacrét 
è  l'habitation  des  femmes.  Dans  tous  les  étages 
d'une  maifon,  même  dans  celles  du  peuple, 
le  plancher  eft  parqueté,  &  on  ne  fait  otage 
des  carreaux  de  marbre  &  de  pierres  que  pour 
les  bains ,  les  cuifines ,  les  efcaliers  &  les  (ailes 
des  édifices  publics. 

En  général  ,  rien  de  plus  (impie  que  la 
<conftruâion  de  ces  bâtimens  :  fi  quelques  (ci- 
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gneurs  s'y  permettent  des  décorations  ,  ce  n'eft 
que  dans  l'intérieur  ,  mais  jamais  au  debors  »  u  T*»*** 
ni  dan*  les  parties  expofées  aux  regards  du 
public»  Les  maiibns  de  tous  les  fujets  étran- 
gers â  riflamifme  (ont  même  peintes  en  noir 
ou  en  couleurs  rembrunie*. 

Par- tout  les. maifons  (ont  construites  en  bois 
&  couvertes  de,  tuiles  rouges  ;  il  n'y  a  que  les 
indiquées  &  les  édifices  publics  qui  foient 
bâtis  en-  pierres  &  couvert»  de  plomb ,  comme 
Feft  le  férail  &  le  palais  des  fultans. 

L'eau  abonde  dans  prefque  toutes  les  mai- 
fons *mai*  fur-tout  dans  les  hôtels  des  grands» 
Il  eft  d'ufage  d'avoir  chez  foi  des  citernes  , 
elles  font  très  -  profondes  &  très  -  artiflement 
travaillées  ,  les  eaux  de  pluie  s'y  écoulent  fies 
Mahométanfr  préfèrent  cette  eau  à  toute»  les 
autte*  f  â  caufe  de  £a  légèreté  ;  d'ailleurs ,  il 
n'eft  prefque  point  de  maiforr  qui  n'ait  la  ref- 
fource  d'une  fontaine  publique  dans  fon  voi- 
image  ;  c'eft  un  objet  dont  le  gouvernement 
s'occupe  par- tout  avec  le  plus  grand  foin; le» 
perfonnes  charitables  &  pieufes  fe  font  même 
on  devoir  de  cohfacrer  une  partie  de  leur 
fortune  au  maintien  de  ces  établiffemens. 

Aucune  maifôn  n*eft  numérotée, on  n'y  voit 
ni  affiches  9  ni  écriteaux  ,  ni  enfeignes;  les  h&» 
tels  publics  6c.  les  mono  mens  élevés  .par  k* 
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-  pieté  des  grands ,  partent  feuls-  des  infcription* 

i*  w*p*  écrites  fouvent  en  ftyle  pompeux  &  en  oarao 
tères  d'or.  Nulle  pari  pn  n'y  a  le  fccours  de» 
horloges  publiques  ;  les  mue\\tnns  de»  mofi 
quées  y  fuppléen ten-  annonçant  ,  do  haut  des 
minarets, cinq  fois  par  jour,lçs  heure»  confa-» 
crées  à  la  prière»   >     .  • 

On,  ne  doit  pas  être'  étonné  fi  leé'vilte»  ne 
font  pas  éclairées.;  les  mœurs  de  la  nation 
rendent  cette  précaution  inutile %  peffonne  en 
effet  ne  fort  la  nuit.  Dans  toutes  le»  faiïons, 
une  heure  après  le  coucher  du  foleil  »  on  ne 
rencontre  plus  dans  les  rues ,  même  dan»  aelleff 

,  de  la  capitale  »  que  des  hommes  de  la  garde 

&  quelquefois  de»  laquais  qui ,  le  fanal  à  la 
main  9  vont  faire  *  des  cornmiffions  pour  leur» 
maîtres.  Ce  n'eft  jamais  que  dans  le»  nuits  de 
ramazann ,  que  Ton  éclaire  les  rues  principales  9 
les  places  publique»  9  les  palais  des  grands  Se 
les  cours  du  fécail.  Cette  illumination  a  quel- 
que chofe  de  finguKer  :  ce  font  de»  réchauds 
de  fer  élevés  de  diftance  en  diftance  fur  de 
longues  piques,  &  dans  lefquels  on  entretient 
«ne  flamme  rouge  avec  du  bois  de  pin  ou 
avec  des  chiffons  goudronné». 

Au  refte,  foit  le  jour ,  foit  la  nuit ,  ta  fureté 
fft  parfaite  dans  toutes  les  villes  de  l'empire, 
&  ç'efi  moins  aux  précaution»  d'unç  oolicq 


DES    VOYAGES/       263 

vigilante  ,  qu'à  la  bonté  des  mœurs  nationales 
que  Ton  doit  en  attribuer  les  effets.  LesLa  T,iracii 
grandes  routes  font  quelquefois  infeftées  de 
brigands  ,  mais  Tordre  eft  parfaitement  établi 
dans  les  grandes  villes  ,  &  à  Conftantinople  , 
fur-tout,  dont  la  population  eft  immenfe  ,  il 
eft  porté  à  un  degré  étonnant.  Rien  de  plus 
rare  que  d'y  entendre  parler  de  vols  &  d'af-  x 

faffinats;  les  filouteries  font  des  délits  plus  rares 
encore  ,  nonobftant  Taffluence  prodïgieufe  des 
marchés  publics  9  &  même  la  négligence  avec 
laquelle  fouvenf  on  garde  les  boutiques  &  les 
magafins  les  plus  précieux.  11  faut  cependant 
convenir  que  ce  calme  d  if  paraît  ordinairement 
en  temps  de  guerre  :  le  partage  des  milices 
lai  fie  par- tout  des  traces  horribles  du  brigan- 
dage &  de  l'indiscipline  du  foldat. 

On  ne  trouve  niA  Conftantinople  ni  ailleurs, 
aucune  auberge  ,  aucun  hôtel  garni  ;  les  Voya- 
geurs p'ont  d  Vu  très  reffources  c(at\eikhémn&9 
vaftes  édifices  defttaés*  à  recevoir  tout  l'attirail 
des  caravannesi  avec  les  marchands  &  leurs  v 

effets.  En^  générait  on  ne  voyage  jamais  qtre 
pour  fes  affaires-  particulières  ou  pour  cedlés 
du  public  ;  le  goèt  v  la  curîofité  ou  Finftruâion 
n'y  'entrent  pour  rien  ,  &  à  moins  d'y  être 
forcé  par  la  néceffité ,  perfonne  ne  veut  s'e»-* 
pofei  aux  fatigues  des  voyages ,  ni  aux  dangef* 

R  4 
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plus  ou  moins  imminens  des  grandes  routes, 
La  Thrw».  fur-tout  dans  les  provinces  les  plus  éloignées 
de  la  capitale.  Ces  peuples ,  d'ailleurs,  voyagent 
a  cheval,  lentement  &  à  petites  journées; la 
-pofte  n'eft  que  pour  les  courriers  ;  les  feignent* 
&  les  officiers  d'un  certain  rang  ont  leurs  équi- 
pages &  leurs  chevaux  ;  un  nombreux  domef» 
♦tique  les  fuit  avec  des  lits  ,  des  tentes ,  des 
^arrhes*  des  uftenfiles  de  cuifine,&  une  foule 
d'autres  chofes  que  le  luxe  ,  la  commodité  & 
la  fureté  du  voyage  leur  rendent  néceffaires. 
L'abondance  des  eaux  f  dans  toutes  les  villes 
mahoméianes ,  engage  la  plupart  des  proprié- 
taires à  (e  ménager  chez  eux  des  jardins  même 
c-aflez  étendus  qui ,  dans  ces  heureux  climats, 
-n'ont  d'autres  beautés  que  celles  de  Ja  nature. 
L'art  n'entre  que  {pour  très-peu  de  chofe  dans 
.leur  décoration  ;fe  .plupart  de  leurs  jardiniers 
.font  des  Grecs  de  l'Archipel  ;  l'expérience  les 
iend  tràsrj>abiles  en  tout  ce  qui  a  rapport  a 
Ja  culture*  à  la  greffe^  à  1  entretien  des  arbres , 
,  à  la  xonfervation  des  fruits  »  des  fleurs ,  des 
-végétaux  ;  mais  il*  n'ont  qu'une  faible  idée  de 
c^  qu'on  appelle  tapis  9  gazon  9  boulingrin , 
•charmilles  ,  ef palier,  cafeadei»  allées  régulières 
j&  couvertes  »  moins  .encore,  de  ces  nouveaux 
.enîbelliflfemens  qu'à  l'exemple  des  Chinois  on 
a  adopté  dans  les  jardins  de  France,  d'Angle- 
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terre  &  de   Hollande.  Des  kioshks  ornés  de 

riches  fophas ,  de  yaftes  badins  avec  des  jets  **  Tbrtct. 

d'eau  ,  des  fentiers  ou  des  allées  garnies  de 

cailloux. difpofés  en  mofaïque,&  des  parterres 

ornés  de  toutes  fortes  de  fleurs  entaflees  pref- 

que  fan*  ordre  &  fans  goût,  font  les  feuls  objets 

qui  intéreflent  les  /Mahométans. 

Dans  ces  jardins.,  comme  dans  la  plupart  de 
ceux  des  grands ,  la  tulipe  tient  un  rang  dif- 
tingué  parmi  les  autres  fleurs.  Les  Mahomé- 
tans s'occupent  fingulièrement  de  la/plantation 
&  de  la  confçrvation  des  arbres.  Les  plus  efti- 
més  chez  eux  font  le  chêne ,  le  platane ,  l'orme, 
le  palmier  &  fur -tout  le  cyprès ,  qui  eft  fpé- 
cialement  confacré  aux  cimetières.  Ces  peuples, 
par  un  effet  de  leurs  opinions  fuperftitieufes* 
ont  une  forte  de  refpeô  «pour  toute  efpèce 
d'arbres;  pi u fie urs  d'entre  eux  croient  quec'eft 
s'expofer  à  quelque  événement  funefte  *  que 
d'en  couper  un ,  de  le  brûler  ou  de  le  déraciner 
fans  néceflité.  Ce  fentiment  eft  plus  ou  moins 
exalté  chez  eux, en  raifon  de  la  fécondité  de 
l'arbre ,  de  fa  beauté  ou  de  fon  âge  ;  mais  rieii 
n'eft  comparable  à  celui  que  leur  font  éprou- 
ver les  plantations  qui  entourent  ou  ombragent 
un  tombeau.  Si  le  dogme  de  l'unité  de  dieu 
n'était  pas  la  bafe  fondamentale  de  la  religion 
des  Mufulmans ,  on  croirait  qu'ils  ont  hérité 
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Bosphore ,  les  gens  de,  loi ,  les  ex-mintftres  & 
La  TLrace.  ]es  fîmples  particuliers  Sont  ceux  qui  jouiflent 
le  plu  s  de  ce  fpeâacle  raviffant  ;  les  officiers 
en  place  &  les  feigneurs  n'y  patient  ordinai- 
rement que  la  nuit ,  parce  qu'à  la  cour  otto- 
mane,tous  les  jours  font  confacrés  au  travail  9 
&  qu'à  l'exception  des  deux  beyrams ,  chacun 
eft  obligé  d'être  fans  relâche  à  fon  pofte  ou  i 
fon  département. 

Dans  la  capitale  comme  dans  les  provinces, 
les  M  ufulmans  n'ont  aucune  idée  des  poffeffions 
lointaines ,  des  châteaux ,  des  maifbns  de  plai- 
fance;  ils  ne  connaiffent  pas  affez  les  agrémens 
de  la  campagne  ,  pour  abandonner  le  féjour 
de  la  ville*.  L'état  de  guerre  qui  leur  eft  natu- 
rel f  rinftabilité  des  charges  &  "des  fortunes» 
-  le  danger  qu'il  y  aurait  à  montrer  fon  opu- 
lence ,  les  vexations  des  grands  &  des  gouver- 
neurs des  provinces, le  défaut  même  de  fureté 
dans  les  routes  publiques ,  «particulièrement  en 
temps  de  guerre  ,  font  autant  de  motifs  qui 
affaibliffent  en  eux  le  goût  de  la  vie  champêtre  , 
8c  qui  arrêtent  en  même-temps  les  progrès  de 
J'agriçulture  dans  toute  rétendue  de  l'empire. 
Un  feigneur  ou  un  particulier  qui  a  de  grandes 
poffeffions  y  fera  tout  au  plus  élever  un  ma- 
poir  foiis  le  nom  de  tschîfilik  ,  encore  eft-ce 
flioins  pour  fon  ufage   que  pour  l'hafeitatio» 
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ordinaire  de  fon  régi  fleur  ou  de  fon  fermier.  ?■■ 
On  voit  très-peu  de  ces  manoirs  dans  le  voi-  *-*  Thraes. 
finage  de  Conftantinople ,  les  uns  font  au-delà 
de  Scutait  en  Afie ,  &  les  autres  fur  la  route 
d'Andrinople;  ils  appartiennent  à  différens  fei- 
gneurs  de  Conftantinople  qui  n'y  vont  pas  fré- 
quemment. 

Les  fouverains  eux-mêmes  ne  paraiffent  pas 
avoir  plus  de  goût  pour  les  plaifirs  de  la  cam- 
pagne. Si  en  été  ils  changent  quelquefois  de 
de  demeure  9  c'eft  toujours  fans  fortir  de  la. 
ville. 

Au  printemps  ,  ils  quittent  leurs  palais  fîtué* 
iur  la  rive  méridionale  du  Bosphore  pour  fe 
tranfporter  avec  leur  harem  &  une  partie  de 
leur  ipaifon  ,  fur  la  rive  feptentrionale ,  à  Bes- 
chiktasch  9  qui  eft  prefquè  vis-à-vis  du  ferait. 
Ce  lieu  n'a  rien  .d'extraordinaire  que  fa  posi- 
tion :  ni  la  conftruâion  de  Pédifice ,  ni  fon  éten- 
due 9  ni  celle  de  fon  parc  &  de  fes  jardins  ,  ni 
les  décorations  ne  répondent  à  la  grandeur  des 
maîtres  de  l'empire  ;  cependant  ce  château  eft 
prefque  la  feule  maifon  de  plaifance  des  mo- 
narques ottomans.  Tout  ce  qu'on  voit  ailleurs 
ne  confifte  qu'en  de  (impies  pavillons  ou  le 
fultan  »  dans  fes  promenades  ordinaires  ,  va 
prendre  du  café  ou  fe  repofer  quelques  heures. 


470      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ce  lieu  s'appèle  blnisch  yerleri  à   qui  fignifié 
la  Thracci  dation  de  la  cavalcade  impériale. 

Si  ces  monarques  ne  mettent  pas  plus  de 
fafte  dans  leurs  châteaux  &  dans  leurs  ma  if  on  s 
de  plaifance  ;  s'ils  n'élèvent  pas  des  bâtimens 
fomptueux  dans  des  fîtes  encore  plus  agréables 
&  plus  éloignés  de  la  capitale  «  c'eft  qu'il  eft 
de  leur  politique  d'économifer  les  deniers 
toyàux  4  de  le  ménager  dans  l'efpnt  du  public, 
de  ne  point  s'écarter  de  là  capitale  ,&  même 
de  ne  jamais  paffer  une  feulé  nuit  loin  du  trône  * 
afin  d'être  toujours  à  portée  d'étouffer  parleur 
préfence  les  premières  étincelles  de  troubles 
ou  de  {éditions ,  &  de  voler  aux  incendies  qui 
font  fi  fréquens  dans  cette  ville  immenfe. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations ,  que  les  fultans 
&  leurs  fujets  font  également  efclaves  des  pré' 
jugés  dominans*  &  obligés  de  facrifier  fans 
ceffe  leurs  goûts  aux  ufages  impérieux  que 
le  temps  &  l'intérêt  public  ont  confacré  dans 
cet  empire* 
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CHAPITRE    X. 

Al  la  législation  mahométahe*  — •  Elle  ejl  pat* 
tagée  en  cinq  codes  :  religieux*  civils  cri* 
minel  s  politique  &  militaire.  —  Le  courant)  » 
bâfe  principale  de  tous  ces  codes*  —  Du 
itiouphti  &  autres  minijlres  de  la  religion*  — 
Inftituts  &  couyens  de  derwichcs* 

JLiÀ  législation  mahométane  eft  partagée  en 

cinq  codes  :  religieux  *  civil ,  criminel ,  poli-  La  Thrac* 

tique  &  militaire» 

i°.  Le  code  religieux  embrafle  trois  parties  t 
les  dogmes,  le  culte  extérieur  &  la  morale. 

La  partie  dogmatique  expofe  les  cinquante- 
huit  articles  de  foi  adoptés  par  les  mahomé- 
tans.  Elle  donne  une  idée  de  leurs  traditions 
fur  les  âges  les  plus  reculés ,  de  leur  refpeô 
pour  les  patriarches  &  les  prophètes ,  de  leur 
vénération  particulière  pour  la  perfonne  de 
J.  C.  9  de  leur  opinion  fur  Mahomet,  fur  fes 
difciples,  fur  leurs  quatre  premiers  califes  9 
fur  leurs  faints.  On  y  trouve  le  véritable  ef- 
prit  de  leur  dogme  fur  la  prédeftination ,  la 
fagefle  de  la  loi  fur  les  illufions  de  l'aftrologie 
judiciaire»  enfin  tout  ce  qui  eft  relatif  aux 
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s  fondions  religieufes  du  fouverain ,  fes  titres 
La  Thrac«rfes  droits,  &  les  qualités  réquifes  en  fa    per 
fonne  pour  être  digne  de  régner ,  félon  la  le 
canonique,  fur  le  peuple  mahométan. 

On  retrace   dans    la    partie   rituelle    tou 
ce  qui  conftitue   le   culte  extérieur;  fa  voir 
i°.  Tefprit ,  la  nature  &  Pufage  des  purifie* 
lions,  avec  les  circonftances  qui  forment  Tétai 
de  pureté  ou  d'impureté  légale   dans  l'un  & 
dans  l'autre  fexe  ,    d'où   réfulte  la  véritable 
caufe  du  fréquent    ufage  que  fait  la   nation 
entière  des  bains  chauds  ;  2°.  la  prière  ,  â  la* 
quelle  tout  mufulman  eft  tenu  cinq  fois  par 
jour,  l'office  public  des  vendredis  &  des  deux 
fêtes  du  beyram ,  les  prières  particulières  pref- 
crites  aux  malades ,  aux  voyageurs  ,  aux  mili- 
taires ,  celles  qui  fonteonfacréès  pour  les  trente 
nuits   du  rama^ann  *  pour  les  calamités  pu- 
bliques, pour  les  événemens  extraordinaires, 
les  cérémonies  de  la  circoncifion ,  celles  des 
funérailles;  3°.  la  dîme  aumônière  impofée  â 
toutes  les   perfonnes  opulentes   fur  la  partie 
de  leurs  biens  employée  au  luxe  ou  au  com- 
merce, les  temples  du  mufulmanifme ,  les  di- 
vers édifices  qui  les  entourent  &  qui  ont  pour 
objet  Pinftruôion  de  la  jeuneffe ,  le  foulage- 
ment  des  pauvres  &  l'utilité  publique;  40.  le 
jeûne  du  mois  de  ramazann ,  où  Ton  montre 

Pauftériré 


r 
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Dtr^uftérité  de  cette  pénitence,  qui  confifte  à  s 
ja  ~fre  i  jeun  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  *■*  Tt^M* 
1  |j  <ji  foleil  ,  fans  prendre  même  une  goutte  d'eau  » 
t  l'attention  religieufe  de  la  nation  en  gé- 
rai à  Pobferver  avec  la  plus  grande  rigueurs 
•  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  avec  toutes 
lois  &  les  pratiques  qui  concernent  cet  a 

e  fi  important  de  Pislamifme* 
La  partie  morale  embrafle  quatre  points  gé» 
iéraux  :  i\  tout  ce  qui  concerne  la  nourriture  » 
jes  alimens  mondes  &  immondes;  a*,  les  pré- 
.ceptes  relatifs  au  vêtement  &  aux  effets  mo<* 
•Jnliers,  fur  lefquels  l'emploi  des  métaux  pré*» 
xieux  eft  rigoureufement  prohibé;  30.  le  tra* 
vail  prefcrit  aux  hommes ,  d'après  la  loi  qui 
leur  ordonne  de  fe  livrer  aux  arts  &  aux  mé- 
tiers; 40,  les  vertus  morales,  la  probité,  la 
charité,  la  chafteté*  la  pudeur,  les  devoirs 
de  bienféance ,  l'attention  d*éviter  tout  ce  qui 
peut  entraîner  au  vice  »  à  la  diffipation ,  à 
1  oubli  ,  de  Dieu ,  tels  que  les  jeux ,  les  inf- 
trumens  de  mufique ,  les  images  ou  figures 
d'hommes  ou  d'animaux* 

Le  code  civil  eft  divifë  en  trente-un  livres  : 
on  y  traite  du  mariage  des  mufulmans  &  des 
non-mufulmans  fujets  tributaires  de  l'empire, 
de  celui  des  efclaves  »  du  don  nuptial  ou 
douaire  que  le  mari  doit  accorder  à  la  femme» 
Tome  XXIX.  S 
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de  l'égalité  de  traitement  auquel  le  mufulman 
L*  Tluroce.  eft  tenu  envers  fes  femmes ,  de  la  légitima- 
tion des  enfans*  des  alimens  légalement  dus 
par  le  mari  â  la  femme ,  par  le  père  aux  en- 
fans  ,  &  par  les  enfans  aux  pèf  es  &  mères  in* 
digens;  des  répudiations  parfaites ,  imparfai- 
tes f  conditionnelles  ;  de  l'afFranchiflement  des 
.  .  efclaves,  de  l'âge  de  majorité,  des  droits  des 
mineurs,  des  vieillards,  des  enfans  trouvés, 
des  fociétés  de  commerce ,  des  ventes  &  achats, 
des  baux  à  ferme ,  de  l'agriculture  ,  des  tef- 
tamens,  des  tuteurs,  du  partage  légal  des 
biens  t  enfin  des  lois  fur  l'adminidration  de  la 
juftice  &  fur  les  qualités  requifes  dans  la  per- 
sonne des  magiftrats ,  &c. 

Le  code  criminel  expofe  les  peines  afiliâives 
contre  l'adultère ,  le  vin ,  les  injures ,  le  vol 
domeftique ,  les  apoftats ,  les  rebelles  <9  les  vo- 
leurs de  grand  chemin.  On  y  préfente  auffi 
les  lois  fur  le  prix  du  fang  &  fur  la  peine  du 
talion f  membre  pour  membre,  fang  pour 
fang ,  avec  les  formalités  &  les  procédures  qui 
s'obfervent  dans  toutes  ces  matières» 

Le  code  politique  préfente  quatre  objets 
impprtans  :  i°.  les  lois  fifcales  qui  embraffeot 
les  droits  impofés  fur  le  commerce  des  tnu- 
fulmans,  des  fujets  non  -  muf ulmans  &  det 
étrangers ,  les  taxes  àc$  terres  décimales  & 
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tributaires  ,  la  cap  nation  à  laquelle  font  fou- 
rnis tous  les  f ujets  non  -  mahométans  ,  enfin  **  ^««s 
rempli, légal   de  tous  les  revenus  publics; 

*°*  'es  âfiîf  .V**  concernent  les  fujets  tributai- 
res ,  les.  jf glifes  chrétiennes  ;  3°.  celles  qui  ont 
rapport  aux  étrangers  demeurans  en  pays  ma- 
hométans ,  &  aux  mahométans  qui  font  en 
pays  étrangers  ;  &  40.  les  droits  du  fultan  en 
fa  qualité  d'iman  fuprême;  l'état  de  l'empire 
ottoman  &  la  forme  de  fa  conftitution  ;  les 
pouvoirs  du  grand -vifir*  comme  vicaire  & 
lieutenant  du  fultan  ;  l'influence  du  mouphti 
&  des  principaux  oulcmas  fur  l'adminiftration 
politique  de  l'eut  ;  le  tableau  de  la  Porte  f 
dans  lequel  on  montré  en  détail  tous  les  mi- 
tiiftres ,  tous  les  grands  officiers  qui  le  compo- 
sent, avec  le  titre,  les  prérogatives  &  les  em- 
plois refpeâifs  de  chacun  ;  le  tableau  de  toqs 
les  pachas  à  deux  &  à  trois  queues ,  &  de  tous 
les  beys  décorés  d'une  queue  ;  un  expofé  de 
l'autorité  de  tous  ces  pachas  &  de  l'adminif- 
tration  municipale  des  provinces  &  des  villes  ; 
fefprit  du  gouvernement  en  général  envers  \ 
tous  les  fujets  de  l'empire  ;  tout  ce  qui  eft  re- 
latif â  la  politique  du  dehors ,  à  la  Vie  privée 
du  fultan ,  a  fes  occupations ,  à  fes  amufemens 
ordinaires  &  extraordinaires  ;  le  tableau  dçs 
officiers  du  férail ,  des  princes  &  des  princeflçs 

Sa 
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du  fang,  auxquelles  feules  appartient  le  titre 
La  Thraoe.  <je  fujtane .  un  état  du  harem  impérial ,  des 

dames  &  des  autres  femmes  qui  le  coflipofe/it; 
enfin  un  état  de  toutes  les  cérémonies  du  fé- 
rail  *  des  étiquettes  de  la  cour,  des -formalités 
ufitées  à  l'avènement  d'un  fultan  au  trône, 
ainfi  qu'à  fa  mort.  On  voit  dans  ces  différents 
codes ,  qui  compofent  la  législation  univer- 
felle  de  cet  empire  ,  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  plufieurs  de  fes  dogmes, de  fublimedaos 
la  plus  grande  partie  de  (a  murale  ,  d'impofant 
dans  fon  culte ,  de  fage  dans  fes  lois  9  de  Am- 
ple 9  de  naturel  dans  fes  ufages  Sf.  dans  fes 
mœurs. 

L'étonnement  redouble  quand  on  voit  une 
nation,  toujours  ifolée  des  autres ,  &  par-U 
(  conftamment  privée  des  avantages  qu'ont  les 

européens  de  s'entre-communiquer  leurs  lu- 
mières, leurs  découvertes ,  leurs  fciences ,  être 
à  fon  origine  ce  qu'elle  eft  encore  aujourd'hui, 
&  ne  devoir  qu'à  elle-même  fes  connaiflances , 
fes  principes  &  les  fondemens  de  fa  Confthu- 
tion.  Mais  ce  qui  frappera  davantage ,  c'eft  de 
voir  que  prefque  tous  les  maux  publics  & 
particuliers  qui  affligent  les  Ottomans ,  n'ont 
pour  principe  ni  la  religion  ni  la  loi  ;  qu'ils 
dérivent  des  préjugés  populaires ,  de  fou  (Tes 
opinions  &  de  règlement  arbitraires  , 
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par  le  caprice ,  la  pafîion  ,  l'intérêt  du  mo- 
ment f  tous  également  contraires  i  l'elprit  du  rac€* 
coorann  &  au  difpofitif  de  la  loi  canonique.  f 
D'après  cela,  on  feperfuadera  aifément  que 
la  correâion  de  ces  abus  &  le  changement 
de  cet  empire  ne  préfentent  point  des  obfta- 
cles  infurmontabfes  ,  quelque  lente  que  foit 
d'ailleurs  la  marche  des  révolutions  morales 
&  politiques  qui  ne  font  jamais  que  l'ouvrage 
du  temps  &  du  génie. 

Pour  réformer  les  Ottomans  *  il  ne  faudrait 
donc  qu'un  efprit  fupérieur ,  qu'un  fultan  fage  , 
éclairé ,  entreprenant.  Le  pouvoir  que  la  re- 
ligion met  dans  fes  mains,  l'aveugle  obéif- 
fance  qu'elle  prefcrit  aux  fujets  pour  tout  ce 
qui  émane  de  fon  autorité  ,  en  rendraient 
l'entreprife  moins  bafardeufe  &  les  fuccès 
moins  incertains: 

#  Par  la  difpofition  textuelle  de  la  loi  9  le 
fouverain  a  le  droit  ,  la  force  ,  la  puiflance  de 
changer  à  fon  gré  les  reflbrts  de  l'adminiftra- 
tîon  9  &  d'adopter  les  principes  que  pourraient 
exiger  les  temps ,  les  circonftances  &  l'intérêt  - 
de  l'état;  tout  dépend  ,  comire  on  voit,  d'une 
feule  tête.  Qu'un  Mahomet  II  monte  encore 
fur  le  trône  ;  qu'il  foit  fécondé  par  le  génie 
puiflant  d'un  vifîr;  qu'un  muphti,  animé  du 
même   zèle   &  du  même  efprit,  entre  dan» 
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leurs  vues;  que  ce  chef  des  oulémas  veuille  9 
La  Thrace.de  concert  avec  eux  ,  faire  tourner  au  bien  de 
fa  nation  l'influence  que  lui  donnent  &  la 
dignité  de  fa  placé  &  l'opinion  des  peuples; 
alors  on  verrait  ces  mêmes  Ottomans*  juf* 
ques-là  fi  concentrés  dans  eux-mêmes  9  &  fi 
tyrannifés  par  l'empire  des  préjugés  populai- 
res ,  entretenir  avec  les  européens  des  rela- 
tions plus  intimes,  adopter  lçur  taâique  & 
leur  fyftême  militaires  9  fe  livrer  aux  décou- 
,  vertes  nouvelles  9  cultiver  les  fciences  &  les 

arts ,  élever  leur  adminiftration  fur  des  prin- 
cipes difFérens ,  enfin  changer  abfolument  la 
face  de  leur  empire. 

La  doôrine,  le  culte  9  les  lois  morales  & 
civiles  de  Mahomet  9  tout  prouve  que  ce  lé- 
gislateur ne  fe  propofa  d'abord  dans  fon  en- 
treprife  que  de  détruire  l'idolâtrie  dans  fa  na- 
tion ,  de  la  ramener  à  l'unité  9  â  l'adoration  du 
vrai  Dieu  9  en  rétabliflânt  chez  elle  les  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle.  Dans  cette  vue»  il 
prit  pour  modèles  de  fon  culte  &  de  fa  légif- 
lation  tous  les  pat  ri  arches  de  l'antiquité.  Adam* 
Noé  *  Abraham  *  Jsmaéï  *  &c.  dont  le  culte  9 
difait-il  f  était  l'islamifme  9  nom  fous  lequel 
il  confacra  également  fa  doârine  &  fa  reli- 
gion. Il  puifa  toutes  les  maximes  analogues 
â  ion  fyftême  ,  les  unes  dans  l'ancien  &  le 
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nouveau  teftament ,  &  les  autres  dans  les  di-  ■ 


verfes  traditions  généralement  refpeâées  chez  La  Tbrac^ 
les  peuples  arabes.  Ces  opinions  fervirent  de 
bâfe  à  fon  édifice  ;  & ,  pour  lui  donner  un  ca- 
xaâère  plus  facré ,  il  eut  recours  à  ces  pré- 
tendues révélations  dont  l'objet,  çl'une  part, 
fut  de  mettre  le  fceau  à  ces  mêmes  opinions, 
&  de  l'autre ,  de  faire  refpeâer  les  change- 
mens  qu'il  crut  néceffaires  au  fuçcès  de  (on 
ouvrage. 

On  fait  que  le  couronn  eft  regardé  chez  les 
Mufulmans  comme  le  recueil  de  lois  divines, 
promulguées  par  Mahomet.  Les  Mahométans 
croyent  que  ce  livre  eft  tiré  du  grand  livre 
des  décrets  éternels ,  &  qu'il  eft  defcendu  du 
ciel  feuillet  par  feuillet ,  verfet  par  verfet  ;  leur 
législateur  s'en  fervit  pour  éclaircir  chaque 
fois  fes  alertions,  appuyer  fes  prédications 9 
&  réfoudre  les  différens  problèmes  dans  l'or* 
dre  politique  :  c'était  prefque  toujours  dans: 
les  momen$  de  perplexité  &  d'embarras  où  il  # 
fe  trouvait ,  que  ces  feuillets  lui  defcendaient 
du  ciel;  ils  répondaient  exa dément  aux  di- 
verfes  .circonftances  de  fa  vie  &  de  fa  doc- 
trine ,  puifqu'il  les  publiait  à  mefure  qu'il  était 
queflion  d'autorifer  un  projet ,  d'approuver  on- 
de rejeter  une  aftion ,  d'à b foudre  ou  de  con- 
damner quelqu'un  f  3e  confirmer  ou  d'abolir 
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!££  différentes  lois,  établies  même  par   des  ver- 
La  Tbrace.  fetg  pr^céden8#  Ce  livre  eft  donc  le  recueil 

des  dogmes  &  des  préceptes  de  la  religion 
mufulmane;  il  contient  114  chapitres  9  6666 
verfets,  8;  30  feâions  ou  cahiers:  l'ordre  de 
leur  rédaâion  n'eft  cependant  pas  celui  dans 
lequel  Mahomet  les  a  reçus  &  promulgués. 

D'après  les  meilleurs  auteurs  nationaux  qui 
ont  écrit  Thiftoire  de  ce  légiflateur,  fa  pré- 
tendue million  lui  a  été  révélée  en  fonge, 
dans  la  quarantième  années  de  fon  âge  ,  par 
l'archange  Israfils*\a,  nuit  du  19  de  ramaian 
6103,  qui  répond  à  l'ère  chrétienne  609, 
treize  ans  avant  l'hégire,  qui  eft  l'époque  de 
fa  retraite  de  la  Mecque  à  Médine.  De*  ce 
moment  Mahomet»  faifi  d'une  fainte  frayeur , 
fe  voue  à  une  vie  folitaire  ;  il  fe  retire  dans 
une  grotte  de  la  montagne  de  Hira,  qui  do- 
mine fur  la  Mecque  ;  il  y  paffe  les  jours  & 
m  les  nuits  en  jeûnes,  en  prières  &  en  médita- 
tions. Au  milieu  d'une  de  fes  ex  ta  fes  pro- 
fondes 9  range  Gabriel  lui  apparaît  &  lui  or- 
donne de  lire  :  Mahomet  répond  qu'il  ne  fait 
pas  lire.  L'ange  le  prend  dans  fes  bras,  le 
ferre,  le  preffe  avec  force*  lui  renouvelle  le 
même  ordre  pour  la  féconde  &  pour  la  troi- 
fième  fois,  en  le  ferrant  toujours  davantage» 
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&  loi  met  enfin  dans  la  bouche  ces  paroles  :  S 

lis  *  au  nom  de  ton  Créateur»  ^a  Thract. 

Peu  de  jours  après  étant  en  oraifon  fur  la 
même  montagne  de  Hira  s  Mahomet  voit  en- 
core apparaître  l'ange  du  Seigneur,  qui,  afTis 
fur  un  trône  éclatant  au  milieu  des  nues  ,  lui 
récite  ces  paroles  :  6  toi  qui  es  couvert  d*un 
manteau  célefle  *  lêve-toi  &  prêche.  C'eft  ainfi  que 
l'ange  Gabriel ,  difent  les  mêmes  écrivains , 
remit,  par  ordre  de  l'Éternel ,  à  fon  prophète, 
dans  les  vingts-trois  dernières  années  de  fa  vie , 
feuillet  par  feuillet ,  chapitre  par  chapitre , 
tout  le  livre  du  courann  ;  ce  grand  miniftre  des 
volontés  du  Seigneur ,  ajoutent- t-ils,  qui  avait 
apparu  douze  fois  à  Adam ,  quatre  fois  à  JJnoch, 
cinquante  fois  à  Noé  ,  quarante  -  deux  fois  à 
Abraham,  quatre  cents  fois  à  Moïfe  &  dix 
fois  à  J.  C. ,  honora  de  fa  préfence  le  der- 
nier &  plus  augufte  des  prophètes,  vingt- 
quatre  mille  fois  ;  il  ne  lui  apparaiffait  jamais 
que  le  vifage  refplendiflant  de  gloire  &  de  lu- 
mière ;  il  exhalait  autour  de  lui  les  parfums 
les  plus  odôriférans ,  &  s'annonçait  par  un  bruit 
fourd  feifiblable  au  fon  des  petites  cloches.  Sa 
préfence  jetait  toujours  l'effroi  dans  l'ame 
du  prophète  ;  une  fueur  froide  couvrait  tout 
fon  corps  :  il  eût  aufli,  continue  le  même  au- 
teur, très-fouvent  l'apparition  de  l'archange 
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Israfil  dans  les  trois  premières  années  de  fou 

U  Thract.  apofto!at# 

Mahomet ,  par  fon  exemple  ,  infpiraic  à  (en 
difciples  la  vénération  la  plus  profonde  pour 
le  courann.,  La  leâure  du  livre  facré  9  difent 
les  auteurs  nationaux  9  opérait  toujours  en  lui 
une  efpèce  d'extafe  ;  il  s'agitait ,  fe  levait ,  le 
calmait ,   fe   pafïionnait  9   s'attendnflatt    félon 
l'efprit  &  le  caraôère  de  chaque  verfet,  de 
chaque  paflage  de  ce  faint  livre  :  révéré  comme 
le  recueil  des  lois  divines  ,  il  eft  l'objet  des  hom- 
mage les  plus  profonds  de  tout  Mufulman  ;  on 
ny  touche  jamais  fans  être  en  état  de  pureté  lé- 
gale  »   &  fans  le  baifer  &  le  porter  au  front 
avee  les  plus  grands  fentimens  de  refpeâ  &  de 
dévotion.  Les  fouverain*  ottomans,  ainfi  que 
le$  premiers  de  l'état,  à  l'exemple  des  anciens 
califes,  fe  font  ordinairement  un  devoir  de 
faire  garnir  leur  courann  en  or  &  en  pierre- 
ries;  on  fait  que  ce  livre  ne  fut  rédigé  que 
dans  la  troisième  année  de  l'hégire ,  &  la  fé- 
conde de  la  mort  de  Mahomet.  Ce  livre ,  fi 
remarquable  d'ailleurs,  autant  par  l'élégance  & 
la  fupériorité  de   fon  ftyle,  que  par  fon  em- 
pire fur  l'opinion  publique ,  eft  cependant  peu 
intelligible  ;  il  manque  de  méthode  &  de  cohé- 
rence dans  fes  préceptes,   &  dans  les  diffé- 
rentes matières  qu'il  embraffe  ;  l'intelligence 
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n'en  devient  facile  qu'à  l'aide  des  'commen- 
tateurs. u  Thrac* 

Quoique  le  premier  de  tous  les  rniniftres  de  la 
religion,  le  mouphti  de  Coftantinople  n'exerce 
cependant  de  fondions  facerdotales  ,  que  rela- 
tivement à  la  perfonne  de  fa  hautefle.  Afifté 
du  grand- vifir  &  du  chef  des  émirs,  il  pro- 
cède â  l'inauguration  du  nouveau  fultan  dans 
la  cérémonie  du  fabre ,  qui  tient  lieu  de  couron- 
nement; quoique  chef  de  la  magiftrature,  il 
n'a  point  de  tribunal;,  â  proprement  parler  il 
n'efl  que  le  premier  oracle  des  lois.  Comme 
elles  font  théocratiques  >  8c  qu'elles  embraflent 
la  religion  &  la  doôrine  ,  le  gouvernement 
civil  politique  8c  militaire,  on  peut  juger  de 
fon  influence  fur  l'administration  générale  de 
l'empire.  » 

Auffi  la  nation  entière  a- 1- elle  pour  ce  chef 
fuprême  de  la  loi,  de  la  magiftrat\ire  8c  du 
facerdoce,  la  vénération  la  plus  profonde.  Tous 
Jui  rendent  les  hommages  les  plus  refpeâueux, 
les  généraux,  les  minières,  le  grand- vifir  lui- 
même  ,  dans  toutes  les  occasions  ,  le  fou- 
verain  lui  témoigne  auflî  les  plus  grands 
égards. 

A  la  folemnité  des  deux  fêtes  de  btyram  v 
il  baife  la  robe  du  fultan  fur. le  fein;  8c,  le- 
vant le?  deux  mains  vers 'le  ciel  ,  il  fait  des 
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prières  pour  la  profpérité  de    l'empire  &  la 
L*  Thî«ce.confervation   je   fa    hauteffe,    qui  f  en  ces 

momens ,  pofe  la  main  fur  les  épaules  de  ce 
prélat,  &  lui  fait  une  légère  inclination  de 
tête  ,  en  figne  d'embrafiement.  Outre  ces 
diftinâions  publiques ,  confacrées  par  une  an- 
cienne étiquette  ,  le  monarque  a  foin  d'aller 
le  voir  chez  lui  de  temps  en  temps  ;  mais  fans 
aucun  appareil,  &  prefque  toujours,  dans  la 
vue  de  lui  donner  des  marques  de  déférence 
&  de  confidération. 

Ce  qui  n'eft  qu'une  (impie  attention  de  la 
part  du  monarque  ,  eft  prefqu'un  devoir  pour 
le  grand-vifir  ;  il  fe  rend  donc  affez  fréquem- 
ment ,  mais  prefque  toujours  incognito ,  chez 
ce  chef  de  la  loi  ;  la  politique  même  exige 
qu'il  confère  avec  lui  fur  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'état.  Le  mouphti  ne  fort  point 
de  chez  lui  fans,  un  certain  cortège;  il  ne  fait 
jamais  de  vifite  qu'au  grand-vifir  qui  l'accom- 
pagne toujours  au  férail  pour  y  préfenter  fes 
refpeâs  au  fouverain;  &  dans  toutes  ,  quel* 
qu'en  puifle  êtreVobjet ,  il  eft  reçu  dans  l'hôtel 
de  ce  premier  miniftre ,  avec  l'appareil  le  plu» 
impofant.  N 

Enfin ,  le  mouphti  &  le  grand-vifir  font  les 
deux  premiers  perfonnages  de  Tempire,  comme 
étant  les  vicaires  et'  les  repréfentans  du  fou- 
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Verain  y  l'un  poux  le  fpi rituel ,  l'autre  pour  le 
temporel  ;  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  eux  feuls  La  Thra€af 
reçoivent  au  férail,  &  en  préfence  du  fultan, 
rinveftiture  de  leur* dignité,  par  une  peliffe 
doublée  de  zibeline.  Celle  du  mouphti  eft  de 
drap  blanc  ;  celle*  du  grand-vifir  eft  de  drap 
d'or  ,  &  toujours  accompagnée  d'un  caftant  de 
la  plus  riche  étoffe  :  dans  toutes  les  cérémonies 
publiques  ils  marchent  fur  la  même  ligne» 
le  grand-vifir  à  droite,  le  mouphti  à  gauche; 
ces  dignités  font  toujours  déférées  à  vie.  L'ex- 
périence prouve  néanmoins  qu'il  n'y  en  a 
pas  de  plus  chancellantes  &  de  plus  amovi- 
bles qu'elles  ;  il  eft  vrai  qu'un  parfait  accord  % 
entre  le  chef  de  la  loi  &  le  premier  miniftre  , 
peut  les  y  foiî  tenir  long-temps;  mais  auffi  la 
moindre  mésintelligence  peut  les  en  préci- 
piter, en  laiffant  à  l'inmgue  toutes  fes  ref- 
fources  pour  leur  enlever  la  confiance  du  Sou- 
verain ,  &  les  perdre  l'un  &  l'autre  dans  fon 
efprit. 

La  difgrace  d'un  mouphti  eft  ordinairement 
fuivie  de  la  plus  affligeante  deftinée;  plus  il 
eft  environné  d'éclat  dans  le  rang  qu'il  oc- 
cupe ,  plus  fa  condition  devient  obfcure  quand 
il  en  eft  défcendu.  Comme  il  peut  être  encore 
redoutable,   même  après  fa  chute,  il  eft  le « 
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feul  de  fon  corps  à  qui  il  ne  foit  pas  permit 
**  Tllraci,de  fixer  fa  demeure  dans  la  capitale. 

La  réunion  de  tant  de  droits  &  de  pouvoir! 
différens  dans  la  perfonne  d'un  mouphti, 
donne  à  fon  département  la  plus  grande  éten- 
due, &  le  rend  l'un  des  plus  importa™  de 
l'empire;  plufieurs  officiers  travaillent  loui 
lui  &  dans  fon  hôtel  mâme  ;  ce  font  autant 
de  vicaires  ou  de  fubftituts  qui  remplirent  en 
fon  nom  tout  ce  qui  eft  de  fon  reffort  &  de 
fa  compétence.  Il  a  un  bureau  d'environ  vingt 
commis,  uniquement  prépofés  à  l'expédition 
des  fuhwas  ;  ce  font  eux  qui  rédigent  en 
informe  légale  8c  dans  les  termes  requis  ,  toutes 
les  matières  fur  lefquelles  le  public  vient  con- 
fulter  la  loi  ;  le  mouphti  y  répond  de  fa  pro- 
pre main9  &  toujours  conformément  aux  dé» 
citions  de  fes  prédéceffeurs.  Cette  immen- 
sité de  matières  qui  forment  les  différentes 
colleâions  des  fethwas  ,  fo  trouvent  divifées 
par  leur  nature  même  en  deux  clafles  g^né^ 
raies  ;  Tune  eft  relative  au  droit  public  f  l'a u tic 
au  droit  particulier  :  la  première  eft  du  rei- 
fort  du  gouvernement ,  auili  n'eft  -  il  permis 
qu'à  lui  feul  de  confulter  la  loi  fur  tout  ce 
qui  concerne  ladmimftration.  S'agit  -  il  de  la 
guerre,  de  la  paix,  d'un  nouveau  règlement 
politique ,  d'une  loi  militaire ,  de  la  punition 
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d'un  miniftre  ou  d'un  officier  public  9  le  rni- 
niftère  confulte  lemouphti,  &  demande  fon1*  Thr*c*; 
ftthwa  ;  mais  bien  fouvent  avant  d'en  venir 
à  cette  formalité ,  il*difcute  l'affaire  y  non- 
feulement  avec  lui ,  mais  encore  avec  les  prin- 
cipaux 'membres  des  ouUmas*  Il  ne  fuffit  pas » 
en  effet,  de  s'afîurer  de  la  légitimité  *  d'une 
entreprife,  de  la  trouver  conforme  à  l'efprit 
de  la  loi  ;  il  faut  encore  avoir  le  vœu  de  ce 
corps ,  mais  fur- tout  celui  de  fon  chçf  fur  la 
néceffité,  l'utilité  &  les  avantages  que  l'on 
peut  s'en  promettre. 

Au  refte  y  ni  la  religion ,  ni  la  loi  y  ni  la  conf- 
titution  politique  de  l'empire  »  n'impofent  au 
monarque  l'obligation  de  fe  prémunir  d'un 
ftthwa  fur  les  objets  qui  concernent  l'admi- 
niftration  publique  ;  la  faibleffe  des  uns ,  la 
religion  des  autres  y  ou  l'habitude  de  plier 
fous- d'anciens  ufages,  les  engagent'  prefque 
toujours  à  cette  démarche  envers  le  chef  de 
Ja  magistrature.  Dans  plufieurs ,  c'eft  encore 
l'effet  d'une  adroite  politique  ,  fur  -  tout  en 
des  temps  orageux,  &  lorfqu'il  s'agit  ou  d'une 
entreprise  importante,  ou  d'une  innovation 
marquée  ;  dans  ces  cas  les  dif positions  du  fou- 
verain  f  appuyées  fur  un  fèthwas^  &  fur  l'avis 
unanime  des  principaux  oulémas  s  font  infini- 
ment plus  refpeâables  aux  yeux  du  public. 
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Sanâionnées ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  religion 
L*  TbriCf •  &  la  loi ,  elles  fervent  alors  de  bouclier  au 
monarque  &  i  fes  miniftfs  9  contre  tous  les 
évènemens  fâcheux  quf  peuvent  en  réfulter  ; 
cependant  on  a  vu^  des  princes  d'un  grand 
caraôère  fe  mettre  au-deflus  de  ce»confidé« 
ration*  f  négliger  ces  formalités ,  &  dédaigner 
en  quelque  forte  les  confeils  8c  les  lumières 
des  gens  d'ç  loi  &  de  leur  chef/ 

Chez  les  Mohométans»  les  miniftres  de  la 
religion  font  partagés  en  cinq  clartés  diffé- 
rentes, dont  chacune  a  fes  fondions  particu- 
lières : 

i°.  Les  fchtikhs\  qui  font  les  prédicateurs 
ordinaires  des  mofquées.  Chacune  a  le  fien ,  qui 
eft  obligé  de  piâcher  tous  les  vendredis  après 
l'office  folemnel  de  midi  ;  ces  /cheikhs,  dans 
tout  l'empire ,  font  une  feule  &  même  clafle 
dé  minifties,  qui  ne  jouiffent  d'aucune  autre 
diftinâion  que  celle  attachée  au  mérite,  à  l'é- 
rudition &  au  ciédit  perfonnel.  Ils  font  tous  à  la 
nomination  du  mouphti  à  &  ce  n'e ft  jamais  qufi 
la  fuite  d'un  examen  fait  en  fa  préfence,  qu'ils 
font  agrégés  à  cet  illuftre  corps  ; 

2°.  Les  khatibs  ê  ce  font  les  miniftres  qui 
remplirent  9  dans  la  prière  folemnelle  des  ven- 
dredis ,  les  fondions  de  l'imam  fuprême  ; 

3°.  Les  imams.  Ils  font  dévoués  aux  fonc- 
tions 
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lions  ordinaires  du  culte  ;  la  plus  importante 
eft  de  préfider  â  l'aflemblée  dans  les  cinq  prières  *-*  Tt!*c*i 
du  jour.  Le  premier  de  ces  imams  9  dans  cha- 
que mofquée  9  remplit  auffi  les  devoirs  de 
curé;  c'eft  lui  qui  affilie  à  la  circoncifion  9  au 
mariage  &  à  la  fépulture  des  paroiffiens; 

40.  Les  mu£\r(inns  font  les  chantres  pré- 
pofés  à  1  annonce  E\ann9  du  haut  des  mina* 
rets9  pour  la  prière  des  cinq  heures  canoni-r 
ques  du  jour.  Ces  muezzinns,  fur-tout  ceux 
des  mofquées  impériales ,  lavent  ordinairement 
la  mufique  9  &  ont  prefqu*  tous  une  voix 
mélodieufe;     . 

5°.  Les  cayyims.  Ce  font,  pour  ainfi  dire  9 
les  gardiens  &  les  ferviteurs  des  temples  ; 
les  fondions  les  plus  ferviles  roulent  fur  eux* 

Les  miniftres  des  temples  ne  vivent  jamais 
en  communauté  ;  chacun  jouit  féparément  &. 
en  fon  particulier  des  revenus  de  fon  office , 
&  fe  rend  à  la  mofquée  à  laquelle  il  eft  at- 
taché  aux  heures  confacrées  pour  la  prière. 
Par-tout  ils  font  fubordonnés  au  magiftrat  dis 
la  ville»  qui  exerce  fur  eux  le  droit  d'un  évê- 
que;  il  a  le  pouvoir,  de. deftituer  tous  ceux 
dont  la  conduite  eft  fcandaleufe ,  ou  qui  n*ont 
pas  les  qualités  requifes  pour  remplir  digne- 
ment les  devoirs  de  leur  place,  Une  tradition 
populaire  &  aflez  répandue ,  fait  croire  aux 
Tome  XXIX.  f[ 
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Mahométans  que  tout  criminel  parmi  les  ou» 
1%  Tht&c*.  iemas  ê  d0it  f ubir  un  genre  de  fupplice  par- 
ticulier à  ce  corps ,  celui  d'être  pilé  dans  un 
mortier  :  ce  qui  fortifie  cette  opinion  9  c*eft 
qu'en  effet  on  voit ,  dans  la  première  cour  du 
férail ,  une  efpèce  de  mortier  de  marbre  pofé 
vers  l'un  des  coins  des  grandes  écuries  de  fa 
hautefle  ;  mais  on  ne  trouve  dans  les  annales  de 
'  la  monarchie  %  aucun  exemple  de  cet  étrange 

fupplice  ,  ni  rien  qui  puifTe  y  avoir  le  moindre 
/apport. 

'  Il  ne  nous  reftè  plus  qu'une  observation  ï 
,  faire  ,  relativement  au  coftume  dés  miniftres 
de  lk  religion  ;  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  por- 
tent d'habits  particuliers  9  pas  même  lorsqu'ils 
rempliflent  dans  les  fflôfquées  les  fondions 
facerdo taies.  Ils  ne  font  diftingués  des  antres 
citoyens  que  par  leur  turban' ,  dont  la  forme 
varie  fuivant  IVtât  &  le  grade  de  chaque  in- 
dividu. 

Le  nom  de  ckrwifch  eft  un  mot  Perfan  dont 
l'étymologie  énonce  le  feuil  de  la  porte  «  & 
qui  métaphoriquement  énonce  l'efprit  d'humi- 
lité 9  de  retraite  &  de  persévérante  qui  doit 
former  le  caraftère  principal  de  ces  anacho- 
rètes. Chaque  flècle  vit  naître  »  dans  tous 
le»  états  mahométans,  'quelques-unes  de  ces  fo- 
cxéti* ,  qui  prefque  toutes  exiftent  encore  au* 
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jourcPhui  dans  l'empire  ottoman ,  Se  dont  les 

plus  distinguées   font  au  nombre  de  trente-  **  Thraès$ 

deux. 

Sans  entrer  dans  les  détails  faftidieux  fut 
l'efprit  particulier  de -chacun  de  ces  inftitut*, 
nous  nous  contenteront  d'fexpofér  lés  règles  & 
les  pratiques  principales  qui  leur  fervent  de 
fondement.  Les  ftatuts  de  prefque  tous  ces 
Ordres  f  exigent  dé  Chaque  derivïfck  qu'il  ré* 
pète  fouvent  dans  la  journée ,  les  kpt  pre* 
miers  attributs  dô  la  Divinité;  t'eft  par  li 
moyen  de  ces  paroles  ihyftérieufes  que  Toit 
procède  i  l'initiation  des  dtrwifchs  dans  kl  plu* 
pifft  de  ces  ordres  :  le  fujet  qt»i  s'y  deftine  eft 
reçu  dans  une  tfffembléé  de  frères ,  pfréfidéé 
par  leicheikh,  qui  htt  touche  la  main  &  lût 
fouffle  i  Poreillë  troiyfois  de  fuite  les  paroles 
du  premiéf  attribue,  en  lui  ordonnant  de  les 
répéter  cent  une  >■  cent  cinquante  une  »  OU  trois 
cent  une  fois  par  jour*  Lé  récipiendaire  f 
iïdète  aux  ordres  de  foft  chef  9  s'oblige  en 
même-temps  dé  vivre  dans  une  retraite  par- 
faite, &  à  rapporte*  exaôément  zufchéiks  les 
vitfon*  &  les  foïigW  qu'if  peut  avoir  dans  le 
cotfr*  de  (un  nôvicife*  :  ces  fonges  ,  outre  qu'ils 
târttâérifent  &  la  famteté  de  fa  vocation  & 
fort  avancement  fpirituel  dans  l'ordre ,  font  en- 
core autant  de  moyens  furnaturels  qui  diri- 

T  a 
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gcnt  le  /cheikh  fut  les  époques  où  il  peut  encore 
La  Thrace.  fouffler  à  l'oreille  du  néophite  f  les  fécondes 
paroles  ,  &  fucceflivement  toutes  les  autres 
jufqu'à  te  dernière.  Le  complément  de  cet 
exercice  demande  fix  ,  huit  ou  dix  mois  ; 
quelquefqis  même  davantage  9  félon  les 
difpofitions  plus  ou  moins  heureufes  du  can- 
didat :  parvenu  au  dernier  grade  de  fon  no- 
viciât  i  il  eft  pour  lors  cenfé  avoir  pleinement 
rempli  fa  carrière  9  &  acquis  le  degré  de 
perfeâion  néceffaire  .  pour  être  agrégé  t> 
lemnellement  dans  le  corps  auquel  il  s'eft 
dévoué.    ' 

Dans  quelques  inftituts  les  épreuves  du  no* 
viciât  paraifîent  plus  auftères  encore.  L'afpi- 
rant  eft  tenu  de  travailler  au  couvent  pen- 
dant mille  &  un  jours  confécutifs  dans  les 
derniers  emplois  de  la  cuifine  ;  au  terme  pref- 
crit.on  procède  â  fon  initiation.  Le  chef  de 
cuifine,  l'un  des  dtrwifchs  les.  plus  nota- 
bles ,  le  préfente  au  fcheikh  %  qui  aflis  dam 
l'angle  du  fopha  •  le  reçoit  au  milieu  dvune 
afîemblée  générale  de  tous  les  dtrwifchs  du 
couvent  ;  le  candidat  baife  la  main  du  chef 
'  &  s'aflied  devant  lui  fur  fa  natte  qui  couvre 
le  parquet  dexla  faite.  Le  chef  de  cuifine  mec 
fa  main  droite  fur  la  nuque  &  la  niain  gau- 
che  fur  le  front  du  récipiendaire  »     dans  le 
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temps  que  le  fcheikh  lui  ôte  fon  bonnet  &  le.  * 


tient  fufpendu  fur  fa  tête  f  en  réchant  ce  dif-  *>*  T*"*1** 
tique  perfan  :  c*eft  une  véritable  grandeur  fy  une 
félicité  réelle  que  de  fermer  fon  cœur  aux  pafjîons 
humaines;  le renoncement  aux  vanitdshumaine* 
êft  '  l'heureux  effet  de  cette  force  viSorieufe  que 
donne  la  grâce  de  notre faint  prophète*  Après  quoi 
le  fcbeik  couvre  la  tête  du  nouveau  derwifch  9 
qui  va  fe  placer  au  milieu  de  la  falle  où  il 
fe  tient  dans  la  pofture  là  plus  humble  ,  les 
mains  c  roi  fée  s  fur  le  feîn ,  le  pied  gauche  fous 
le  pied  droit ,  &  la  tête  inclinée  vers  l'épaule 
gauche  ;  alors  le  fcheikh  adrefle-  ces  paroles 
au  chef  de  cuifine  :  que  Us  férvices  du  der- 
wifch  ton  frère  foient  agréables  &  au  trône 
de  V Eternel  &  aux  yeux  de  notre  fondateur  ; 
que  fa  fatisf action  *  fa  félicité  &fa  gloire  s*ac- 
croijfent  dans  ce  nid  des  humbles*  dans  cette 
cellule  des  pauvres* 

Chaque  inftitut  impofe  à  ces  derwifchs  l'o- 
bligation de  réciter  certaines  prières  â  diffé- 
rentes heures  du  jour  9  tantôt  en  commun , 
tantôt  en  particulier.  Phifieurs  ont  encore  de* 
pratiques  qui  leur  font  propres  &  qui  confif- 
tent  en  danfes  ou  plutôt  en  évolutions  réligîeu- 
fès;  dans  chaque  couvent  il  y  a  une  falle  toute 
en  bois ,  confàcrée  â  ces  exercices-  Rien  de  plus 
{Impie  que  fa  conftru&ion  j  otvn'y  voit  aucune 
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forte  d'ornemens;  le  milieu  du  mur,  tourné 
t*  Thrice.  Ju  côté  de  la  Mecque  ,  préfente  une  efpèce  de 
niche  qui  fort  d'autel  ;  le  devant  eft  garai  d'un 
petit  tapis ,  le  plus  fouvent  d'une  peau  de  mou* 
ton  où  fe  place  le  fcheikh  de  la  communauté; 
au-deffus  de  la  niche  on  lit  le  nom  du  fondateur 
de  Tordre* 

Les  exercices  qui  fe  font  dans  ces  faites  font 
de  différens  genres ,  fuivant  les  règle»  de  cha- 
que inftitut  ;  mais  dans  prefque  tous  on  com- 
mence par  la  récitation  que  fait  le  (cheikh  des 
fept  paroles  myftérieufes.  Il  chante  enfuite 
divers  partages  du  courann  ,  &  à  chaque  paufe 
les  derwifehs  placés  en  cercle  ,  au  milieu  de  la 
pièce  9  répondent  en  chorus,  tantôt  par  le  mot 
<à'allah9  tantôt  par  celui  de  hou.  Dans  quelques- 
unes  de  ces  fociétés ,  ils  retient  affis  fur  les  ta* 
Ions ,  les  coudes  bien  ferrés  les  uns  contre  les 
autres ,  &  en  faifant  tous  dans  la  même  me- 
fure  de  légers  mouvemens  de  la  tête  &  du 
corps;  dans  d'autres  le  mouvemens  confifte  i  fe 
balancer  lentement  de  droite  i  gauche  &  de 
gauche  à  droite ,  ou  bien  i  incliner  méthodi- 
quement tout  le  corps  en  avant  &  en  arrière; 
il  y  a  des  fociétés  ou  ces  mouvemens  commen- 
cés affis  ,  fe  continuent  debout ,  toujours  i  pas 
cadencés,  l'air  contrit  &  les  yeux  fixés  vers  la 
terre» 
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Dans  quelques-uns  de  ces  inftituts  les  exer- 
cices fe  font  en  fe  tenant  par  la  main ,  en  avan-  **  'T!*u*c** 
çant  toujours  par  le  pied  droit ,  Se  en  donnant 
â  chaque  pas  aux  mouvemens  du  corps  beau- 
coup plus  d'aâion  &  de  force.  La-  durée  de  ces 
danfes  eft  arbitraire  ,  chacun  eft  libre  de  quitte? 
quand  bon  lui  femble.  Cependant  tous  fe  font 
un  devoirs  <Ty  tenir  le  plus  long-temps  poifible  ; 
les  fujets  les  plus  robuftes  ou  les  plus  enthou- 
fiaftes  s'efforcent  toujours  de  remporter  fur  les 
autres  par  une  plus  longue  persévérance  :  ils  fe 
dégagent  la  tête  «  ôtent  leur  turban  9  forment 
un  fécond  cercle  au  milieu  du  premier ,  s'entre- 
lacent les  bras  fur  les  épaules  les  uns  des;  autres  , 
élèvent  graduellement  la  voix  &  répètent  fans 
cette  y  a  allah  ,  en  redoublant  chaque  fois  les 
mouvemens  du  corps ,  &  ne  ceffant  enfin  qu'à 
l'entier  épuifement  de  leurs  forces* 

Ces  exercices  extraordinaires  9 qui  femblent 
tenir  du  prodige  &  qui  en  impofent  au  commun 
des  hommes  «  ne  produifent  pas  cependant  le 
irâme  effet  fur  les  gens  fenfés  &%aifonables; 
ceft  ainfi  peut-être  que  quelques  affemblées  de 
fanatiques  ont  donné  dans  ce  fiàcle  de  lumières 
&  au  fein  des  nations  les  plus  instruites  le  fpec- 
tacle  ridicule  de  ces  pieufef  &  barbares  linge- 
ries ,  connues  fous  le  nom  de  convulfion*.  De 
tout  temps  Se  chez  tous  les  peuples  de  la  terre» 

T4 
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la  faiblefle  Scia  crédulité 9  l'enthoufiafme  &  U 
U  Tk«««*fourberie  fl'ont  que  trop  fouvent  profané  le 
culte  le  plus  faim  &  les  objets  les  plus  dignes 
de  notre  vénération. 

Tous  ces  différens  exercices  dans  chaque  inf. 
titut  ont  ordinairement  lieu  une  ou  deux  fois 
la  femaine;au  refte  on  ne  doit  pas  croire  que 
ces  danfel  s'exécutent  par-tout  en  filence.  Dans 
quelques-uns  de  ces  inftituts  9  elles  fe  font  au 
bruit  d'une  faible  mufique  d'une  expreffioo 
douce»  tendre  &  pathétique. 

Tel  eft  l'efprit  ou  le  fyftéme  général  de  ces 
différentes  congrégations;  fi  les  prières  que 
l'on  y  récite  font  analogues  aux  principe»  de 
riflamifme  9  &  a  la  haute  idée  que  les  feôateurs 
du  couiunn  ont  de  l'être  fuprême,  les  prati- 
•  ques  qui  les  accompagnent  s'éloignent  cepen- 
dant des  maximes  de  leur  prophète  9  &  prou- 
vent combien  IVprit  humain  cft  fufceptible 
de  s'égarer  9  lorfqu'il  fe  livre  fans  règle  &fani 
mefure  aux  Ululions  d'un  zèle  enthoufiafte  &  aui 
preftiges  dune  imagination  exaltée.  11  eft pro- 
bable que  cçs  innovations  ont  pris  naifiance 
chez  les  mufulmans  d'après  les  danfes  facrées 
des  Egyptiens  9  des  Grecs  fie  des  Romains  du  bas 
empire. 

Mais  ces  pratiques  communes  &  obligatoires 
pour  les  derwifehs  de  tous  les  inftituts  $  ne  font 
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pas  les  feules  qui  exercent  leur  dévotion  ;  le*  ".""      -'* 
plus  zélés  d'entre  eux  fe  voitent  encore  voloiî-1-*  Thrac* 
tai rement  aux  aâes  les  plus  auftères  ;  les  uns 
s'enferment  dans  leurs  cellules  pour  y  vaquer, 
pendant  des  heures  entières,  à  la  prière  &  à  la 
méditation;  les  autres  patient  fouvent  toute  une 
nuit  à  proférer  le  mot  d'allah.  Pour  fe  dérober  au 
fomeil ,  quelques-uns  se  tiennent  durant  les  fept 
nuits  réputées  faintes  ,  dans  des  portions  très-     - 
incommodes  ;  affis ,  les  pieds  pofés  fur  terre ,  & 
les  deux  mains  appuyées  fur  les  genoux,  ils  fe 
fixent  dans  cette  attitude  par  une  lanière  de 
cuir  ^  qui  leur  embrafle  le  col  &  les  jambes  ; 
d'autres  lient  leurs  cheveux  à  une  corde  atta- 
chée au  plafond. 

Il  en  eft  auflî  qui  fc  vouent  à  une  retraite 
abfolue  &  à  une  abftinence  des  plus  rigides,  ne 
vivant  que  de  pain  &  'd'eau  pendant  douze 
jours ,  en  l'honneur  des  douze  imams  de  la  race 
d'j4li:\es  plus  dévots  obfervent quelquefois  ce 
pénible  régime  pendant  quarante  jours  de  fuite. 
Chez  tous  f  il  a  pour  objet  l'expiation  des  pé- 
chés ,  la  fanftification  des  âmes ,  la  gloire  de 
l'iflamifme,  la  profpérité  de  l'état  &  le  falut 
général  du  peuple  mahométan;  chaque  fois  ils 
pri^pt  le  ciel  de  préferver  la  nation  de  toutes 
les  calamités  publiques ,  telles  que  la  guerre  t 
la  famine ,  la  pefte ,  les  incendies ,  les  tr  em 
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blemens  de  terre,  &c.  Quelques-uns  d'entre 
La  Ihrace.  eux  cnl  encor€  pour  maxime  de  diftribuer  de 

l'eau  aux  pauvres;  le  dos  chargé  d'une  outre, 
ils  parcourent  les  rues  en  criant  %fy  fcbil  iliahs 
c'eft-à-dire ,  dans  le  fcndcr  de  dieu ,  ou  plutôt  , 
dans  la  vue  déplaire  à  dieu  ;  &  donnent  de  l'eau 
a  tous  ceux  qui  en  veulent,  fans  jamais  rien 
exiger  ;  il  en  eft  cependant  qui  reçoivent  des 
rétributions,  mais  c'eft  pour  les  remettre  aux 
pauvres ,  ou  du  moins  pour  les  partager  avec 
eux. 

Quoique  tous  ces  inftituts  foient  réputés  or- 
dres mendians ,  il  n'eft  cependant  permis  à  au- 
cun derwifch  de  mendier ,  fur- tout  en  public; 
on  n'en  excepte  que  les  bektanchys  qui  fe  font 
même  un  mérite  de  ne  vivre  que  d'aumônes, 
&  dont  plusieurs  parcourent ,  non  pas  les  tnai- 
fons  particulières ,  mais  les  rues  ,  les  places ,  les 
bureaux,  les  hôtels  publics  en  fe  recomman- 
dant à  la  charité  de  leurs  frères.  Plufieursde 
tes  folitaires  fe  font  un  devoir  de  ne  fubfiûer 
que  du  travail  de  leurs  mains  ;  ils  s'atta- 
client  à  faire  des  cuçillets,  des  écu moires, 
des  grattoirs.  &  autres  uftenfile*  de  bois  ou  de 
marbre.  f 

Quoique  nullement  engagés  par  les  liens  du 
ferment,  tous  étant  maîtres  de  changer  de  com- 
munauté, &  mime  de  rentrer  dans  le  monde  • 
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d'y  embraffer  le  genre  d'occupations  qu'il  leur 
plaît  9  il  eft  rare  cependant  de  voir  quelqu'un  L*  Ti»rac* 
pirmi  eux  ufer  de  ççtfç  libprtyé  ;  chacun  {e  fait 
un  devoir  facré  de  terminer  fes  jours  dans  Ton 
habit  de  religion.  Il  fia  ut  joindre  à  cet  efprit  de 
pauvreté  &  de  perfévf  ranc?  qui  eft  exemplairs 
chez  tous,  celui  de  U  fp^mifïion  envers  leurs 
lu  pé  rieurs;  cette  foumiflion  eft  encore  relevée 
par  l'humilité  profonde  qui  accompagne  (putes 
leurs  démarches,  nonrfeulement  d$ns  l'inté- 
rieur de  leurs  cloîtres ,  niais  encore  en  fociété. 
On  ne  les  rencontre  nulle  part,  qu'ils  n'aient 
la  tête  inclinée  &  la  contenance  la  plus  ref- 
peâueufe  ,  &  les  plus  dévots  ou  les  plus 
enthoufiaftes,  ne  parlant  que  de  vifions,  de 
fonges ,  d'efprits  céleftes ,  d'objets  furnatu* 
xels ,  &c. 

Si  d'un  côté,  ces  rêveries  &  ces  pratiques 
leur  attirant  tout-à-la-fois  la  dévotion  &  l'ar- 
gent des  hommes  fuperftitieux  ;  de  l'autre  elles 
ne  fervent  qu'a  les  décréditer  dans  l'efprit  des 
gens  fenfés  &  raifonable»  :  ce  qui  ajoute  encore 
à  cette  défaveur  perfonnelle,  c'eft  l'immora- 
lité de  plufieurs  de  ces  derwifchs.  On  en  voit 
qui  allient  la  débauche  avec  les  pratiques  le* 
plus  auftères  de  leur  état  ♦  &  qui  donnent  au 
public  le  fcandaleux  exemple  de  l'ivrognerie» 
de  la  diffoiution  Se  des  excès  les  plus  honteux* 
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C'eft  cette  claflCe  d'illuminés  dans  les  divin  inf- 
La  Thrace.  tjtutg  f  qU;  produifit  tant  de  fanatiques  dans  toui 
les  fiècles  du  mahométifme.  C'eft  elle  qui  fit 
éclore  fous  différfens  règnes  tant  de  faux  dévots 
qui  fous  ce  nom ,  ont  fait  les  entreprifes  les 
plus  audacieufes  &  qui  om  défolé  des  contrées 
entières ,  en  égarant  l'efprit  de  la  multitude  par 
leurs  impoftures,  leurs  preftiges&  leurs  pré- 
tendues prophéties. 

Pour  garantir  l'état  Se  les  peuples  de  pareil* 
les  calamités ,  il  faudrait  que  les  lumières  du 
fiècle  pénétraient  chez  cette  nation  où  les  pré- 
jugés vulgaires  ont  prévalu  jufqu'ici  fur  les dîf- 
.  polirions  même  des  lois ,  &  triomphé  en  même 
temps  de  tous  lès  projpts  de  réforme  que  des 
hommes  fages  &  profonds  ont  tracés  de  temps 
à  autre  *  quoiqu'à  la  vérité  d'une  main  faible 
&  tremblante  ;  mais  fi  le  fanatifme  à  fes  écueili, 
l'irréligion  à  auffi  fes  précipices.  Si  donc  il  était 
dans  la  deftinée  des  Ottomans  de  revenir  un 
^  jour  à  un  meilleur  ordre  des  chofes ,  nous  fai- 

fons  des  vœux  0  &  c'eft  l'humanité  feule  qui 
nous  les  infpire,  pour  que  celui  qui  tentera  cette 
réforme  falutaire,  s'écarte 'avec  prudence  de 
ces  deux  extrêmes  également  défaftreux ,  en 
combinant  fon  plan  fur  les  principes  d'une  fage 
modération;  feul  moyen  en  politique  de  répri- 
mer che£  tous  les  peuples  les  abus  de  h  xcli- 
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gion  &  les  vices  du  gouvernement >  d'épurer  à- 
la-Lis  &  le  culte  &  Tadminifiration ,  de  faire  **  Thrac*î 
enfin  t  concourir  &  l'autorité  &  la  doârine  à  la 
profpérité  de  l'état,  à  la  gloire  de  fes  chefs  &  à 
la  félicité  réelle  de  tous  les  individus. 
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CHAPITRE     XL 

rière  fu^BftÉtf  cetk  des  remÂ 
Des  purifications. 


L 


A  prière  eft  le  culte  que  la  créature  renr  2 
L§  Tbfvx,  ion  créateur  «  eo  figue  cTbomage ,  de  reconnais 
fance ,  &  d'aveu  faleoinel  de  fan  néant  aupta 
de  la  toute  puififancede  l'éternel.  Lecubemir- 
fui  ma  n  a  pour  haie  principale  la  prière ,  elfe 
forme  en  quelque  fane  toute  la  liturgie  de 
mufulmanrfme  :  te  figmeuf  a*ee  laquelle  elk 
eft  preferite  9  influé  fur  les  conditions  que  la 
loi  exige  pour  s'en  acquitter  dignement ,  aufi 
eft-on  très-attentif  â  tout  ce  qui  concerne  ici 
purifications ,  la  décence  dans  le  vêtement,  fle 
la  polition  vers  le  Kéabé  de  la  Mecque.  Cette  c.- 
reâion  commune  &  générale  à  tou9  les  peuples 
qui  fuivent  la  doârine  mu  fui  ma  ne  dans  toai 
les  climats  &  dans  tous  les  pays  du  monde,  ek 
confartée  fous  le  nom  de  Kibli.  Mahomet  et 
fut  rinftituteur,  il  rétablit  la  féconde  année  de 
l'hégire, qui  eft  l'époque  de  fa  retraite  de  la 
Mecque  â  Medine.  On  peut  remarquer  ici  la 
politique  de  ce  légiflateur  &  de  fan  habileté 
A  profiter  des  opinions  publiques  &  des  cir- 
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Confiances  en  les  faifant  toutes  concourir  au 
"îuccès  de  fon  entréprife.  De*  cette  époque,  u  Ttrac* 
toutes  les  mofquées,  tous  les*  temples  maho* 

métans  élevés  à  Medine,  dâhs  le  refte  de  TA« 

»    » 

,rabie  ,  dans  toutes  les  parties  du  monde ,  eu* 
rent  leurs  autels  dreffés  vêts  le  Kéabé  de  U 
Mecque.  21  en' fut  de  même  dans  toutes  les 
chapelles  &  dans  toutes  les  maiforis  particu- 
lières qui  ont  ordinairement  une  ou  deux  piè- 
ces confacrées  à  la  prière,  par  une  efpèçe 
d'autel  deffiné  9  en  couleur ,  en  or  marne  ,  fur 
le  mur  qui  donne  vers  h  Mecque  :'ledeffirt 
d'une  lampe  règne  âuffiau  milieu  de  cetyiii* 
bole. 

Dans  les  environs  des  villes ,  dan*  les  cam- 
pagnes, ainfi  que  le  long  des  grandes  routes  , 
on  rencontre  de  pareils  fignaux,  tous  égale* 
ment  dreffés  vert  la  môme  cité,  &  élevés  en 
pierre  ou  en  marbre, artifte ment  travaillés  2ç 
toujours  terminés  en  pointe.  Auprès  de  la1  plu- 
part fe  trouvent  ou  de  grands  puits  ou  de  J>elle9 
fontaines.  Tous  ces  fignaux  font  placés  furdetf 
térfafles  otf  dès  plate-formes ,  &  comme  ils 
n'ont  d'autres  objets  que  d'orienter  les  voya- 
geurs dans  lés  cinq  prières  du  jour,  on  les  a  p* 
pelle  oratoires  ou  lieux  d'adoration; 

Inattention  des  mufulmans  A  s'acquitter  de 
la  prière  dans  les  heures  prefcrites,  égale  les 
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fentimens  de  refpeâ  «  d'humilité  t  de  recueil- 
La  Thrace.Iement,  d'anéantiflement  même  que  la  reli- 
gion exige  de  l'homme ,  lorsqu'il  rend  le  culte 
dû  au  créateur.  Dans  ces  momens  il  ne  lui  eft 
permis  de  s'occuper  que  de  la  grandeur  &  de 
la  toute  puiffance  de  l'être  fuprême  ,  que  des 
cftofes  fpirituelles  &  céleftes  9  parce  que  fa 
prière  ne  doit  jamais  avoir  pour  fin  des  biens 
terreftres ,  des  intérêts  mondains  f  des  projets 
ambitieux* 

Pour  rendre  la  prière  plus  facrée  &  plus  im- 
pofante  à  fes  peuples  9  Mahomet  en  fit  remon- 
ter l'origine  jufqu'aux  anciens  patriarches  9 
Adam  j  Abraham  s  Moïje  9  louas %  J.  C.  mêmefic 
i  chacun  defquels  il  attribua  l'jnftitution  d'une 
des  cinq  heures  canoniques. 

On-  ne  doit  pas  s'étonner  .que  ces  heures 
foient  réglées  fur  le  cours  diurne  du  fuleil  » 
puifque  le  cadran  était  la  feule  montre  con- 
nue dans  le  fiècle  qui  donna  naiflaoce  à  l'iAa- 
mifme.  Nonobstant  l'invention  des  montres  & 
des  horloges  9  dont  l'ufage  eft  commun  aujour- 
d'hui chez  ces  peuples  9  on  fuit  toujours  la 
même  détermination  folaire  9  qui  fert  de  règle 
fixe  9  permanente  &  générale  pour  toutes  les 
faifons9  comme  pour  tous  les  pays  habités  par 
les  Mahométans.  Les  Arabes  ne  furent  fùrement 
pas  les  derniers  à  connoître  &  £  perfectionner 

Ut 
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les  montres.  On  n'ignore  pas  que  la  première 
horloge  fonante que  Ton  ait  vue  en  Europe,  L*  Tbrao*: 
fut  celle  que  le  calife  Harvunn,  dit  Ptfchid, 
envoya  en  préfent  à  Charlemagne  ,  au  com- 
mencement du  neuvième  fiècle. 

L'ordre  des  heures  fuivipar  les  mufulmans, 
a  toujours  été  différent  de  celui  des  européens. 
Le  jour  civil  commençant  chez  eux  au  cou* 
cher  du  fol eil.  Ce  point  où  fe  renouvellent  les 
vingt-quatre  heures  du  jour,*  marque  la  dou- 
zième i  leurs  montres  &  à  leurs  horloges  dans 
tout  le  cours  de  Tannée  ;  de  forte  que  les  pério- 
des de  midi  &  de  minuit  varient  confbamment 
d'heure ,  fuivantles  faifbns.  On  fe  règle  cepen- 
dant en  tout  temps  fur  le  cours  diurne  du  fo- 
leil  pour  les  cinq  'heures  canoniques.  A  cet 
effet  9  des  aftronomes  ,  ont ,  dans  chaque  fiècle 
du  mahométifme,  dreffé  des  tablettes  qui  in- 
diquent avec  la  plus  grande  précision  les  mo- 
meos  de  ces  cinq  heures  ,  félon  le  degré  de  la- 
titude  de  chaque  contrée  9  de  chaque  ville ,  de 
chaque  diftriâ. 

Ces. tablettes  font,  les  unes  annuelles,  les 
autres  perpétuelles  ;  ce  font  de  petits  rouleaux 
de  vélin  ou  de  parchemin  trè9-fin,  qui  au  ' 

moyen  de  fimples  lettres  alphabétiques ,  indi- 
quent â-la-fois  les  cinq  heures  canoniques,  les 
jours  de  la  fethaine ,  les  mois  lunaires ,  les  mois 
-       Tome  XXIX.  .     V 
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*folairës,  les  différences  phafes  delà  lune»  les 
1a  Thrace.  jours  je  folftice  t  les  jours  d'équînoxe  ,  les  fèces 
xeligieufes  ,  &c.  Toutes  ces  époques  font  diftin- 
guées  ou  en  rouge»  ou  en  vert,  ou  en  or,  le 
tout  en  menus  caraâères,  dans  le  plus  grand  or- 
dre ,  &  avec  une  précifion  iîngulière. 

.  Ces  almanachs  ou  calandriers  perpétuels  fer- 
vent principalement  aux  muezzinns  chargés  de 
l'annonce  des  cinq  heures  canoniques,  Se  ils  ne 
font  jamais  plus  consultés  «que  pendant  le  rama- 
zan.  On  y  a  recours  9  pour  ne  pas  manquer  ,  fur- 
tout  ,  dans  les  temps  nébuleux  9  les  montent 
précis  ou  le  foleil  fe  levé  &  fe  couche ,  parce 
qu'ils  déterminent  dans  chaque  climat  la  durée 
de  Tabftinence  diurne  pendant  tout  ce  mois 
de  jeûne  &  de  pénitence. 

Il  n'eft  point  de  mufultnan  qui  n'obferve 
avec  le  plus  grand  fcrupule  ces  inftans  &  ceux 
où  commencent  les  cinq  heures  canoniques. 
Trois  de  ces  heures,  à  ne  les  envifager  que 
dans  leurs  rapports  avec  le  lever,  le  midi  &  le 
coucher  du  foleil ,  font  absolument  les  mêmes 
dans  toutes  les  faifons  de  Tannée ,  parce  qu'el- 
les font  réglées  fur  le  cours  périodique  de  cet 
aftre.  Ainfi  la  première  ou  celle  du  matin ,  com- 
mence toujours  quarante-cinq  minutes  avant  le 
lever  du  foleil,  la  féconde  ou  celle  de  midi,  qua- 
rante minutes  après  qu'il  a  paffé  au 
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2c  la  quatrième  ou  celle  du  foir ,  vingt  minutes4 
après  fon  coucher.  A  l'égard  des  deux  autres ,  La^hrac*. 
dont  Tune  eft  de  midi  jufqu'au  foir,  &  l'autre 
du  foir  jufqu'à  l'aurore,  elles  commencent 
plutôt  ou  plus  tard,  fuivant  la  longueur  ou  la 
brièveté  des  jours. 

Il  ferait  difficile  de  fe  méprendre  fur  les 
heures  où  commencent  les  cinq  prières  du 
jour,  parce  qu'elles  font  exaâement  annoncées 
au  public  par  Ve\ann ,  qui  fe  fait  prefque  au 
même  inftant  dans  toutes  les  mofquées  de 
l'empire.  Cet  t\ann  tient  lieu  de  cloches ,  dont 
l'ufage  eft  inconnu  aux.  mahométans.  Il  n'en 
exifte  ni  dans  les  temples,  ni  au  ferail,  ni  i 
la  cour,  ni  dans  aucun  hôtel  particulier.  Les 
mun^inns  s  prépofés  â  ces  annonces,  excellent 
ordinairement  par  la  mélodie  &  les  fon  s  agréa- 
bles de  leur  chant.  Montés  fur  le  haut  des 
minarets,  ils  entdnnenf  Ve\ann9  tournés  vers 
la  Mecque ,  les  yeux  fermés ,  les  deu*  mains 
ouvertes  &  élevées ,  les  pouces  dans  les  oreilles. 
Dans  cette  attitude,  ils  parcourent  à  pas  lents 
la  petite  galerie  qui  régne  autour  de  chaque  ! 

minaret.  Deux  ou  quatre  de  ces  flèches  dé- 
corent toutes  les  mofquées.  Les  deux  prières 
diurnes ,  féconde  &  troisième  ,  font  annonces 
du  haut  de  tous  les  minarets  en  général;  les 
trois  autres  fur  un  feul  dé  chaque  mofquée. 

Va-' 
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Le  calme  &  le  filence  qui  régnent  dans  les 
,  La  Thrace.  viHe$  0ù  l'on  n'eft  jamais  troublé  ni  par  le  fon 
des  cloches ,  ni  par  le  bruit  des  voitures  •  por- 
tent au  loin  la  voix  de  ces  mue\\inns  dans  toutes 
les  heures  canoniques ,  mais  fur-tout  dans  celle 
^du  matin ,  vers  l'aurore:  Ces  annonces  pério- 
diques ont  quelque  chofe  de  grand  &  de  ma- 
s  jeftueux  :  elles  réveillent  la  dévotion  même 
des  perfonnes  les  moins  religieufes.  L'ame  eft 
en  effet  doucement  émue,  lorfque  du  fond 
de  fon  lit  &  à  là  lueur  du  crépufcule,  on  en* 
tend  des  voix  mélodieufes  prononcer  &  répéter 
enfemble  ces  paroles  :  Venez  à  la  prière  !  venez 
au  temple  du  falut  !  la  prière  eft  à  préférer* 
au  fommeii! 

Cet  t\ann  fe  renouvelle  cinq  fois  par  jour, 
&  cinq  fois  par  jour  il  met  en  mouvement 
tous  les  peuples  qui  profefient  la  religion  de 
Mahomet.  Au  moment,  que  la  voix  des  mue\* 
qinns  fe  fait  entendre,  le  mufulman9  quelque 
foit  fon  état,  fon  rang,  fa  condition,  aban- 
donne tout  pour  faire  la  prière  :  on  s'en  ac- 
quitte dans  les  mofquées ,  dans  les  maifons , 
dans  les  boutiques ,  dans  les  magafîns ,  dans 
les  marchés,  dans  les  promenades  publiques, 
enfin  par-tout  où  Ton  fe  trouve.  A  moins  d'a- 
voir vu  cette  nation  chez  elle,  on  n'aura 
jamais  qu'une  idée  imparfaite  de  fon  attention 
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confiante  &  fcrupuleufe ,  hommes  &  femmes, 

grands  &  petits,  riches  &  pauvres,  pcêtpes u Ttl*^ \ 

&  laïques,   à  Satisfaire   au   devoir  des   cinq 

prières.  On  dirait  que  ce  peuple  îmmenfe  ne 

forme  qu'une  fociété  religieufe. 

Chaque  jour  on  voit  les  miniftres  &  les 
grands  de  l'état  quitter  la  plume ,  .iufpendre 
les  occupations  les  plus  importantes,  pour  fe 
mettre  fur  le  tapis ,  &  faire  la  prière  au  milieu 
de  l'appartement  où  ils  travaillent,  fouvent  çn 
préfence  d'une  foule  d'officiers.  Lorsque  le 
maîtç  de  la  maifon  à  .fini  fa  prière ,  il  cède 
ordinairement  fa  place  aux  plus  distingué* 
d'entr'eux,  qui  remplirent  fuccetitvement  ce 
devoir.  Les  gens  d'un  rang  fu  bal  terne  paflent 
dans  un  autre  appartement. 

Cette  pratique  eft  fi  univerfelle ,  que  per- 
fonne  n'ofe  y  manquer,  par  la  crainte  d'être 
taxé  d'irréligion.  Quelque  vicieux,  quelqu'in- 
crédule  que  foit  un* citoyen,  il  eft  toujotaife 
attentif  i  ces  devoirs  du  culte  extérieur,  fui> 
tout  s'il  eft  employé*  au  feryice  public.  C'effc 
par-là  que  la  nation  le  juge  plutôt  que  par  fort 
mérite  &  par  fes  talens.  On  fent  qu'elle  doit 
être  la  force  de  cette  opinion  fur  les  efprits** 
même  les  plus  libres ,  comme  fur  les  personnes» 
les  plus  puiflantes  dans  l'empire  par  leur  crédit . 
&  leurs  emplois.  Aufli*  foit  piété,  foit  hypo~ 
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crifie,  tout  mufulman  a  la  plus  grande  attention 
„    La  Tbrace.de  faûsfaire  aux  devoirs  du  culte  public. 

Rien  de  plus  fi  m  pie  que  l'office  public.  .11 
lépond  &  à  l'intérieur  des  mofquées,  Se  à 
l'extérieur  des  lmans  &  des  autres  miniftres 
de  la  religion  >  qui  ne  portent  jamais  aucun 
habit  facerdotal  :  mais  rien  de  plus  grand ,  rien 
de  plus  augufte  que  ce  culte  lui-même  pra- 
tiqué dans  le  filence  &  le  recueillement  le 
plus  profond, 

Noaobftant  la  {implicite  qui  règne  dans  tous 
ces  temples \  ils  ne  laiffent  pas  f  fur-tput  les 
mofquées  impériales ,  de  frapper  l'œil  par  l'im- 
menfité  de  leur  étendue  8c  l'élévation  de  leurs 
voûtes.  La  plupart  font  ornés  de  riches  co- 
lonnes de  porphyre ,  de  vert  antique,  ou  de 
marbre.  Les  décorations  fe  réduifent  à  de 
petites  lampes  d'argent  &  à  de  petits  luftres 
artiftement  travaillés  9  garnis  à  l'entour  de 
lampions  &  d'œufs  d'autruche,  &  fur  lefquels 
on  lit  des  verfets  du  Couratm  écrits  en  lettres 
d'or.  Quelques-unes  de  ces  mofquées  ont  aufB 
des  lampes  d'or  enrichies  même  de  pierreries. 
Les  murs  de  toutes  en  général  .n'offrent  que 
*  des  inferiptions  ou  des  tablettes  fur  lefquelles 
font  écrits  en  grofles  lettres  d'or  le  nom  de • 
Dieu  ,  Allah  ,  &  ceux  du  prophète ,  des 
quatre  premiers  cgtifs  &  des  lmans9  enfans 
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gure»  aucune  représentation  quelconque  ni  en  **  "raci5 
peinture  ni  en  fctdpture  :  la  loi  eft  très-rigou>- 
xeufe  fur  ce  point. 

Trois  objets  principaux  caraâérifent ,  pour 
ainfi  dire  ,  tous  les  temples  mahométans. 
l°.  L'autel ,  qui  confifte  en  une  concavité  ou 
efpèce  de  niche  haute  de  fix  ou  huit  pieds  9 
pratiquée  dans  le  mur  au  fond  même  de  l'é- 
difice, &  qui  n'a  d*autre  objet  que  d'indiquer 
la  pofition géographique  dfc  la  Mecque;  *2°.  La 
tribune  des  mye^inns  ,  toujours  à  la  gauche 
de  l'autel  ;  30»  La  chaire  des  fcheikhs  +  prédi- 
cateur* :  elle  eft  élevée  de  deux  ou  trois  gra- 
dins à  la  droite  de  M'autel. 

De  jour ,  le  fervice  divio  fe  fait  fan$cierges 
&  fans  flambeaux  ;  ce  n'eft  que  dans  les  prières 
de  nuit  que  L'on  allume  une  partie  des  lampions 
fufpendus  aux  voûtes  &  les  cierges  placés  près 
de  l'autel.  Il  n'y  en  a  ordinairement  que  deux  , 
l'un  à  la  droite ,  l'autre  à  la  gauche  de  l'autel? 
il  eft  cependant  permis  aux  âmes  pieufes  d'en 
ajouter  <?  autres.  Les  chandeliers  font  commu- 
nément de  cuivre  ;  très- peu  de  mofquées  ea.  / 
ont  d'argent  ^  celle  de  Sainte  Sophie  en  a  deux, 
grands  <Fôr  maflïf ,  trifte  monument  des  dé* 
pouilles  de  la  Hongrie  ,  lorfque  Bude  fa .  ca* 
pitale  tomba,  au.  pouvoir  de:  Soliman  premiers 
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L  Telle  eft  du  moins  l'opinion  du  public  &  de 
race.  ^^  ^  miniftres  qui  de  fier  vent  cette  moi* 

quée. 

On  ne  voit  dans  aucun  temple  mahométaa 
ni  bancs  ,  ni  chaifes  ,  ni  fauteuils  :  l'ufage  n'en 
ferait  compatible  ni  avec  les  mœurs  de  la  ni* 
tion,  ni  avec  la  nature  même  de  fon  coite, 
qui  cortfifte  en  des  inclinations  de  têts  &  de* 
proflernations.  Grandi  &  petits  ,  tous  s'afleyeot 
indiftinâement  fur  les  tapis  ou  fur  les  nattes 
dont  les  mofquées  font  garnies  dans  toutes  les 
faisons  de  Tannée  ;  auffi  n'y  entre-t-on  jamais 
qu'arec  la  féconde  cbauffure  :  on  ôte  la  pre- 
mière ,  à  la  porte  du  temple  »  en  été  comme 
en  hiver. 

Dans  l'office  public»  VIman  célébrant  eft 
toujours  placé  devant  l'autel  ,  a  la  tête  de  l'af- 
femblée;  le  peuple  fe  range  derrière  lui  en 
lignes  parallèles  de  droit  à  gauche  ,  depuis 
l'autel  jusqu'à  la  porte  du  temple  :  on  ne  fe 
met  jamais  fur  une  nouvelle  ligne  que  les  vides 
des  premières  ne  (oient  entièrement  remplies» 
Les  mouvemens  ,  les  divers  exercices  qur  Toa 
y  fait,  avec  une  méthode  &  une  précision  fin» 
gulière ,  offrent  le  coup-d  œil  le  plus  frappaot 
VIman  récite  feul  les  prières  à  hante  voix  ;  il 
n'eft  permis  qu'à  lui  &  aux  muctfinns  de  pfel- 
modier  :  le  peuple  xépète  i  voix  baffe  le  chant 
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de  Ylman*  &  écoute  en  filence  les  differens 
chapitres  du  courann  qu'il  récite:  il  n'y  a*4*1^1**6*- 
que  Yamcn  feul,  aminn%  qu'il  puiffe  articuler 
à  voix  haute.  Comme  la  loi  n'admet  dans  l'af- 
Semblée  des  hommes  que  des  femmes  d'un 
certain  âge,  on  n'en  voit  guères  dans  les  mof- 
quées.  Cependant  des  tribunes  particulières 
leur  font  réfervées  ;  elles  font  garnies  de  ja- 
loufies  &  élevées  à  l'entrée  du  temple,  aur 
deffus  de  la  porte  principale  :  par -là,   les  ; 

femmes7  qui  s'y  rendent ,  forment,  fuivant 
l'efprit  de  la  loi,   les  derniers  rangs  de  l'af*  . 
femblée.  Elles  ne  fe  réunifient  jamais  entre 

es  pour  faire  la  prière  en  corps,  foit  â  la 
inofquée,  foit  ailleurs.  Il  n'exifte  nulle  part  ni 
coUvens,  ni  monaftères,  ni  maifons»  «nifociété 
xeligieufes  pour  le  fexe. 

A  moins  d'empêchemens  légitimes,  il  eft 
bien  rare  que  l'on  fe  difpenfe  de  faire  les 
prières  du  jour  en  commun,  foit  à  la  mof? 
quées ,  foit  ailleurs.  Les  âmes  dévotes  &  ceux 
qui  ont  intérêt  de  fe  ménager  l'opinion  du 
public  n'y  manquent  jamais  ;  les  fui  tans  eux- 
mêmes  s'en  acquittent  le  plus  fouvent  dans 
une  des  chappelles  du  férail  avec  les  gentils*  ' 
hommes  de  la  chambre. 

Tout  ce  que  la  loi  prefcrit  pour  le  main- 
tien de  la  pureté  corporelle  durant  la  prière» 
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&  les  détails  où  elle  entre  fur  tout  ce  qui 
La  Thrac*.  peut  i*jnvalider,  montrent  avec  quelle  rigueur 
elle  exige  du  mufulman  de  tout  état ,  de  toute 
condition  &  de  tout  fexe ,  le  recueillement  le 
plus  profond  &  le  plus  refpeâueux  durant  cet 
exercice  :  aufli  pendant  la  prière  nul  muful- 
m  an  ne  fe  permet-il  de  tourner  la  tête,  de 
promener  les  regards  ,  d 'ad r effet  le  moindre 
mot  à  perfonne. 

Les  défenfes  de  porter  la  main  fur  le  côté» 
d'élever  les  yeux  ou  les  mains  vers  le  ciel» 
„  d'avoir  les  cheveux  flottons,  de  fe  découvrir 
la  tête,  ne  font  pas  moins  obfervées  :  elles 
influent  même  fur  l'état  moral  &  civil  de  toute 
la  nation.  Ces  manières ,  comme  celles  d'avoir 
les  pieds  en  dehors,  de  croifer  les  jambes 
lorfqu'on  eft  debout,  de  les  porter  en  avant, 
enfin  les  différentes  poftures  européennes  font 
abfolument  inconnues  à  ces  peuples.  Tout  eft 
fimple  &  naturel  chez  eux.  Leur  démarche  porte 
l'empreinte  de  ce  caraÔère  férieux  &  grave 
qui  eft  prefque  général  parmi  les  mufulmans. 
Jamais  ils  ne  fe  découvrent,  ni  à  la  mofquée, 
ni  ailleurs ,  ni  pour  le  culte  religieux  ,  ni  dans 
la  fociété  civile. 

Ce  n'eft  jamais  que  lors  des  événement  très* 
extraordinaires,  heureux*  ou  malheureux,  & 
dans  les  excès  tle  fon  allégrefie  ou  de  ion  af- 
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fliâion,  qu'un  mufulman  ôte  fon  turban  pour  — - 

rendre  grâces  au  ciel  ou  pour  en  implorer  lesLa  Thrace- 
fecours.  Ces  exemples  font  même  très-rares , 
fur-tout  parmi  les  grands  9  &  plus  encore 
parmi  les  princes.  Les  annales  de  l'empire  n'en 
offrent  qu'un  feul:  c'eft  celui  de  Sélim  premier, . 
qui,  après  la  conquête  du  Caire*  ayant  été  le 
vendredi  fuivant  s'acquitter  de  la  prière  de 
midi  dans  la  mofquée ,  ôta  fon  turban  ,  fit  en- 
lever le  riche  tapis  qui  était  fous  fes  pieds , 
fe  proftçrna  la  face  contre  terre,  verfa  des 
larmes  d'attendri flement,  &  rendit  mille  ac- 
tions de  grâce  à  l'éternel  fur  le  fuccès  brillant 
de  fes  armes. 

La  prière  publique  des  vendredis  eft  la  feule 
de  la  femaine  qui  doive  être  faite  à  la  mof- 
qaée  &  en  corps,  &  par  cela  même  elle  eft 
regardée  comme  le  plus  augufte  &  le  plus 
facré  de  tous  les  aâes  publics  de  l'iflamifme. 
Elle  n'a  cependant  jamais  lieu  fans  les  fix  con- 
ditions prefcrites  par  la  loi.  Nous  allons  les 
développer  dans  le 'même  ordre. 

i°.  L*  cité.  —  11  n'y  a  que  les  cités  qui  aient 
le  droit  de  fai*e  célébrer  l'office  folemnel.des 
vendredis,  encore  n'eft-ce  que  dans  les  prin- 
cipales mofquées  de  leur  enceinte.  Ces  temples 
font  diftinguésvpar  une  chaire  très-élevée  à  la 
gauche  de  l'autel ,  &  réfervée  à .  l'efpèçe  de 
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prône  qui  précède  la  prière  &  qui  conftuoc 
La  Tbrace.  proprement  la  folemnité  du  fervice  divin 
ee  jour-là.  La  loi  ne  reconnaît  pour  cités, 
les  bourgades  i  ni  les  villages,  ni  les  bourgs 
mais  toute  habitation  qui  réunit  dans  fes  mu 
.  un  corps  de  fociétë,  un  certain  nombre  de 
fidèles ,  fous  les  aufpices  Se  fous  Pautorité  d'ua 
gouverneur  9  Emir  s  &  d'un  magiftrat,  Cadl, 
légitimement  autorifés  à  y  exercer  les  droits* 
l'un  de  la  puiflance  politique ,  &  l'autre  de 
la  puiflance  judiciaire. 

2°.  La  préfence  du  fultan. — Cet  article  prouve 
de  quelle  obligation  il  eft  pour  le  monarque, 
comme  chef  de  la  religion ,  d'aififter  &  même 
de  préiider  à  cet  office  public*  Rien  ne*  peut 
le  difpenfer  de  ce  devoir  pratiqué  par  le  pro- 
phète &  par  les  califs  fes  fucceffeurs  :  aufli 
aucun  fultan  n'y  manque ,  à  moins  d'une  ma- 
ladie grave  ou  de  circonftances  extraordi- 
naires ,  telles  qu'en  offrent  les  annales  de  h 
monarchie.  Des  raifons  politiques  ajoutent 
d'ailleurs  aux  difpofitions'  împérieofes  de  I* 
loi  :  un  fultan  ne  pouvant  s'en  difpenfer  que 
lorfqu'il  eft  pour  ainfi  dire  à  l'agonie,  iba 
abfence  répand  aufli-tôt  l'alarme  &  quelque- 
fois met  en  effervefeence  les  efprits  turbu» 
lens.  D'après  ces  confidérations ,  les  fouve- 
tains  dans  leurs  maladies  s'efforcent  de  quitter 
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leur  lit,  de  ibrtir  du  férail,  &  de  fe  rendre 
le  vendredi  A  la  mofquée.  Comme  ils  ne  pa-  *-*  Thrac* 
ratifient  jamais  en  public  qu'achevai,  &  qu'il 
eft  de  la  loi  plus  encore  que  de  l'étiquette, 
qu'un  calife  régnant  fe  montre  à  fon  peuple , 
plufieurs  fultans  ont  aggravé  leurs  indifpofi-  • 
lions*  en  s'expofant  l'été  à  l'ardeur  du  foleil 
Se  l'hiver  aux  rigueurs  de  la  faifon  :  ainfi  la 
loi,  la  religion,  la  politique  tout  enfemble 
obligent  les  fultans  à  fe  rendre  à  la  mofquée 
chaque  vendredi!  Ce  n'eft  donc  point  ici  une 
cérémonie  vaine  &  arbitraire,  comrrçe  le  pré- 
tendent divers  écrivains. 

Les. fultans  y  vont  avec  un  cortège  éclatant, 
quoique  cornpofé  des  feuls  officiers  du  ferai l 
&  de  la  mai  fon  impériale.  Nul  miniftre ,  nul 
homme  de  loi  ,  nul  officier  public  n'eft  tenu 
ce  jour-là  de  l'accompagner.  Quoique  maître 
d'honorer  de  fa  préfence  telle  mofquée  qu'il 
lui  plaît  ,  le  monarque  fe  rend  néanmoins 
tour  à  tour  à  celles  qui  ont  le  droit  de  célé- 
brer la  prière  publique  du  vendredi.  Au  fort 
de  l'hiver  feulement,  fa  hauteffe  fe  rend  d'or- 
dinaire  à  Ste.  Sophie  ,  à  caufe  de  fa  proxi- 
mité du  férail ,  mais  elle  ne  s'acquitte  jamais 
par  elle-même  des  fondions  de  Yimameth.  Des 
miniftres  de  la  religion  l'y  exercent  en  fon 
nom  &  en  fa  place  dans  chacune  des  mof- 
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■  quées  de  l'empire  qui  ont  droit  de  célébrer 

La  Tbrace. cet  office   folemnel.  Placé  dans  fa  tribune, 
le  fultan  eft  cenfé  y  prefider. 

30.  I  ?  heure  de  midi  —  c'eft  l'heure  ordinaire 
des  autres  jours  ;  ainfi  ce  n'eft  jamais  que  qua- 
rante  minutes  après  midi  que  Ton  célèbre  cet 
office  chez  tous  les  peuples  mahométans. 

4°.  Le  Khotuhbé — efpèce  de  prône  ou  de 
profeffion  publique  fur  l'unité  &  les  attributs 
de  TÉtre  fuprême.  Mahomet  en  eft  Hnititu- 
teur  ,  il  le  récitait  lui-même  tous  les  ven- 
dredis v  comme  dans  les  deux  fêtes  du  beyram. 
Â  la  fuite  de  cet  office ,  il  paffait  de  la  chaire 
à  l'autel  9  où  $  placé  à  la  tête  de  fes  difciples, 
il  faifait  la  prière  &  s'acquittait  en  perfonne 
des  fondions  facerdotales.  Les  califes  fes  fuc- 
ceffeurs  fuivirent  fon  exemple  :  tels  font , 
d'après  tous  les  doâeurs  mahométans  ,  les 
titres  qui  caraâérifent  la  légitimité  des  droits 
de  la  maifon  ottomane  fur  le  Khouthbé %  comme 
fur  le  keabé  de  la  Mecque ,  et  fur  le  califat 
univerfel.        • 

5°.  VAJf emblée  des  fidèles.  —  Comme  cette 
prière  folemnelle  ne  peut  jamais  avoir  Heu  qu'en 
corps  &  à  la  mofquée,  rien  n'égale  l'affluen.e 
du  peuple  dans  tous  les  temples  qui  ort 
droit  de  la  célébrer.  Il  faut  des  raifons  bien 
graves ,  des  circonftances  bien  preflantes  pour 
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qu'an  mufulman  s'abfente  jze  jour  -  là  d'une 
de  ces  mofquées  f  &    qu'il  s'en   tienne  à  JaL*'llirac** 
prière  ordinaire  de    midi  dans    une   autre  ;  ' 

les  malades  feuls  &  ceux  que  la  loi  difpenfe 
de  cet  office  public  ,  tels  que  les  efclaves , 
les  mineurs  9  les  voyageurs  ,  les  villageois  ,  fe 
permettent  de  faire  à  la  même  heure  une 
prière  particulière  chez  eux  ou  ailleurs. 

Et  6°.  Une  liberté  entière  &  générale.  ~  La  li- 
berté réquife  pour  la  validité  de  cette  prière 
folemnelle  9  s'étend  jufqu'aux  derniers  da 
peuple  ;  ainfi  toutes  les  portes  des  mofquées 
&  celles  même  de  la  ville  font  entièrement 
ouvertes  ce  jour-là*  Il  n'eft  permis  de  fermer 
les  portes  d'une  ville  où  il  exifte  des  temples 
qui  ont  le  droit  de  faire  cet  office  ,  qu'en 
temps  de  guerre  ,  fuppofé  cependant  que  l'on 
foit  dans  le  cas  de  craindre  une  attaque  fou* 
daine  de  la  part  des  ennemis. 

Le  fondateur  de  l'iilamifme  a  confacré  le 
vendredi , fizième  jour  de  la  femaine,à  cet 
aâe  important  de  fa  religion  f  en  figne  d'hom- 
mage &  de  reconnaifiance  envers  l'Eternel, 
pour  avoir  créé  l'homme  ce  jour- là.  Cette  inf- 
titution  était  d'ailleurs  conforme  à  fon  fyftéme 
général ,  de  n'admettre  dans  fon  nouveau  culte 
rien  d'analogue  ni  au  chriftianifme  ,  ni  au  ju- 
daïfme.  C'eft  pour  cette  raifon  que  le  vendredi 
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n'eft  pas  même  célébré  comme  un  jour  de  repos 
La  Thrac*.  ou  de  fête  publique  ;  il  n'eft  distingué  des 
autres  jours  que  par  cet  office  ,  &  ce  n'eft 
que  pendant  la  durée  de  cette  prière  »  que  le 
peuple  eft  obligé  de  fiifpendre  tout  travail  & 
toute  occupation  quelconque  ,  le  refte  de  la 
journée  eft  abfolument  employé  comme  les 
autres  jours  de  la  femaine. 

Les  deux  fêtes  du  beyram  .font  les  feules 
fêtes  religieufes  du  mufulmanifme.  Comme  les 
années  des  Mahométans  font  lunaires  ,  ces 
deux  fêtes  parcourent ,  dans  Tefpace  de  trente- 
trois  ans  toutes  les  faifons  de  Tannée.  La  pre- 
mière n'eft  que  d'un  jour  9  le  peuple  cependant 
\jl  célèbre  trois  jours  de  fuite  ;  la  féconde  eft 
de  quatre  :  ces  fept  jours  de  fête  font  de  toute 
Tannée  les  feuls  de  divertiffement  poux  le 
peuples 

La  célébration  de  ces  deux  beyrams  fe  fait 
toujours  avec  le  plus  pompeux  appareil»  A 
ces  époques  le  monarque  reçoit  les  hommages 
des  différen*  ordres  de  1  état  ;  cette  cérémo- 
nie a  lieu  au  férail  vers  le  lever  du  foleil*& 
immmédiatement  après  le  fultan  fe  xend  à  la 
,  mofquée  avec  un  cortège  encore  plus  brillant 
que  celui  des  vendredis.  Il  eft  alors  accom- 
pagné de  fes  miniftres  &  de  tous  les  grands 
officiers  de  l'empire. 

Ce* 
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Ces  deux  beyrams  étant  les  feules  fêtes 
religieufes  de  la  nation ,  font  conféquemment1*  Thra^ 
les  feules  époques  où  il  foit  permis  dans  toutes 
les  villes  mahométanes  de  fermer  boutiques, 
magasins  &  marchés  publics  ;  tout  commerce  » 
tout  trafic,  tout  travail  manuel  eft  fufpendu 
dans  ces  fept  jours  de  Tannée  ;  il  n'eft  point 
d'individu  ,  quel  que  foit  fon  état  &  fa  condi- 
tion ,  qui  n'ait  9  dans  ces  deux  beyrams  9  un 
habit  neuf.  Les  parens  &  les  amis  fe  font 
folemnellement  vifite  pour  fe  fouhaitef  la  bonne 
fête  9  &  c'eft  prefque  la  feule  occafion  où  il 
foit  d'un  ufage  général  de  fe  toucher  I3  main  9 
de  s'embraffer  &  de  fe  témoigner  récipro- 
quement les  fentimens  les  plus  affeâueux.  Les 
en  fans  baifent  la  main  de  leur  père  ,  de  leurs 
ayeux,de  leurs  parens  ;  les  jeunes  gens  en 
font  de  même  à  l'égard  des.  perfonnes  âgées  ; 
mais  les  fubalternes  ne  baifent  jamais  que  le 
bord  de  l'habit  de  leurs  chefs  9  des  officiers 
fupérieurs,des  principaux  perfonnages  de  l'état. 
On  ne  voit  jamais  dans  le  peuple ,  moins  en- 
core parmi  les  perfonnes  de  marque ,  ces  .dé- 
monstrations de  joie  9  ces  lignes  de  gaieté  qui 
éclatent  chez  les  autres  nations  en  différentes 
époques  de  Tannée.  Les  Mahomérans*  ne  con- 
naiffent  ni  la  danfe ,  ni  la  mufique  ,  ni  aucun 
jeu  quelconque  f  tous  ces  amufemens  font  prof- 
Tome  XXIX.  X- 
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crîts  par  la  légiflation  religieufe  ;  il  n'y  a  rieft 
I*  Thrace.  <je  brUyant  f  rien  de  mondain  dans  la  célébra- 
tion de  ces  fêtes  ;  toute  la  récréation  du 'peuple 
confifte  à  fe  promener  tranquillement,  toujours 
à  pas  graves,  dans  la  ville  &  dans  les  environs. 
Parens  &  amis  9  tous  fe  raffemblent  &  vont 
par  bandes  de  huit ,  dix  ou  quinze  perfonnes9 
vifiter  leurs  connaiffances  f  s'arrêtant  quelques 
momens  9  foit  dans  les  places  ,  foît  dans  les 
promenades  publiques  pour  fumer  9  prendre 
du  café  &  caufer 9  avec  le  plus  grand  flegme , 
des  affaires  du  temps  &  des  évènemens  du 
jour  :  tel  doit  être  l'effet  des  mœurs  fi  m  pies 
&  auftères  8c  du  cara&ère  férieux  de  ce  peuple 
privé  de  la  fréquentation  entre  les  deux  fexes  9 
chez  lequel  les  femmes  ne  paraiflent  que  ra- 
rement en  public  9  &  toujours  voilées  :  fans 
aucune  idée  des  fpe£tacles9des  divertiffemeni 
publics ,  &  où  enfin  l'ufage  du  vin  ,  profcrit 
par  la  loi  ,  eft  interdit  plus  rigoureufemem 
encore  dans  ces  jours  de  fête.  La  veille  de 
Chaque  beyram^  la  police  a  foin  de  mettre  le 
fcellé  fur  les  portes  de  tous  les  cabarets  9  qui 
n'exiftent  même  que  dans  les  faubourgs  habi- 
tés par  les  chrétiens.  Cette  précaution  eft  une 
loi  des  plus  févàres  qui  fe  renouvelle  chaque 
année  dans  toute  l'étendue  de  l'empire. 
Les  Mahométans  9  naturellement  religieux 
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îc  attentifs  â  tous  les  devoirs  du  culte  exté- 
rieur, fe  livrent  d'une  manière  plus  particu-Lft  Thrac^ 
lière  encore  aux  exercices  de  piété  pendant 
la  lune  du  ramazann.  Le  jeûne  ou  l'abftinence 
la  plus  rigoureuïè  durant  tout  le  jour  eft  fuivi 
d'une  multitude  de  prières  &  d'aSes  de  péni- 
tence ,  dans  la  majeure  partie  de  la.  nuit.  Ils 
récitent  le  courann  ,  font  des  prières  furéro* 
gatoires  &  pa  fient  des  heures  entières  dans  les 
mofquées qui  généralement  font  toutes  ouvertes 
&  illuminées  pendant  les  trente  nuits  de  cette 
lune. 

Les  prières  extraordinaires  à  l'occaiion  des 
évènemens  naturels  ou  des  calamités  publiques 
fe  font  rarement.  Celles  qui  font  prefcrites 
pour  les  éclipfes  de  foleil  ou  de  lune  ,  &  dont 
l'objet  eft  de  raflurer  les  peuples  contre  l'effroi 
de  ce*  phénomènes  9  ont  été  diâées  non  par 
ignorance  des  principes  agronomiques  9  mais 
dans  la  vue  d'écarter  des  efprits  les  idées  fu- 
perftitieufes  ,  les  pronoftics  &  les  illufions  accré-  ^ 

ditées  de  tout  temps  par  les  aftrologues  &  les 
devins*  Plus  les  Mahométans  ont  avancé  dans 
les  connaiflances  agronomiques,  plus  ils  s'é- 
clairent, plus  ils  reviennent  des  préjugés  dont 
ils  ont  hérité  des  anciens  Arabes  f&  plus  auffi 
ils  voient  d'un  oeil  tranquille  ces  phénomènes 
célçftes ,  fans  recourir  aux  prières  prefcrites 

X  a 
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par  la  loi  ,  prière?  depuis  long-temps  aban* 
La  Thrace» données  au  vulgaire. 

L'état  ne  les  ordonne  que  dans  les  temps 
des  calamités  ou  en  temps  de  guerre ,  fur- 
tout  lorfqu'elle  eft  malheureufe;  elles  ne  fe 
font  même  que  par  la  bouche  des  enfans, 
comme  on  Ta  vu  dans  la  dernière  guerre  avec 
laRuffie.  Chaque  reâeurdes  écoles  publiques 
parcourt  un  ou  deux  faubourgs  de  la  ville,  i 
la  tête  des  enfans  dont  l'éducation  Li  eft 
confiée.  L'un  d'entre  eux  fait  des  vœux  pour 
la  profpérité  des  armes  ottomanes ,  &  les  autres 
répondent  tous  enfemble  aminn  j  aminn.  A  la 
fuite  de  l'office  public  ,  on  fait  aufli  pour  le 
même  objet  des  prières  dans  toutes  les  mut- 
quées  de  l'empire, mais  fur-tout  à  la  Mecque 
&  à  Médine. 
•  Les  gens  de  guerre  font  aufïi  extrêmement 
attentifs  â  s'acquitter  de  la  prière  prefcrite 
aux  militaires  qui  marchent  en  corps  d'armes 
contre  les  ennemis  de  la  religion  &  de  l'état. 
Comme  la  loi  impofe  â  tout  Mahomttan  l'obli- 
gation de  faire  la  guerre  aux  peuples  nca 
mahométans  ,  &  que  toutes  les  guerres  fcrt 
envifagées  comme  des  guerres  de  religion, 
dont  l'objet  principal  eft  de  défendre  ou  ce 
;  propager  riflamifme  ,  on  fent  à  quel  poi.  : 
cette  idée  échaufe  l'enthoufiafoie ,  non  feu- 
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lement  des  militaires  ,  mais  encore  de  toutes 
les  claffes  de    la  nation.    C'eft  pour  foutenir  L*  Thrace. 
cette  ardeur  &  l'enflammer  de  plus  en  plus  , 
que  la  cour  ottomanne,  à  l'exemple  des  an- 
ciens califes  ^  a  toujours  foin  de  faire  marcher 
à  la  fuite  des  armées ,  les  plus  enthoufiaftes  9 
foît   des    minière*   de  la    religion  ,    foit    des 
fcheykhs  *  et   derwifchs   des  différens    ordres. 
La  veille  d'une  aâion ,  ils  paflent  ordinairement 
la  nuit  en  prières   &  en   larmes  ;  parcourant 
enfuite  tous  les  rangs  de  l'armée,  ils  exhortent 
les  officiers  &  les  foldats  ,   par  les  motifs  les 
plus    puiflans  de  la  religion  ,  à  bien  remplir 
leur  devoir,  &  leur  parlent  des  biens  tempo- 
rels &  fpirituels  promis  par  le  prophète  à  tous 
ceux  qui  combattent  ou  meurent  pour  la  dé- 
fenfe  delà  foi  ;  c'eft  alors  qu'ils  relèvent  cette 
maxime  non  moins  politique  que  religieufe  : 
ou  la  gloire  du  triomphe  f  ou  la  gloire  du  martyre. 
Enfin,  pendant  l'aâion  ,  les  uns  chantent  divers 
pa flages  du  courann  ,  &   les  autres   unifiant 
leurs  voix  à  celle  des  combattans  ,  répètent 
fans  cefle  le  nom  de  Dieu  Allah  Allah ,  avec  . 
des  cris  &  des  hurlemens  affreux.' Autrefois* 
lorfque  les  fultans  commandaient  en  perfonne 
leurs  armées  ,  ils   étaient   en  ufage   auflî  de 
paffer  la  nuit  en  prières  ;  quelques-uns  même  * 
au  moment  du  combat  >  fe  jetaient  au  milieu 
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de  leur  tente  ,  la   face  en  terre  %  &  faisaient  » 
t*  Thrace.  j^g  cette  attjtude  9  les  plus  ferventes  prières. 

Les  purifications  forment  une  des  prati- 
ques les  plus  eflentielles  du  culte  muful- 
man.  La  loi  ne  permet  à  l'homme  l'exer- 
cice d'aucun  aôe  religieux,  avant  de  s'être 
préalablement  lavé  de  toute  fouillure  quel- 
>  conque ,  &  mis  dans  un  état  parfait  de  pureté 
^  corporelle.  Ces  luftrations  cependant  n%ont  au- 
cun rapport  aux  fouillures  de  Famé.  Le«  pé- 
chés ne  s'effacent  que  par  le  repentir  %  des 
larmes  de  componâion  9  des  aftes  de  péni- 
tence propres  à  appaifer  le  courroux  du  ciel, 
&  à  attirer  fur  le  pécheur  la  miféricorde  de 
jlg  dieu.  Ainfi  ,  le  véritable  objet  des  luftra- 
tions eft  de  rendre  a  l'homme  la  pureté  qui 
lui  eft  néceffaire  pour  s'acquitter  dignement 
de  tous  les  devoirs  de  la  religion. 

Ce  point  contribue  eflentiellement  à  la  pro- 
preté phyfique  de  ces  peuples.  Par  cette  rai- 
fonf  ils  font  très-attentifs  à  écarter  de  leurs 
appartenons  tout  animal  quelconque.  Si  chez 
les  mufulmans  l'humanité  prodigue  les  plus 
grands  foins  a  la  çonfervatipn  des  animaux  % 
)es  lois  de  la  pureté  les  écartent  conftammcnt 
de  l'homme  &  de  }a  femme.  Jamais  on  ne 
yoit  un  mahométan  prendre  fur  fes  genoux 
yp  ç}iiçp f  un  chat,  &c. ,  ni  même  les  biffe; 
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approcher  de  fa  perfonne ,  dans  la  crainte  de 
s'expofer  aux  fouillures  réprouvées  par  la  loi. L*  Tbrac^ 
Par  ce  motif  encore ,  l'un  &  l'autre  fexe  s'abf- 
tîennent  prefque  toujours  de  porter  des  robes 
traînantes  ;  ils  se  fervent  même  d'une  double 
chauflure ,  dont  la  première  eft  toujours  laif- 
fée  dans  le  veftibule  ou  à  la  porte  de  l'ap- 
partement, &  ils  ne  font  jamais  chez  eux  la 
prière  que  fur  un  petit  tapis  confacré  à  cet 
ufage.  Ces  tapis  d'adoration  fui  vent  même 
les  feigneurs  dans  leurs  vifites  &  dans  leurs 
courfes ,  fait  à  la  ville  ,  foit  à  ta  campagrie. 
Un  laquais  le  porte  fous  le  bras ,  &  à  l'heure 
marquée  il  1  étend  aux  pieds  du  maître ,  qui 
s'y  place  &  fait  fa  prière  *  la  conscience  tran- 
quille de  fa  voir  que  ion  prie-dieu  eft  dans 
une  pureté  égale  à  celle  de  fon  corps  &  de 
fon  vêtement.  Ceux  qui  n'ont  pas  leur  tapis  y 
s'agenouillent  fur  celui  du  maître  de  la  mai- 
son où  ils  fe  trouvent ,  &  au  défaut  de  ce- 
lui-ci »  ils  fe  fervent  de  leur  manteau  ou  de 
leur  habit  :  on  eft  far  ce  point  d'une  attention 
fcrupuleufe ,  par  la  crainte  de  pofer  ks  mains 
&  la  tétè ,  lors  des  profternatîons ,  fur  un  fol 
qui  ne  ferait  pas  dans  cet  état  de  pureté  que 
la  loi  exige  9  pour  rendre  dignement  au  créa- 
teur le  culte  qui  Fui  eft  dûv 

L'ablution  eft  un  genre  de  luftration  qut 

X  4 
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5  exige  d'être  renouvelé  toutes  les  fois  que  le 
La  Thrace.  miifulman  déchoit  de  fa  pureté  légale  par  di- 
vers événemens  naturels  ou  accidentels ,  tels 
qu'ils  font  énoncés  dans  le  texte  de  la  loi. 
Cette  pratique  ne  confifte  qu'à  fe  laver  les 
mains  ,  les  pieds  &  le  vifage ,  avec  une  par- 
tie de  la  tête  :  elle  fe  renouvelle  pi  u  fi  eu  r  s  fois 
le  jour  9  mais  fur-tout  dans  les  cinq  heures 
canoniques  confacrées  à  la  prière.  Le  retour 
fréquent  de  cette  pratique  a  néceffité  cette 
quantité  prodigieufe  de  fontaines  qui  entourent 
l'enceinte  extérieure  des  naofquées  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  Les  grands  f  les  gens 
aifés  ,  les  femmes  f  ceux  qui  s'acquittent 
dans  Fintérieur  de  leurs  maifons  de  la  prière, 
y  font  aufli  leurs  ablutions ,  toujours  de  la 
manière  prefcrite  par  la  loi. 

On  fe  met  ordinairement  fur  le  bord  du 
fopha,  devant  une  efpèce  de  cuve  d'étatn  ou 
de  cuivre  étamé ,  pofée  fur  une  pièce  ronde 
de  drap  rouge ,  pour  empêcher  que  le  tapis 
ou  la  natte  dont  l'appartement  eft  garni  ne 
foit  mouillée  :  un  domeftique  9  genou  à  terre  9 
verfe  de  l'eau  à  fon  maître  ;  un'  autre  tient 
un  linge  deftiné  à  ces  purifications.  A  mefuie 
qu'il  fe  lave  les  mains,  la  bouche,  les  narines» le 
vifage  «  les  bras  9  il  récite  les  prières  prefcrites 
par  la  loi  pour  chacune  de  ces  parties  fepa- 
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rement.  Quant  aux  pieds ,  on  ne  fait  que  fe 
baigner  la  chauffure.  On  ne  lave  cette  partie  La  Tlirac* 
du  corps  que  dans  Tune  des  cinq  ablutions 
du  jour,  &  le  plus  communément  dans  celle 
du  matin,  avant  de  fe  chauffer;  mais  tout 
mufulman  non  chauffé ,  ou  qui  pprte  des  fan- 
dales,  fans  bas,  comme  la  plupart  des  Arabes 
&  des  Africains,  les  gens  de  la  campagne, 
les  artifans ,  le  commun  du  peuple ,  ne  man- 
quent jamais  de  fe  laver  auffi  les  pieds  dans 
toutes  les  ablutions. 

Il  eft  très-probable  que  Mahomet  fuivit  fur 
ce  point  le  lévitique  ainfi  que  les  coutumes  des 
anciens  Egyptiens  ^  dont  les  rituels  avaient  un 
rapport  11  intime  avec  la  fanté  des  citoyens.  Le 
fondateur  de  l'islamifme  en  fit  une  loi  divi- 
ne  ;  il  prefcrit  Pu f âge  de  toutes  ces  purifi- 
cations jufqu'à  l'excès,  dans  le  deflein  fans 
doute  d'y  affujétir  &  d'y  «habituer  tellement 
la  nation ,  qu'elle  ne  peut  jamais  les  négliger. 
Auffi  cette  pratique  eftelle  générale  &  conf- 
tante  chez  tous  les  peuples  mahométans.  Toute 
ville  ,  toute  bourgade,  tout  village,  quelque 
chetif  qu'il  fuit,  a  fes  bains  publics ,  la  plu- 
part élevés  par  la  piété  des  grands  &  des  per- 
sonnes opulentes  :  ils  font  cohftafnoient  chauffés. 
Chaque  fexe  a  les  fiens.  11  en  eft  auffi  de 
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communs  i  l'un  &  à  l'autre:  le  jour  eft  pour 
La  Tlirice.  ]es  femmes  9  la  nuit  pour  les  hommes. 

Ces  bains  chauds ,  ces  étuves  font  de  grands 
édifices  bâtis  de  pierres,  revêtus  en  ftuc»  & 
toujours  pavés  de  marbre  ;  ils  ne  font  éclairés 
que  par  de  hautes  coupoles  percées  en  échi- 
quier &  garnies  de  verres  convexes ,  blancs 
ou  verdâtres  :  un  foyer  fouterrain  échauffe 
,  rédifice  par  le  moyen  de  plu  fleurs  tuyaux  dif- 
pofés  dans  l'épaifîeur  même  des  murs.  La 
chaleur  y  eft  ordinairement  de  30  à  35  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  :  on  y  eft  comme 
dans  un  nuage  de  vapeurs  &  d'exhakifons 
humides;  les  perfonnes  mjême  les  plus  mai- 
gres y  éprouvent  une  tranfpiration  fubite  ;  la 
fueur  découle  par  tous  les  pores  :  on  n'y  entre 
jamais  que  nu,  le  corps  finfplement  couvert 
d'un  tablier,  depuis. le  fein  jufqu'aux  piedj; 
il-  eft  de  foie ,  de  lin  ou  de  coton ,  toujours 
rouge  ou  bleu  :  on  s'y  chauffe  de  longs  pa- 
tins ,  parce  que  la  chaleur  du  pavé  ne  per- 
met pas  d'y  marcher  pieds  nus.  De  grandes 
urnes  de  marbre  blanc ,  ménagées  contre. le 
mur  de  diftance  en  diftance  ,  reçoivent 
par  des  robinets  féparés  «  de  l'eau  froide 
&  de  l'eau  bouillante.  C'eft  autour  de  ces 
urnes  que  fe  font  les.  purifications  ;  affis 
fur  de  petites  banquettes  %  on  fe  verfe  fur  la 
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tête  &  fur  le  corps  de  grandes  tafles  d'eau  : - 

moyennant  les  robinets  d'eau  froide  &  d'eau  ***  rhract. 
bouillante  f  chacun  eft  le  maître  de  prendre      ^ 
le  degré  de  chaleur  qu'il  lui  plaît  :  des  rigoles 
taillées  dans  le  pavé ,  fervent  à  l'écoulement 
de' ces  eaux  le  long  de  l'édifice. 

Si  outre  les  purifications  9  le  bain  que  l'on 
prend  a  auffi  pour  objet  la  propreté  >  les 
femmes  fe  font  alors  fervir  par  des  baigneufes 
qui  font  affeôées  au  fervice  de  ces  bains. 
Ces  telaks,  comme  on  les  appelé  ,  ont  une 
adreflfe  fingulière  pour  nouer  &  dénouer  les  ' 
cheveux,  les  treffer,  laver  le  corps  &  frotter 
la  peau  depuis  les  épaules  jufqu'aux  pieds  ; 
elles  fe  fervent  d'un  gant  de  ferge ,  elles  y 
emploient  aufli  de  l'écume  de  favon  parfumé; 
elles  font  encore  ufage  d'une  efpèce  de  terre 
pétrie  avec  des  feuilles  de  rofes ,  pour  dégraifler. 
les  cheveux.  Comme  toutes  les  femmes  ma- 
hometanes  font  dans  l'habitude  de  s'épiler  , 
&  cela  encore  par  principe  religieux ,  elles  y 
emploient  une  argile  très-^fine  ,  d'une  qualité 
mordante  ;  les  hommes  en  font  de  même  ,  le 
plus  grand  nombre  fe  fert  de  raibir. 

Ces  bains  contiennent  quarante  ,  cinquante 
&  même  foixante  perfonnes  à -la -fois  ;  on 
n'entre  jamais  dans  l'eau  ,  on  ne  connaît: 
guères  Içs  bains  '  d*immerfion  }  au  '  refte »  tout 


332      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

s'y  pafle  dans  la  plus  grande  décence.  Chaque 
La  Tfcrtce.  femme  gar(}e  foigneufement  le  tablier  donc 

elle  eft  enveloppée  ;  les  baigneufes  patient  la 
main  fous  ce  tablier  ,  pour  fiocter  le  ventre  , 
les  cuifles  &  les  jambe».  Quand  on  a  fini  de 
fe  baigner  ,  les  baigneufes  couvrent  en  même* 
temps  les  épaules  d'un  linge ,  &  la  tête,  d'un 
mouchoir  blanc.  On  pafle  enfuite  dans  l'an- 
tichambre du  bain, où  Ton  éprouve  dans  une 
atmofphère  plus  tempérée  9  toutes  les  douces 
fenfations  qu'exige  la  grande  dilatation  des 
fibres. 

Ces  antichambres  font  de  vaftes  pièces 
garnies  dans  leur  pourtour  de  hautes  &  larges 
eftrades  qui  prëfentent  une  infinité  de  lits; ils 
confident  en  matelas  &  en  couvertures  gar- 
nies de  draps  très-propres  ;  on  trouve  alors 
ces  lits  délicieux; on  s'y  repofe  avec  volupté, 
on  y  éprouve  un  calme  &  un  bien  être  très- 
difficiles  â  exprimer  ;  c'eft  une  forte  de  régé- 
nération dont  le  charme  eft  encore  augmenté 
par  des  boiflbns  reftaurantes  ,  &  fur-tout  par 
un  café  exquis.  Ces  lits,  que  les  femmes,  en 
arrivant  au  bain,  choifi  fient  à  leur  gré,  &  où 
elles  quittent  leurs  habits  ,  leur  fervent  en 
même-temps  de  toilette  ;  c'eft- là  qu'elles  s'ha- 
billent &  font  leur  parure; une  fureté  parfaite 
y  règne  ;  tout  ce  qui  eft  dépoié  dans  ces  ami- 
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chambres  eft  fous  la  garde  générale  de  l'in- 
tendante du  bain ,  placée  au  fond  de  Panti^  l*  Tfarac*. 
chambre  9  fur  une  efpèce  de  fiége  élevé  ;  elle 
furveiile  à  tout  avec  une  attention  d'autant 
plus  aôive ,  qu'elle  eft  refponfable  du  moindre 
événement  fâcheux  qui  pourrait  furvenir.  On 
ne  dépofe  ordinairement ^entre  fes  mains,  que 
les  ornemens  en  or ,  en  argent  ou  en  bijoux  9 
que  chaque  femme  reprend  en  quittant  le 
bain  :  cette  intendante  fait  même  fouvent  des 
apparitions  dans  l'intérieur  ,  non  feulement 
par  égard  pour  les  dames  d'un  certain  rang  > 
mais  encore  pour  voir  par  elle-même  fi  tout 
s'y  paffe  dans  la  décence  ;  le  nïeme  ordre  règne 
dans  ceux  qui  font  deftinés  pour  les  hommes. 

On  peut,  aifément  fe  figurer  à  quel  point 
ces  lieux  font  fréquentés , dans  toutes  les  fai- 
fons  de  Tannée.  Par  cette  raifon  ,  le  nombre 
de  ces  bains  publics  eft  considérable  dans  toutes 
les  villes  mahométanes.  On  en  compte  plus 
de  trois  cents  à  Conftantinople  ;  les  familles 
opulentes  en  ont  dans  leur  propre  maifon  pour 
leur  ufage  particulier  ,  on  peut  dire  que  ce 
font  autant  d'édifices  de  luxe  &  d'oftentation. 

Les  femmes  riches  s'y  diftinguent  toujours 
desautte4;on  reconnaît  aifément  leur  état  & 
leur  condition  ,  par  le  fefte  &  l'élégance  de 
leur  parure.  Elles  fe  fervent  de  hauts  patins 
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richement  brodés  &  incruftés  dé  nacre  de  perle; 
U  Thraca.  jeurs  taflfes  font  d'argent  ou  de  vermeil  »  leur* 

chemifes  de  bain  &  tout  le  linge  qui  y  eft 
confacré  font  brodés  dans  le  bord  en  or  ou 
en  argent  ;  elles  fe  parfument  avec  du  bois 
d'aloës  t  de  l'ambre  gris  &  d'autres  aroma- 
tes ;  elles  font  aufli  des  déjeuners  &  des 
dîners  fomptueux  dans  les  antichambres  *  au 
fortir  du  bain.  Elles  mettent  cependant  beau* 
coup  plus  de  recherches  chez  elles ,  dans  leurs 
bains  particuliers  f  tout  y  refpire  le  luxe  &  la 
volupté. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'ufage  de  ces 
bains  ne  foit  tràs-falutaire  ,  puifqu'il  ranime 
la  tranfpiration  ,  qu'il  donne  une  impulfion 
nouvelle  aux  fources  de  la  vie ,  &  qu'il  pré* 
vient  les  maladies  épidémiques  de  ces  climats 
chauds.  On  ne  pourrait  tout  au  plus  qu'en 
condamner  l'ufage  immodéré  ,  parce  que  la 
fueur  continuelle  que  provoque  la  chaleur 
exceflive  de  ces  bains,  peut  â  la  longue  jerter 
tout  le  genre  nerveux  dans  un  état  de  reli- 
chement  &  de  débilité.  On  laifle  la  difcuilion 
de  ce  point  de  phyfique  au  jugement  des 
gens  de  l'art;  on  les  prie  cependant  d'en  pefer 
les  avantages  &  les  inconvénient  v  de  rappro- 
cher la  théorie  de. la  pratique ,&  de  combiner 
les  principes  de  l'économie  animale  avec  lex- 
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périence  de  tant  de  fîècles ,  puifque  I4  nation  - 

qui  fait  ufage  de  ces  bains ,  même  à  l'excès ,  *-*  Thnx* 

ne  laiffe  pas  d'être  faine  &  robufie ,  exempte 

de  beaucoup  d'infirmités  graves  qui  affligent 

ailleurs  l'humanité  9  &  que  l'un  &  l'autre  fexe 

y  jouiflent  d'une  fanté  riante  &  foutenue  juf-  r 

que*  dans  l'âge  le  plus  avancé. 


336     HISTOIRE  GÉNÉRALE 


CHAPITRE    XII. 

Des  Péchés  des  fept  nuits  faintes.  —  Circonci- 
jion.  —  De  CAflronomie  judiciaire  &  des 
Divinations.  —  Vénération  pour  Us  faims  du 
Mahométifme.  —  Dc  la  Doctrine  du  Fata- 
lifme  &  delà Prédeflination.  —  Des  Temples 
&  des  Edifices  qui  entourent  Us  Mofquées. 

j.  Th  Lj ES  fondateurs  de  tous  les  temples  inaho- 
me  tan  s  ne  manquent  jamais  de  les  doter  & 
d'établir  à  perpétuité  les  revenus  néce flaires 
à  l'entretien,  (bit  de  la  mofquée,  foit  des  mi- 
nières deftinés  à  la  défier vir.  Parmi  ces  miniftres 
eft  ordinairement  un  prédicateur  fous  le  nom 
de  yai\  ;  il  eft  obligé  de  prêcher  chaque  ven- 
dredi ,  toujours  après  l'office  folemnel  de  midi , 
afin  de  ne  gêner  perfonne  &  de  laifler  â  cha- 
cun la  liberté  de  fuivre  â  fon  gré  les  mou* 
vemens  de  fon  zèle. 

Peu  de  ces  minjftres  prononcent  leurs  dif- 
cours  de  mémoire  ;  ils  ne  prêchent  ordinai- 
rement que  fur  les  dogmes  9  le  culte  &  la 
morale  ;  rarement  touchent-ils  les  points  de 
controverfe.  Les  plus  zélés  ,  les  plus  hardis 

fe 
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te  permettent  auffi  d'expofer  dans  leurs  fer-  t*——** 
mons  les  devoirs  des  minifhres>8esmagiftraj:s>La ,Thra**> 
des  chefs  de  la  nation  »  du  fui  tan  même  ;  ils 
s'élèvent  contre  le  vice ,  le  luxe.  &  la  corrup- 
tion des  mœurs;  ils  frondent  fans,  ménagement 
&  le  plus  foûvent  avec  impunité ,  Tinjulhce» 
la  vénalité  9  Toppreffion  ,  là  Conduite  des 
tyrans  qui  foulent  aux  pieds  la  loi ,  la  reli- 
gion &  les  peuples.  Les  fultans  affilient  quel- 
quefois à  ces  fermons  ,  ils  font  même  dans 
l'ufage  de  gratifier  alors ,  le  prédicateur ,  de 
vingt  ,  trente  ou  quarante  ducats  qu'on  lui 
remet  en  cérémonie* au  nomade  fa  hautefle» 
au  moment  qu'il  dçfcend  de  chaire.  Dans  les 
temps  de  calamités  &  de  troubles ,  la  liberté 
avec  laquelle  ces  minitires* s'expliquent  fur  le* 
défordres  de  l'état  &  les  abus  de  l'autorité  v 
arbitraire  »  a  fouvent  décillé  les  yeux  des 
monarques ,  des  vifirs  ,  des  favoris ,  fur  Tétât 
périlleux  &  de  leurs  personnes  &  dés  affaires 
publiques» 

Les  Mahométans  Ont  confacré  à  la  vénéra- 
tion publique  ,  fept  nuits  que  Ton  regards 
comme  les  plus  faintes  &  les  plus  àuguftesdi 
toute  Tannée»  Ces  nuits  ont  été  inflitu'éêd  eij 
mémoire  des  plus  grands  myftères  &  des  plus 
grandes  vérités  du  mufulmanifme*  Ce  font  > 
dans  Tordre  de  leurs  épqques  lunaîies; 
Tome  XXIX.  "  Y  " 
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i°.  La  nuit  de  la  nativité  du  prophète; 
la  Tbrtctr  a°.  La  nuit  dé  fa  conception  ;  30.  La  nuit  de 
fa  prétendue  aflbmption  ;  40.  La  nuit  UiUih. 
On  la  célèbre  toujours  avec  de»  fentimens  de 
crainte  &  d'effroi  ,  parce  qu'on  la  regarde 
comme  une  nuit  terrible  où  les  anges  *  poftés 
fur  les  deux  côtés  de  l'homme ,  pour  écrire 
fes  bonnes  &  fes  mauvaises  aâions  ,  dépofent 
leurs  livres  &  en  reçoivent  de  nouveaux  pour 
continuer  le  même  office* 

50.  La  nuit  Uiltth-ul-cadi$.  On  Tenvifage 
comme  étant  fpécialement  confacrée  à  des  royl- 
tères  ineffables, ce  qui  la  met  fort  au-deflus 
de  toutes  les  autres*  C'eft  une  opinion  com- 
mune ,  que  mille  prodiges  feçrets  &  invifibles 
s'opèrent  dans  cette  nuit  ;  que  tous  les  £tre< 
inanimés  y  adorent  Dieu  ;  que  toutes  les  eaui 
de  la  mer  perdent  leur  falure  8c  deviennent 
douces  dans  ces  momens  myftèrieux  ;  qu'enfin 
telle  eft  fa  fai*netéf  que  les  prières  faites  da*$ 
cette  nuit  feule ,  équivalent  en  mérites  â  toutes 
celles  que  Ton  ferait  pendant  mille  lunes  confc- 
eu  tires.  Il  n'a  cependant  pas  plu  à  Dieu  de 
la  découvrir  f  de  la  révéler  aux  fidèles  ;  m*i 
prophète  ,  nul  faint  n'a  pu  la  découvrir  9  et 
forte  que  l'on  ignore  encore  cette  nuit  fi  au- 
gufte ,  fi  myftèrieufe,  fi  favorifée  du  ciel.  Oc 
la  fuppofe  cependant  dam  une  des  nuits  îm- 
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paires  du  mma\ann ,  c'eft  pourquoi  on  la  cé- 
lèbre tous  les  ans  le  27  de  cette  lune  de  jeûne  **  Hirac^ 
&  de  pénitence  ;  enfin ,  les  deux  dernières  font 
celles  qui  précèdent  les  deux  fêtes  du  èeyram. 
Les  Mahométans  célèbrent  ces  nuits  comme 
celles  du  rama^ann  9  par4  l'illumination   dés 
minarets  &  des  mofquées»  Ces  temples  font 
ouverts,  &  quoiqu'il  n'y  ait  aucune  obligation 
canonique  de  s'y*  rendre  ,  d'y  faire  des  prières 
particulières ,  la  dévotion  néanmoins  y  attire 
beaucoup  de  monde  de  tout  état  &  de  toute 
condition.  Les  âmes  les  plus  religieufes  gar- 
dent même  dans  ces  fept  nuits  la  plus  grande 
continence.  Les  maris  ne  fe  permettent  pas 
de  coucher  avec  leurs  femmes  ,  ni  les  patrons 
avec  leurs  efclaves  ,  dans  la  crainte  d'avoir 
des  eniaifts  eftropiés  ou  défectueux;  une  opi- 
nion affez  générale  faifent   regarder  tous  les 
enfens   nés  contrefait!  ,  comme,  conçus  dans 
Tune  de  ces  iept  nuits  fainfee»   Le  fukan  eft 
ce*  fé  exempt  de  cette  continence* mais  feu- 
lement pour  la  naît  du  43  du  rahia^ann.  C'eft 
la  feule  de  toute  l'année  où  le  monarque  fortç 
du  férail  pour  aller  à  lamofquée  deSte.  Sophie. 
A  fon  retour  f  il  eft  éclairé  par  une  infinité 
de  fanaux  de  différentes  coule  tors ,  dont  la  na- 
tion en  général  fe  fert  ordinairement  la  pre- 
mière nuit  des  ntoces*  Cette  cérémonie  eft  rela* 

Y  2 
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£  tiye  à  Tuf  âge  où  font  lés  fui  tans  de  coucher  alors 
t*  Thracf.  avcc  une  efclave  vierge  de  leur  harem.  Si  elle 
a  le  bonheur  de  concevoir ,  c'eft  un  heureux 
pronoftic  pour  la  félicité  de  fa  hauteffe  ,  de 
fa  maifon  &  de  fon  empire  ;  ainfi  la  même 
opinion  qui  fait  eavifager  i  la  nation  entière 
comme  un  péché  »  toute  co- habitation  quelcon- 
que ,  dans  les  fept  nuits  réputées  faintes  9  (om- 
ble inviter  dans  celle-ci, le  fultan  lui-même» 
en  fa  qualité  de  calife  &  de  premier  imam. 

Tout  mufulman  doit  être  circoncis  ;  on  peut 
cependant  s'en  difpenfer  en  cas  de  danger  ou 
d'empêchement  naturel  :  ainfi  Penfant  qui  fe- 
rait mal  conformé ,  ou  l'infidèle  qui  embraf- 
ferait,  rislamifme  dans  un  âge  avancé,  peut  fe 
difpenfer  de  cette  opération  qui  %  d'après  l'avis 
des  médecins  9  pourrait,  le  mettre  en  danger. 
L'âge  requis .n'eft  pas  déterminé  par  la  loi; 
cependant  le  plus. convenable  d'après  l'opinion 
de  quelques  imams  »  eft  celui  de  fept  ans» 

L'isUmifme  regarde  Abraham  comme  l'inf* 
tituteur  de  la  circoncifion  ;  cet  aâe  ,  fondé  fur 
l'exemple.,  des  difciples  &  non  du  prophète 
lui-même,  que  Ion  prétend  être  né  circoncis* 
ne  peut  être  envifsgé  comme  abfolumeot 
néçeffaire  pour  acquérij  le  c*ra$ère  de  Tisla* 
mifme*  Ainfi  ,  tout  homme  qui  n'a  pas  été 
circoncis,  dans  fou  enfonce  »  fe  difpenfe  fans 
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icrupule  de  cette  opération ,-  fur-mut  fi  elle  " 
eft  jugée  dangereufe  ;  mais  le*  médecins  que  Lû  Tfcf«* 
l'on  eft  obligé  de  confulter,  doivent  toujours  x 
être  nationaux.  ;.;'.,  ;.  *.*? 

Malgré  les  modifications*  que   préfente  la  l 

loi  relative  à  cette  céiéir&mie»  les  parens  font 
très-attentifs  à  s'en  acquitter ,  fur-tout  ceû* 
dont  les  ,enfans  font  vdués  à T4tat  milkaire. 
Ils  craindraient  de  '  les  expofer  à  être  privés 
de  la  fépuhure  y  des  Jetions-  &  «des  prières  fu-: 
nèhre»*  fif  venant  à  têtre:turés  à  la  guerre  >dn 
les  trouvait  fur  le  chaimp  *de  bataille-  confond 
dus  avec  les  cadavres» 'des  ennemis.  On  nâ 
les  diftingùe alors  de  ceux-ci  que  parla  marque! 
de  la  erreonciiton  ;  d'ailleurs  ,  les  mufulmanfc 
non  circoncis.  ferabtemt  porter  une  foi' te  die2 
réprobation  aux-yçoaides  autres  mufulmahs» 

C'efl  ordiftaîretneniiEUâgede  fept  ans  que- 
Ton  £ak  fuiûtayx  enfaçs.  cette  opération  ;  eHè< 
fe  fait  4yçc'*y.  rafoic<{>ar  des  hommes  exercés* 
la  pJgpa«.iunt:des  bajbieh  -publics. 'L*  céré- 
monie, a  t<&*jpuis,  lieu,  éans^  la'  maifoa> pater- 
nelle ,  entre  parens  &  amis.  Vimam  de,  la» 
xnofquée  ydtffifte .*  récite^  des  prières  &  fait 
dçs  vcetf¥  pour  la  profpérité  jde  ^Fenfaiit  &  de> 
ceux  à.  qui:  il  appartient.  Dans»  les  famille*; 
diftinguées^  ce  jout  eftlqnô  occafiop  de-  bienfait 
fenee &  dâ .  libéralités .  On  téûnjt  aJ'enfant  de  la 


\ 
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maifon  ceux  des  personnes  qui  y  font  atta- 
Ls  Tbrace.  çfofes  9  &  fouy^nt,  métpe  ceux  des  familles 
indigentes  ,  tout  /e  feit  alors  aux  frais  de  la 
même  maifon.  Pour  profiter  de  ces  occasions, 
les  uns  retardent  &  le?  autres  accélèrent  fépo- 
que  de  la  cérémonie*  de  force  que  Ton -voit 
des  enfaop  dé  tout  âge  fournis ,  dans  xm  même 
jour  i  au  glaive  de  la  circoncifion. 

Pendant  huit  oa  dix  jours ,  les  parens  n'ou- 
blient rien  auprès  des  nouveaux  circoncis  pour 
ftire  djverfion  aux  : douleurs  qu'entraîne  cette 
opération*  Parés  magnifiquement  r  le*  turbin 
garni  de, fils  dor  ou  d'argent, &  iur monté  de 
panacbes  ou  d'aigrettes  f  on  leur  feit  vifiter 
p&rept  &  amis  t  on  les  promène  même  corn- 
me  en  pompe  daos  les  places  publiques» 
.  L'aâe  eft  ,  prefque  toujours  accompagné 
*  d'aumônes  &  d'bolodaaftes.  Les  animaux  def- 
tinés  à  l'immolation ,  agneaux  t  bouts ,  font  or- 
dinairement décorés  de  banderoles  ,  de  clin* 
quanta  de  ptuine*  de.  béton,  de  cdllièïs,  &c. 
on  tigre  auffi  leur  peau  avec  mse<  teinture 
roiige*  î:   ;,      .      •  .     . 

.On  célèbre  cet  aâe  religieux  par  des  ban- 
quêtai  &  des  fêtes  .  domeftiques  •}  chex  les 
grands ,  fur«tout  dans  ies  maifon*  fouyemines  » 
on  y  met  l'appareil  le  plus  faftueux.  Les  ca- 
lifes &  tous,  les  princes  jdes  différentes  dysuf- 


I  <  I* 
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ties  mahométanes  étalaient  9  dans  ces  occa* 
fions  ,  la  plus  grande  jnagnificence  ;  !ep  fol*L*  Tl"*ctw 
tans  ottomans  en  font  de  même.  11  eft  d'ulage, 
d'enVoyer  9  en  ces  occafiom ,  des  lettres  cir-», 
culaires  aux  pachas  ,  aux  gouverneurs  ,  au*, 
intendans ,  aux  magiRrats  de  toutes  les  pro-, 
vinces  &  de  toutes  les  grandes  villes  de  J'em- 
pire» Far  ces  lettres ,  le  fultan  leur  fait  part, 
de  la  cérémonie  ,  &  les  invite  à  s'y  trouver, 
lis  y  affilient  en  effet  par  des  fubftîuits  qui, 
ce  jour- là  ,  les  rçpréfentent  à  la  cour,&  font, 
en  leur  nom  de  riches  préfens  au  jeune  prjnce  ►• 
en  figne.d^iommage  &  de  fervitude.  Nous 
rapporterons  ici  la  lettre  circulaire  que  Mou-. 
rad  III  adrefla  à,  cette  époque  aux  grands 
de  (on  empire  ;  elle  eft  digne  de  remarque 
par  ion  ftyle  Se  par  fes  métaphores  Singulières., 

r 

AU   PLUS   ILLUSTRE  t  &C. 

«  Nous  vous  faifons  fa  voir  par  cette  pièce 
impériale  ,  décorée  de  notre  monogramme  t 
toughra ,  très-noble  &  très-auguffe  ,  qu'étant, 
d'un  devoir  facré  &  indifpenfablé  pour  le 
peuple  élu  ,  pour. le  peuple  béni  ,  pour  le 
peuple  mahométan  f  mais  particulièrement 
pour'les  fultans ,  les  monarques 9  les  fouverainsr 
comme  pour  les  princes  du  fang  de  leur  au- 

Y  4.        ■ 
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55?  gufle  maifon  ,  de  fuivre  en  tout  les  lois  &  les 


La  Thracè. préceptes  de  notre  faint  prophète, le  coriphéc 
de  tous  les  patriarches  &  de  tous  les  envoyés 

*  céleftes  ,  &  d'obferver  religieufement 
»  tout  ce  qui  eft  prefcric  dans  notre  faint  livre» 
«  où  il -eft  ~dit  îSuis  les  traces  <? Abraham  ton 
»  pire  s  de  qui  tu  tiens  le  grq/id  nom  de  mu* 
s>  fdlman.  -  Nous  avons  téfolu  conféquemment 
»  d'accomplir  le  précepte  relatif  à  l'aâé  de 
y*  circoncîfion  ,  dans  la  perfonne  du  prince 
»  Mahomet  notre  fils  bien  aimé,  de  ce  prince 
**  qui  ,  couvert  des  aîtes  de  la  grâce  célefte 
»  &  de  TaflfHtance  divine ,  croît  ea  félicité  & 
»  en  bonne  odeur  dans  le  glorieux  fentier  du 
.»  trône  impérial  ;  de  ce  prince  en  qui  tout 
»  refpire'la  noblefle ,  la  grandeur  &  la  ma- 
»  gnificence  ;  de  ce1  prince  qui',  honoré  du 
*»  même  nom  que  notre  faint  prophète,  fait 
»  l'objet  de  la  plus  jufte  aartii  ration  de  notre 
»  haute  &  fublime  cour  ;  de  ce  prince  qui  eft 
»  la  plus  b'ejle  des  fleurs  du  parterre  de  l'é- 

"  *  quité  &  de  la  fouveraine  puiffance  ;  le  reje- 
»  ton  lé  plus  précieux  <ju  .jardin  de  la  gran- 
»  deur  &  qe  la  majefté;  la' perle  de  nacre  la 

*  plus  fine  de  la  monarchie  &  dé  la  félicité 
»  fuprême  ;  lettre  enfin  le  plus  lumineux  du 
»  firmament,  de  la  férénïté  ,  du  calme  &  du 
»  bonheur  public» 


• 
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«  Ainfi   l'augufte  përfonne  de   ce  prince  ,  • 


»  la  jeune  plante  de  fan  exiftence,  ayant  déjà  **  Thra*e. 

*  eu  d'heureux  accroiffemens  dans  le  potager 

»  de  la  virilité  &  de  la  force,  &  le  tendre 

»  arbrifleau   de1  fôn  effence  faifant  "déjà  un 

»  foperbe  ornement  dans  la  vigne'  *d eé*  pfôf- 

*v  pérîtes  &  des  grandeurs,   ileft*  nécèffaire 

»  que  le  vigneron  de  ta  circonciflôn  porre 

»  fa  ferpe  tranchante  'for  cette  plante  nou- 

»  velle,  fur  ce  rofiôr '-charmant,    &'quH  la 

»  dirige  vers   le  bouton  végétatif  qui  eft  le 

»  principe  des  facultés  reproductives,- '&' lé 

*>  germe  des  fruits  précieux  &  des  remettons 

»  fortunés  dans  lé  grand  verger  du  califat  & 

»  de  la  purffante  fuprême. 

w  Cette  augqfte  cérémonie  aura  donc  lieu, 
s>  fous  les  aufpices  de -la  providence,  le  prin- 
s»  temps  prochain,  au  retour  d'une  fa ifon  où 
»  la  nature  rajeunie  &  embellie ,-  offre  aux 
\>  yeux  des  humains  les  beautés  dit  paradis, 
»»  &  nous  fait  admirer  les  merveilles  dra  Tout* 
»*  puiffant.  C'eft  à  l'exemple  de*  nos  glorieux : 
»  ancêtres ,  qui  ont  toujours  été  dans  l'ufege 
»  de  publier  ces  folemnités  dans  totrte  l'éten- 
»  due  de  l'empire ,  d*y  convier  fbûs Tes  grands 
»  de  l'état,  &  généralement  tous  les!  officiers 
*  conftitués  en  charge  &  en  dignités  >  que 
»  nous  uous  expédions  le  préfent  ordre  fu- 
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lu ■  »  prême  pour  vous  faire  les  marnes  notrfica- 

lrfiTbracc»  tions,  Se  pour  vous  inviter  à  venir  parti* 
»  ciper  à  l'honneur  &  à  la  joie  de  cette  fête» 
»  qui  ferp  célébrée  au  milieu  des  plus  grandes 
»  réjouiffonces.  Que  l'Etre* Suprême  daigne 
n  en  bénir  le  commencemeju  &  la  Jïbj,  » 
,  Aft  rapport  des  meilleurs  auteurs  nationaux  , 
M  ou?  ad  III  adreffa  auffi  dece$  lettres  à  dif- 
férentes  cours  dç  l'Europe,  nommément  a 
celles  de  Vienne  &  de  Frar\ce%  ainfi  qu'aux 
républiques  de  Vtnift  &  dç  Ragufc.-  Plufieurs 
califes ,  des  mpnarques.  mahpmétans  f  de*  fui- 
tpns  même  de  la  maifqn  ottomane  ,  n'ont  été 
circoncis  qu'après  leur  avènement  au  trotte. 
/  Rien  n'égale  la  fomptuofité  &  la  bizarerie  des 

fêtes  &,  des  réjouiffonces  publiques  qui  accom- 
pagnent ordinairement  cette,  cérémonie* 

En  Arable  >  le  fexe  y  eft  également  fournis: 
Ippérattoo  con  fi  fte  en  une  faible  incifion  qu'une 
femme  fait  avec  le  rafotr  dans  les  parties  na- 
turelle de  l'enfant,  quelques  femaînes  après 
fa  naiflance.  Cependant  cet  afte  ,  pour  Pun  & 
l'autre  fexef  ne  peut  fous  aucun  rapport  être 
comparé  «au  baptême»  Le  jour  de  la  circonci- 
(ion  n'eft  pas  celui  où  Ton  donne  un  nom  au 
nouveau  muCulman.  Cette  cérémonie  fe  lait 
dam  les  premier*  quarante  jours  de  la  oaif- 
fance  de .  l'enfant ,  foie  mâle  f  foit  femelle  : 
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elle  a  lieu  le  pîus  communément  le  jour  même 
qu'il  eft  mis  au  monde:  il  eft  d'ufage  de  laiffer  **  Tbrac* 
N  écouler  les  trois  premières  heures  canoniques 
qui  fuivent  le  moment  de  1a  naîâànce^  Le  père 
féal  ,011  à  Ion  défaut  ,1e tuteur  naturel ,  a  Je  droit 
de  procéder  à  cet  aâe  &  de  donner  à  l'enfant 
le  nom  qu'il,  lui  plaît;  cependant  il  fe  fait 
prefque  toujours  fubftituer  par  Yiman  de  k 
rnoÉquie.  On_eft  d'ailleurs  obligé  de  cortfultet 
la  mère»  &  de  prendre  aufli  fon  avis  far  le 
nom  que  portera  le, nouveau  lié.  v  l 

•  Cette  cérémonie  eft  wète -(impie* -Du  mo- 
ment que  le  nom  eft  donné*  à  Vitnan^  ce  mi- 
niftre  s'approphe  de  l'enfant  &  profère  les  • 
paroles  de  YE^mn^ûm  dreïîtë  droite ,  &  celle 
de  Yikameth  à  fori  oreille  gauche.  Ad  refiant 
enfttite  la  parole  k  l'enfant  même,  N. ,  lui 
du* il ,  eft  ton  nom.  Les  deux  annonces  cano- 
nique tiennent  lieu  de  profeflfc*  de  foi ,  & 
font  comme  une  exhortation  à  l'enfant  d'être 
toujours  fidèle  à  fa  croyance  &  attentif  a  la 
prière  comme  à  tous  les  autres  devoirs  de  la 
religion.  Enfin  ,  ni  la  norhination  de  f  enfant  ,- 
ni  fa  circoncifton  r  n'exigent  pok*  de  parrains  ' 
comme  dans  les  aôes  matrimoniaux.  - 
-  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  génie 
du  légi flateur  arabe  &  fa  profonde  politique  , 
lorsqu'il  interdit ,  comme  contraire  à  la  foi 
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mululinane  9:  les  prétendus  fecrets  de  l'aftro- 
La  Thrace. jCgje  judiciaire  &  des  divinations,  qui,  de 
fon  temps  9  avaient  le  plus  grand  empire  fur 
l'efprit,  non?£eulement  des- peuples  orientaux, 
mais  encore  de  prefque.  .toutes  les  nations 
européennes.  Dans  cette  proscription ,  les  doc- 
teurs comprennent  encore  h  magie  ,  la  cabale» 
les  aUgures,. les  fonges, ,  le  calcul  des  nombres, 
en  un  motioutce  qui  a  japport  aux  fciences 
théurgiques,   ■    •■ 

Malgré  c$s  précepte*, .  une  grande  partie 
de  la  nation  éft.  foumife  à  l'empiré  de  ces 
funeftes  préjugés;  les  per fondes  mêmes  de  la 
plus  haute  diftin$ion  n'en  font  pas  exemptes. 
Plufieurs  entretiennent  dans  leurs  maifons  de 
ces  prétendus  favans  dans  l'aft  de  Taftrologie 
&  des  diviserions  ;  elles  les  confultent  dans 
toute;  les  cirçonftances  qui  peuvent  intéreffec 
ou  leurs  affaires  particulières  ,  ou  les  devoirs 
de* leurs  places.  Les  plus  efiimés  de  ces  im- 
porte urs  foru  ceux  qui  fuivebt  les  règles  & 
les  principes  de  MèuhyedDin  ,  le  plus  fameux 
de  tous  tes  aftrologuçs  arabes..  IJs  ont  tous  pour 
maxime  d§  ffécommandef  des  aumônes ,  des 
facrifices,  des  aâes  de  libéralité*  comme  les 
moyens,  les  plu;  propres,*  difeht-ils,  z  détour- 
ner, le  s  maux  &  les  calamité*  qu'ils  prétendent 
découvrir   par  leurs  laborieuses  recherches» 
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Dans  cette  vue,  ils  font  encore  ufage  de  cer-  ^ 

tains  maléfices  qui  confiaient  en  des  cad Ans  ^  ^'^^ 

chargés  de  chiffres  :  on  y  trace  au  milieu  en 

gros  caractères  le  nom  de  la  perfonne  'que  Ton  ] 

veut  garantir  ou  des  maux  de  la  nature,  ou  des 

revers  de  la  fortune.  Ces  écrits  font  autant 

de  refforts  qu'ils  font  jouer  adroitement  auprès   . 

de»  rignorance  &  de  la  crédulité  pour  attirer 

i  eux  l'or  &  l'argent  de  leurs  concitoyens. 

Il  eft  encore  aujourd'hui  d'ufage  &  même 
d'une  étiquette  facrée  dans  la  cour  de  Conftanti- 
nople,  de  ne  déférer  les  premières  dignités  4e 
l'état,  fur- tout. celle  de  grand  vifir ^  de  nejancer 
à  la  mer  aucun  vaiffeau  de  guerre ,  dû  ne  laiffer 
fortir  du  Bofphore  les  efcadres  deftinées  i 
croifer  dans  l'Archipel,  de  ne  jeter  les  fon- 
dement d'aucun  édifice  public ,  qu'aux  jours 
&  dans  les  momens  prefcrits  par  les  aftrolo- 
gues  :  on  confid ère  cependant  ces  pratiques 
<Jc  ces  uiages  fou®  le  rapport  des- principes 
aftronomiques ,  plutôt  que  fous,  celui  des  cal- 
culs menfongers  des  aftrologues.  A  cet  effet, 
les  fultans  ottomans,  à  l'exemple  des  anciens 
califes ,  entretiènnentjflpujours  parmi  les  offi- 
ciers du  férail  r  un .  homme  fuffifamment  inf- 

truit  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  c^  fciehces.    . 

» 

En  cette  qualité,  iLeft  le  chef  des  aftronômes      y 
&  des  aftroiogues ,  &  en  même  temps  l'un    > 


\. 


1 
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des  membres  lés  plus  diftingués  du  corps  des 
La  Tixiace*:  Outemas  :  ion  crédit  &  l'importance  de  fa  place 
font  ordinairement  proportionnés  au  degré  de 
croyance,  ou  plutôt  de  faibleffe,  que  témoi- 
gnent lfes  fultans  eux-mêmes  pour  les  fciences 
occultes* 

C'eft  de  toutes  ces  pratiques  que  dérive  cette 
foule  de  fuperftitions  fous  le  joug  defquelles 
gémi  fient  tous  les  peuples  mahométans.  In- 
fatués de  tant  de  preftiges  &  d'erreurs,  ils 
tirent  ordinairement  des  pronoftfcs  favorables 
ou  fâcheux  deé  accidens  les  plus  naturels  & 
des  événemens  les  plus  (impies. 

Ces  rapprochemens  &  ces  détails  font  feuls 
Capables  de  montrer  la,  diilance  que  mettent 
aujourd'hui  les  progrès  de  la  civilisation  & 
des  lumières  entre  les  Orientaux  &  les  Eu* 
ropéens,  qui  pendant  des  ficelés  entiers  n'ont 
pas  été  moins  tyrannifés  que  les  premiers  par 
l'empire  de  ces  il  lu  fions  ridicules.  L'hiftoire 
de  toutes  les  nations  fournit  mille  exemples 
de  ces  influences  malheureufes  &  puiflaates 
qu'ont  eues  également  chez  elles  Taârologie, 
les  vifiona,  les  divinisons,  les  fooges,  h 
magie.  Jufqu'au  dernier  fiècle,  prefqoe  toutes 
les  cours  européennes  n'avaient-elles  pas  auffi 
leurs  afttologues?  Qui  eft-ce  qui  ignore  le 
penchant  de  Catherine  de  MàScis ,  de  Henri  III  t 
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pour  ces  faibleffes  de  l'efprit  humain  ?  enfin 
mille  projets  entrepris  ou  abandonnés  fur  l'avis  I*  Thrac* 
des  devins,  fur  l'apparition  des  comètes,  des 
météores  ,  &c.  N'a-*»  on  pas  encore  aujourd'hui 
en  Europe  des  difeurs  de  bonne  aventure,  & 
des  almanachs  qui  annoncent  des  événement 
politiques ,  'qui  prédifent  la  mort  de*  princes , 
des  miniftres,  &  qui  fou  vent  portent  le  trouble 
dans  l'ame  des  perfonnes  du  plus  haut  rang? 
"  Si  ces  faibleffes  fe  perpétuent  encore  avec 
plus  d'empire  chez  les  mahométans ,  on  doit 
en  attribuer  la  caufe  à  une  imagination  plus 
vive  &  plus  exaltée  ,  effet  fans  douta  du  climat 
qui  lut  le  berceau  de  fes  préjugés  înfenfés, 
&  à  l'état  de  fcngueur  où  font  les  lettres  par 
les  progrès  lents  de  l'imprimerie ,  qui  n'exifte 
même  que  dans  la  feule  ville  de  Conftanti- 
nople.  On  ne  doit  cependant  pas  croire  que 
cette  manie  foit  générale  dans  toutes  les  clafîbs 
de  la  nation.  Les  efprits  éclairés ,- les  gens  ins- 
truits dans  la  doârine  &  la  loi  canonique  % 
méprifent  ouvertement  toutes  ces  chimères , 
les  eenfurent  avec  indignation,  &  ne  ceffent 
de  répéter  cet  axiome  religieux»  L'aftrologtè 
eft  une  fcicnce  faufft  ;  tout  aftrologue  efi  mtnttur. 
On  rend  les  plus  grands  hommages  à  la 
mémoire  de  tous  les  imams  de  la  race  d'Ali  > 
eu  fondateurs  des  quatre  rits  orthodoxes,  d* 
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tous  les  interprètes  &  doâeurs  de  l'ifhunifme % 
La  Tbrace.  <je  tous  jes  Scheikhs ,  infii tuteurs  d'ordres  reli- 
gieux ,  enfin  de  tous  les'  califes  &  fouverains 
rç  a  home  tans  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
zèle ,  leur  piété  &  leurs  vertus.  Une  opinion 
confiante  leur  attribue  à  tous  des  miracles ,  & 
Ton  croit*encore  aujourd'hui  que* les  malades 
qui  vont  pieufement  vifiter  leurs  tombeaux ,  en 
faifant  ufage  de  la  terre  qui  couvre  ou  envi* 
tonne  leur  fépulture,  fe  guériflent  de  leurs 
infirmités. 

Chaque  province,  chaque  ville  a,  pour 
ainfi  dire ,  fes  faints  ;  on  leur  rend  par  «tout 
dfc  pieux  hommages  ;  on  les  invoque,  on  leur 
demande  leur  interceffion  &  Ufcr  fecours  par 
des  prière?,  prefque  toujours  accompagnées  de 
facrifiçes  &  d'aumônes.  I^es  fultans  eux-mêmes 
-font  très-attentifs  à  remplir  ces  devoirs  de  dé- 
votion :  à  l'époque  de  leur  avènement  au  trône, 
&  dans  toutes  les  calamités  publiques  ou  par* 
ticulières ,  ils  vont  vifiter  les  tombeaux  de  leurs 
ancêtres,  &  ceux  des  principaux  faints  dont 
les  cendres  repofent  à  Conftantinople.  Tous 
les  monarques  qui  ont  commandé  en  perfonne 
leurs  armées,  ne  formaient  jamais  de  la  capi- 
tale qu'ils  n'eufient  folemneilement  imploré 
les  fecours  de  ces  âmes  bienheureufes  ,  par  des 
offrandes,  des  prières*, des  largeffes  en  faveur 

des 
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des  pauvres  ;  ils  avaient  pour  maxime  d'en 

ufer  de  même  lorqu'ils.paflaient  dans  une  ville  Lt  Tbrac* 

célèbre  par  les  reliques  de  quelque  faint.» 

Indépendamment  de  ce  refpeâ  profond  que 
les  mahométans  portent  à  la  mémoire  de  ceux 
qu'ils  croient  morts  dans  un  état  de  fainteté, 
ils  ont  encore  des  égards  finguliers  pour  les 
perfonnes  recommandables  par  leur  piété,  fur- 
tout  pour  les  derwichs  &  autres  folitaires  f 
qui ,  voués  à  une  vie  retirée  &  contemplative  , 
paffent  leurs  jours  dans  l'auftérité  &  dans  la 
pratique  des  vertus  morales.  Ces  fentimens 
font  communs  aux  ibuverains  comme  à  toutes 
les  claiTes  de  la  nation»  Les  califes  les  moins 
religieux  ,  les  princes  les  plus  diiTolus  &  les 
plus  impies,, ont  donné  dans  tous  les  fîèclesdea 
marques  d'une  confidération  particulière  «.pour 
ces  péni  tens.  L'hiftoire  cite  entr'aucre&le  fameux 
Timour.  Ce  héros  Tatar >  Je  fléau.de l'orient, 
lorfqu'il  marcha  fur  Heraxk  s  Tan  782,  paffa  patf 
Tacbad.  Un  hermite  atti  rait  dans  ce  cauxon  la  dé- 
votion  &  le  concours  de  tous  le  peuple.  Timour 
eut  la  curiofité  de  le  voir  ,  &  le  fit  prier  de  fe 
rendre  dans  fon  camp.  Le  folicaire  fe  refufa 
Dbftinément  à  fon  invitation.  Je  me  ferais  fcw 
vuU ,  dif  ait-il ,  de  mettre  le  pied  dans  la  tente  d'un 
vrince  ennemi  des  hommes  *  d'un  okfervateur  fi 
jeu  ^élé  du  Courann  &  des  préceptes  du  pro* 
Tome  XXIX.  Z 
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phète.  Timourj  étonné  du  caraôère  ferme  & 
L*  Thraœ.  ^cidé  de  cet  anachorète ,  prit  leparti  de  l'aller 
voir  ;  il  fe  tranfporta  à  fa  cellule,  &  ce  fameux 
conquérant,  ce  prince  fi  févère  &  fi   impé- 
rieux, dont  nul  mortel  ne  pouvait  foutenir  les 
regards ,  fut  fi  attendri  à  l'afpeâ  de  ce  faint 
vieillard ,  fi  pénétré  de  fes  vertus ,   qu'il  ne 
put  retenir  fes  larmes.  Il  reçut  avec  la  plus 
grande  docilité   fes  leçons  &  fes  confeîls  ;  il 
écouta  même  avec  une  forte  de  crainte  les 
menaces  qu'il  fit  au  nom  du  ciel  contre  les 
princes  méchans,  inhumains,  irréligieux,  & 
ne  le  quitta  qu'avec  des  tranfports  d'admira- 
tion, en  le  comblant  de  préfens  &  d'éloges. 
Ces  fentimens  dominent  prefque  toute  la 
nation.  De  tout  temps,  les  monarques,  les 
minières ,  les  grands  de  l'état ,  en  un  mot  tontes 
les  amès  dévotes  ou  fuperftitieufes  ,  ont  logé 
&  entretenu   de  ces  prétendus  faints  ,  dans 
l'efpoir  d  attirer  fur"  elles  &  fur  leur  famille 
les  bénignes  influences  de  leurs  vertus.  Cette 
confiance ,  cette  vénération  s'étend  jufqu'aui 
irnbécilles  &  aux  fous.  On  croit  chez  les  nu* 
hométans  que  dans  cet  état  d'impeccabilité , 
Time  de  ces  infenfés  eft  comblée  des  grâces 
du  ciel,  qu'elle  jouit  d'un  commerce  intime 
avec  les  puiflances  fpirituelles ,  &  que  leurs 
vœux,  comme  plus  agréables  à  dieu,  font  plu- 


DES    VOYAGES.        3$$ 

tôt  exaucés  que  ceux  du  refte  des  mortels.  Ces  ss^* 
idées  les  rendent  très-charitables  envers  ces Lâ  îkwsfc 
malheureux;  auiïi  n'enferme-t-on  que  les  fous 
emportés  ou  furieux;  ceux  qui  reftent  calmes 
&  tranquilles  jouiffent  d*une  liberté  entière  ; 
ils  fe  promènent  dans  les  rues ,  vifitent  les 
maifons  »  entrent  chez  les  principaux  feigneurs» 
même  chez  les  minières  d'état,  pénétrent  juf- 
ques  dans  leur  appartement,  fe  placent  à  côté 
du  maître,  qui  fe  recommande  toujours  i 
leurs  prières»  &  ne  les  renvoie  jamais  fans 
quelques  aumônes.  Tous  »  même  ceux  qui 
s'élèvent  au-deffus  du  vulgaire ,  ont  pour  eux: 
ces  égards,  dans  la  crainte  de  heurter  aux  yeux 
du  public  &  des  gens  de  leur  maifon  des 
préjugés  fi  refpeâés  dans  l'empire* 

De  la  doctrine  du  fatalifmc  &  de  ta  *prédefîi+ 

nation* 

En  lifant  le  coutdnn  on  y  voit  que  l'isla* 
mifme  admet  d'un  côté  le  libre  arbitre ,  & 
de  l'autre  les  principes  d'un  deftin  immua- 
blp  ;  mais  la  doârine  de  la  prédeftination  chez 
les  doôeurs  mufulmans  i  ne  regarde  que*J*état 
futur  &  fpirituel  v  n*embrafïe  pas  tout  le 
genre  humain ,  mais  feulement  une  partie  des 
mortels  prédeftinés,  &  n'a  aucun  rapport  à 

2  a 
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l'état  moral  «civil  &  politique  ;  parce  que  dans 
La  Thrace.]es  principes  de  cette  religion,  l'homme  iTeft 
jamais  privé  de  fon  libre  arbitre  dans  aucune 
de  fes  aétions.  Ce  point  fi  important  fe  réduit 
donc  à  cette  opinion ,  commune  parmi  les 
mouphtis  &  les  gens  de  loi ,  que  dans  toutes 
les  circonftances  de  la  vie ,  &  dans  toutes  les 
entreprifes  publiques  &  particulières ,  on  doit 
d'abord  implorer  les  lumières  ce I eues  ,  par 
Finterceflîon  du  prophète  &  de  tous  les  faints 
du  mufi\lmanifme ;  enfuite  réfléchir,  délibé- 
rer, confulter  fes  propres  lumières,  en  ufant 
de  tous  les  fecours  que  peuvent  fuggérer  la 
prudence,  l'expérience  &  la  raifon.  Ce  n'eft 
qu'après  avoir  employé  cet  moyens ,  que  Ton 
peut  attribuer  aux  décrets  éternels  les  évène- 
xnens  humains  auxquels  on  doit  alors  fe  Sou- 
mettre avec  une  réfignation  abfolue. 

Malgré  ces  fages  explications  des  doâeurs, 
&  les  difpoiitions  textuelles  de  la  loi  »  qui  ref- 
treint  le  dogme  de  la  prédeftinatîon  à  la  vie 
future,  un  préjugé,  toujours  dominant  dans 
les  efprits,  en  étend  les  influences  jufqu'aux 
aftions  civiles  &  morales  de  l'homme.  Pref- 
que  toute  la  nation  fe  tient  au  principe  d9un 
deftin  immuable  arrêté  dans  les  décrets  du 
ciel ,  &  n'admet  «que  faiblement  l'exercice  & 
les  effets  .du  libre  arbitre;  le  peuple ,  les  cf- 


DES    VOYÀGE&r     357 

prîts  vulgaires  parmi  les  grands,  les  monar- 
ques eux-mêmes- en  font  imbus;  il  influe  fur  L*  Thract? 
les  aôions  particulières  de  chaque  individu  »  ' 
comme  fur  les  opérations  générales  &  publi- 
ques du  corps  focial  :  de-là  cette  efpèce.d'en- 
gourdiflement  léthargique  où  vit  la  nation  mu- 
fulmane,  &  cette  réfignation  parfaite  avec  la- 
quelle elle  ("apporte  >  fans  trop  d'examen ,  les 
évèneroens  fâcheux ,  les  accidens  particuliers  , 
les  malheurs  publics.  Attribuant  tout  à  la  vo- 
lonté  fuprême  de  l'Eternel,  à  une  main  ce- 
lefte  &  invifible  qui  dirige  impérieusement* 

les  pas  de  chaque  mortel  &  la  marche 
générale  du  corps  politique ,  elle  néglige  les 
reffourees  de  la  raifon,  de  la  prévoyance  f  8ç 
des  faines  combinaifons  de  l'efprit  :  cette  fa-< 
taie  opinion  enchaîne  les  bras  du  gouverne* 
ment  fur  les  mefures  que  dateraient  le  bon 
fens  &  les  exemples  des  autres  états  >  pour 
prévenir  les  ravages  (î  fréquens  des  incendies , 
le  fléau  piefque  continuel  de  la  pefte. 

Le  Mufulman  qui  voit  fa  fortune  réduite  en 
cendre  ou  enlçvée,  par  une  main  avide ,.  l'in- 
dividu frappé  de  ht  contagion  9  le  marin  qui 
périt  au  pied  d\in  rocker  par  l'inhabilité  du 
pilote  f  le  malade  viâime  dé  l'ignorance  d'un 
empirique,  îe  fujet  enfin  qui  fe  voit  écrafë 
fous  le  poids  d'une  autorité  arbitraire  ,  tous* 
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fe  foumettent  à  leur  malheureux  fort  avec 
Thrace.  une  ^gale  réfighation  ;  le  moindre  murmure 
eft  taxé  d'irréligion,  d*attentatt  de  doute  cri- 
minel' contre  les  décrets  céleftes.  Ils  regar- 
dent leur  meurtrier,  l'auteur  de  leur  infor- 
tune, comme  un  infiniment  entre  les  mains 
cte  là  Providence ,  qui  exerce  fur  eux  l'arrêt 
irrévocable  de  leur  deftinée  ;  arrêt ,  difent-ils , 
écrit  fur  leur  front  dès  avant  leur  tiaiffance, 
&  dont  l'événement  eft  par-là  même  au-def- 
fus  de  toute  fageffe  &  de  toute  prévoyance 
humaine.  Ce  fatalifmè  eftconfacré  fous  le  nom 
de/tàkdir  ou  kijfeméth;  dans  tous  les  événe- 
ment de  la  vie,  heureux  ou  malheureux , 
ces*  mots  font  toujours  dans  là  bouche  des 
M  ù  fui  m  ans  de  toutes  les  clafles  &  de  toutes 
lès  conditions.  f*   ' 

Cependant  les  influences  de  ce  fyftême  dé- 
fàftrueux  font  plus  ou  moins  pùiflantes  far 
F  état  en  général ,  félon  le  génie ,  les  lumières 
&  les  préjugés  plus  ou  moins  dominons  fur 
Fefprit  des  monarques  &  des  miniftres  qui  font 
a  la  tête  de  l'adpiiniftration.  Quelques  -  uns 
àes  califes  &  autres  princes  mahométans  fe 
mirent  au-deffus  de  ce  préjugé ,  pour  ne  con- 
sulter que  leurs  lumières  ,  conformément  an 
difpofitif  de  la  loi  ;  ces  exemples ,  appuyés  d'ail- 
leurs fur  Içs  vrais  principes  du  courann  s  fe- 
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raient  une  arme  puiflante  dans  la  main  d'un  fui-  5? 
tan  éclairé  &  entreprenant,  pour  détruire  dans14*  Thract* 
les  efprits  les  fauffes  opinions  d'où  dérivent  ' 
•une  grande  partie  des  maux  phyfiques  &  po- 
litiques qui  défolent  conftamment  l'empire,  ai 
donc  les  Ottomans  ne  fe  précautionnent  pas 
contre  les  ravages  affreux  &  prefque  perpé- 
tuels de  la  pefte;  s'ils  n'établi fferit  pas  des 
laiprtts  à  Conftaminople  Se  dans  .  lest  .autres 
grandes  villes  de  l'empire  ;. s'ils  ne  conftrui- 
fent  pas  des  maifons  de  pierre  pour  fe  garantir 
plus  fûrement  de  la  défolation  des  incendies  ;  en 
un  mot  ,  s'ils  n'adoptent  pas ,'  dans  l'adminiftra- 
tion  civile  &  politique  ,  les  fages  maximes  des 
Européens ,  ce  n'eft  ni  la  religion  ,-mia  loi  qoi 
s'yoppofent;  mais  bien  ces  funeftes  préjugés  fous 
lefqueU  gémit  la  nation  entière  *  <1  au  ta  ne  plus 
ailes  à. détruire»  qu'on' peut  les  combattre  fe 
cqmw&à  la.raaiu..  ' 

Il  ne  faut  pas.  croire  ,  d'ailleurs ,  que .  Us 
Mufulmansne  s'écartent  jamais  de  ce  principe. 
Rien  de  fî  oppofé  que.  leur  conduite  journa- 
lière avçc  ce  dogme,  du. fatalisme  ;  ceux  mêrr>e 
qui  l'adoptent  d'une  manière  abfolue,  ne  laif- 
"iéat  pas  *de  recourir  à  toutes  les  foutees  de- 
i'ar*,k  *te  la  feience,"  de  Kntrigue  >  de  la  pro- 
tection t.  pour  trouver  du  fbulageroent  dans. 

ko»  maux  %  pour,  avancjsx  lem  fortune  %  fa- 
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conder  leurs  vues  ambitieufes  :  les  califes  &les 
La  Tfarac*.  fultansqui  ont  fait  mettre  â  mort  tant  de  princes 
collatéraux ,  dans  la  feule  vue ,  ou  de  prévenir 
des  troubles  ou  d'affurer  le  trône  à  leurs  pro» 
près  en  fa  ne ,  n'ont  aflurérnent  pas  confuhé  les 
-principes  de  la  prédeftination ,  en  prononçant 
ces  arrêts  barbares* 

Au  refte ,  ces  opinions  ne  captivent  les  et* 
prits,  au  point  d'y  étouffer  les  faines  lumières 
delà  raifon  9  que  fous  des  princes  efféminés 
ou  imbécitJes,  &  fous  des  vifîrs  faibles  ou 
bornés.  Le  défaut  de  lumières,  de  nerf,  dfe 
génie  ,  fi  nécc flaire  pour  bien  gouverner  & 
Soutenir  avec  éclat  le  poids  des  affaires  pu- 
blique** tour  fait  ordinairement  attribuer  aux 
arrêts  du  ciel  le  fort  de  l'état  en  général  ;  ce 
qui  n'eft  pasc  toujours  l'effet  de  la  conviâioo 
intime  de  la. vérité  du  principe  ,  mais  bien 
celui  d'une  adroite  politique*  Ce  fyftême  leur 
iert  fou  vent  de  bouclier  contre  te  méconten- 
tement pu  les  fureurs  du  peuple  dans  les  érinc- 
mens  fâcheux  qui  n  ai  fient,  &  àe$  vices  de  la 
conftitution  &  des  abus  du  gouvernement, & 
du  manque  de  prévoyance  dans  la  marche 
même  ordinaire  des  objets  politiques;  ainfi 
d'un  côté  ce  préjugé,  carre  ffé  par  des  âmes 
faibles  &  indolentes,  qui  l'envifageqt  comme 
un  oreiller  fur  lequel  ils  pofent  la  tête  &  s* 
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dorment,  fert  de  l'autre  d'armes  tranchantes' 
dans  des  mains,  habiles   &  vigoureufes  pour  tc* 

exécuter ,  fans  plainte  &  fans  murmure ,  tous 
les  projets  de  la  politique  &  de  l'ambition  : 
les  grandes  entreprifes,  les  aâiqns  éclatantes 
de  divers  califes  &  de  plufieurs  princes  maho- 
métans,  fécondés,  par  les  hommes  célèbres 
qui  ie  forment  dans  leurs  confeils  &  dans  ieuis 
armées  ,  prouvent  la  vérité  de  cette  aflertion» 
Des  efprits  élevés  ,  des  génies  fupérieurs , 
tirent  ordinairement  parti  de  tout,,  &  loin  de 
fe  lai  (Ter  enchaîner  par  des  préjugés  ou  des 
opinions  vulgaires,  ils  s'en  fervent,  au  con- 
traire *  félon  les  circonstances,  comme  d'au- 
tant de  moyens  propres  â  favoriler  leurs  en- 
treprifes ,  fur-toua  lorfqu'elles  ont  pour  objet 
le  bien  de  l'état  &  de  l'intérêt  public. 

Sous  ce  point  -de  vue  on  doit  convenir  que 
ces  mêmes  préjugés ,  quelque  funeftes  qu'ils 
ioient,  produifent  fou  vent  d'heureux  effets; 
ils  donnent  au  cœur  &  à  Pefprit  de  puiflans 
reflbrts  &  à  l'eut  de  grands  avantages.  Ils 
foutiennent  &  relèvent  la  valeur  de  la  nation  9 
naturellement  belliqaeufe ,  &  garantirent  quel- 
fois  l#état  de  ces  cqnvulfions  que  les  malheurs 
publics  entraînent  ordinairement  après  eux; 
en  un  mot ,  c'eft  k  cette  opinion  du  fatalifme 
Se  à  la  loi  qui  ordonne  de  marcher  contre 
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sszïmm  les  chrétiens  t  pour  la  défenfe  &  la  propaga- 
**  Thrac6,tion  de  l'islamifme ,  comme  aux  promettes 
que  fait  la  religion  de  couronner  du  martyre 
ceux  qui  meurent  les  armes  à  la' main,  que 
Ton  doit  principalement  attribuer  ces  exploits 
héroïques  qui ,  en  tant  d'occafions,  ont  fignalé 
le  courage  &  l'intrépidité  des  nations  Maho- 
métanes,  fur-tout  des  Arabes,  des  Tartares 
&  des  Ottomans. 

Les  temples  des  Mufulmans ,  diftingués  en- 
tr'eux  par  leurs  noms,  le  font  encore  par  leur 
ftrufture,  leur  étendue  &  les  différentes  pré* 
rogatives  qui  y  font  attachées  dans  Tordre  re- 
ligieux, civil  &  politique.  Ils  forment  donc 
trois  clafles  diftinâes  &  fé  parée  s;  •  les  mof- 
quées  impériales ,  les  mofquées  ordinaires  & 
les  (impies  meffdjids. 

Les  mofquées  impériales  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  grandes  villes  de  la  monarchie,  telles 
que  Broujft,  Andrinople ,  U  Caire ,  Damas , 
Conftantinople ,  &C 

Ces  édifices  font  de  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Comme  ils  s'élèvent  tous  au  milieu  d'oa 
vafte  parvis,  ils  fe  déployent  dans  toute  leur 
étendue  aux  yeux  du  fpeftateur;  aflis  d'ailleurs 
fur  les  parties  les  plus  élevées  de  Conftanti- 
nople, ils  ajoutent  beaucoup  à  ce  que  cette 
ville  immenfe  offre  d'iaipofant  par  fa  feok 
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foliation.  Les  dômes  &  les  toits  en  font  cou-  S 
verts  de  plomb,   comme  le  fésail  &  tous  les  **  7 hrac** 
édifices  publics. 

Toutes  ces  mofquées  ont  -également,  le  droit 
de  célébrer  l'office  folëmnel  des  vendredis  & 
des  deux  fêtes  du  beyram  ,  &  les  miniftres 
attachés  à  leurJervice  font  diftingués  par  cer- 
taines prérogatives.  Les  fultans  y  ont  leurs  tri- 
bunes, &  tour  i  tour  ils  fe.  rendent  les  ven- 
dredis  à  chacurie  de  ces  mofqujées;  mais  en 
hiver  ils  donnent  fouvent  la  préférence  à  Ste. 
Sophie  ,  comme  étant  plus  près  du  férail.  On 
lait  que  Mahomet  fécond  convertitcette  fuperbe 
églife  en  mofquée  le  jour  même  qu'il  arbora 
fes  drapeaux  fur  les  murs  de  l'ancienne  capi- 
tale de  l'orient;  elle  fait  depuis  cette  époque 
la  mofquée  cathédrale  ou  la  première  chaire 
de  l'empire  ottotpaiu 

Lçs  mofquées  ordinaires  font  des  temples 
conftruits  parla  pure  libéralité  des  vifirs  ,  des 
pachas ,  des  feigneurs  de  la  cour  du  de  riches 
particuliers;  quelques-uns' même  font  de  la 
fondation  de.s  valiSé  fultanes  :  on  compte  plus 
de  deux'cents  de  ces  mofquées  dû  fécond 
ordre  dans  Conftantinople.  On  conferve  en- 
core, dans  la  plus  ancienne  de  toutes,  un 
vafe  d'ébène  qui  pafle  pour  être  celui  donc 
fe  fervit  un  frère  de  Soliman  Ier.  dans  fes  expé- 
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"  dirions  militaires  ;  les  minières  du  temple  font 
La  Thrice.  accroire  au  vulgaire  que  Peau  que  Ton  y  boit 
a  le  goût  du  lait,  &  la  vertu  de  procurer  aux 
femmes  une  heureufe  délivrance* 

Les  meffdjîds  font  les  temples  les  moins 
considérables;  on  peut  les  regarder  comme 
des  chappelles  publiques.  On  en  compte  en* 
viron  trois  cents  dans  les  faubourgs  de  Conf* 
tantindple;  il  n'm  exifte  point  d'autres  dans 
les  bourg*,  les  villages  &  les  campagnes; 
on  n'y  célèbre  jamais  l'office  public  des  vcn* 
dredis  &  ^e$  deux  fêtes  de  bcyram» 

Tels  font  les  caraftères  principaux  qui  dis- 
tinguent entr'eux  les  temples  de  Tislamilme; 
on  peut  y  ajouter  encore  le  nombre  des  mina* 
rets  qui  les  décorent.  Les  mejfdjids  n'en  ont 
jamais  qu'un  f  tandis  que  les  mofquées  impé- 
riales &  les  principales  de  celles  du  fécond 
ordre,  ont  deux ,  quatre,  &  quelques-uns 
môme  jufcju'â  fix  de  ces  flèches,  dont  la 'plu- 
part fe  terminent  par  un  croiffant  de  cuivre 
ou  de  bronze  doré. 

Rien  n'égale  le  refpeâ  des  mufulrnans  pour 
ces  édifices  facrés.  Ce  fentiment  les  engage  i  ne 
pas  y  faire  légèrement  des  réparations  ;  ils  De  les 
ordonnent  que  lorfqu'elles  font  absolument  sé- 
ce flaires  ;  il  faut  qu'un  temple  menace  évideo- 
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ment  raine  ,  pour  qu'on  ait  la  liberté  de  ra- 
battre &  de  le  réédifier.  Lft  Thr«*i 

En  général  tous  ces  temples  font  ouverts 
pendant  le  jour.  Quoique  la  loi  n'en  défende 
pas  fentrée  aux  non  mahométans  *'  perfonne 
néanmoins  n'ofe  y  pénétrer  que  fous  fefcorte 
des  caifins  qui  en  ont  la  garde ,  &  qui  exigent 
des  étrennes  proportionnées  à  *  la  condition 
de  ceux  qui  s'y  préfentent;  les  regnicoles  tri- 
butaires ne  témoignent  prefque  jamais  cette 
curiofité;  elle  eft  émouffée  chez  eux  par  la 
crainte'  ou  par  la  prudence  ,  ferttimens  que 
diâe  impérieufement  l'état  de  fu  jet  ion  perpé- 
tuelle &  abfolue  à  laquelle  ils  font  réduits 
devant  la  nation  dominante.  Les  Européens 
comme  les  étrangers  y  pénètrent  plus  aifé- 
ment,  mais  jamais  pendant  l'office;  ils  font 
même  obligés,  ainfi  que  les  mufûlmans,  d» 
laiffer  leurs  fouliers  à  la  porte  ou  de  prendre 
des  doubles  chauffures  pour  ne  pas  fouiller 
les  tapis  de  la  mofquée.  Les  miniftres  étran- 
gers follicitent  ordinairement  un  firmann  de 
la  Porte,  au  moyen  duquel  ils  voient  &  vifi-. 
tent  avec  plus  de  liberté  les  mofquéés  prin- 
cipales. 

Les  temples  que  Tislanvifme  confacre  au 
culte  public,  &  principalement  les  mofquéés 
impériales ,  font  ordinairement  environnés  de 
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divers  édifices  dont  la  fondation  a  pour  objet 
La  Thrace.  rinftruâion  de  la  jeunefle  »  le  foulagement  des 
pauvres ,  &  en  général  futilité  publique*  Ce 
font  des  imareihs  ou  hôtelleries  ;*  des  hôpi- 
taux pour  les  malades  ;  des  hôpitaux  pour  les 
fous;  des  écoles,  des  collèges*  des  biblio- 
thèques &  des  chappelles  fépulcrales  où  repo- 
sent les  cendres  des  empereurs ,  des  validé  fui* 
tanes ,  &  de  tous  les  prince»  &  princeffes  du 
fang. 

Les  imareihs  font  des  hôtelleries  où  les  en* 
fans  des  écoles  &  les  étudians  des  collèges  vont 
prendre  leur  nourriture.  On  y  diftribue  auffi 
des  vivres  à  un  certain  nombre  de  malheu* 
reux  ;  les  imarets  feuls  de  Conftantinople  nour- 
ri fient  tous  les  jours  plus  de  trente  mille 
âmes. 

La  plupart  des  mofquées  ont  des  hôpitaux 
pour  les  malades.  On  ne  doit  pas  cependant 
s'imaginer  que  ces  hofpices  foient  entretenus 
fur  le  pied  de  ceux  des  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope. Si  leur  établiraient  fait  l'éloge  du  cœur 
«  &  des  fentimens  de  la  nation  entière  >  le  régime 
qui  s'y  obferve  ne  fait  guère  honneur  à  la  civi- 
Jifation  9  très-éloignée  encore  de  celle  des  euro- 
péens. Ces  hôpitaux  ne  font  que  des  afyks 
très-imparfaits  pour  les  personnes  quigémif- 
fent  fous  le  poids  de  la  mifêre  &  des  infirmités. 
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Ceft-là  que  s'exercent  plus  qu'ailleurs  les  fu- 

neftes  préjugés  qui  réfultent  du  dogme  de  la  Lft  Th*v«i 

prédeftination. 

Les  écoles  publiques  font  ouvertes  à  tous  les 
enfans  des  familles  indigentes.  On  leur  apprend 
à  lire  &  à  écrire ,  on  leur  enfeigne  auffi  la  re- 
ligion &  les  premiers  élémens  de  la  langue 
turque;  chaque  école  à  un  certain  nombre 
d*étudians ,  qui  font  logés  &  nourris  aux  dépens 
de  la  mofquée. 

Le  nombre  des  collèges  eft  confîdérable  : 
prefque  dans  toutes  les  grandes  villes  ,  les  mof- 
quée principales  ont  chacune  le  leur ,  plulîeurs 
en  ont  deux ,  trois  ou  même  quatre.  Les  étu- 
des s'y  font  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  mé- 
thode :  elles  fe  partagent  en  dix  claffes ,  fa- 
voir  :  la  grammaire ,  la  fy  ntaxe ,  la  logique  9  la 
morale,  la  fcience  des  allégories,  qui  tient 
auffi  lieu  de  rhétorique,  la  théologie, la  phi- 
lofophie ,  la  jurifprudence  f  le  courann  &  fes 
commentaires  &  les  lois  orales  du  prophète. 

.Dans  quelques-uns  de  ces  collèges  les  étu- 
dians  étudient  en  commun,  dans  les  autres 
chacun  fait  fes  études  en  particulier.  La  vafte 
étendue  de  la  langue  arabe ,  la  complication  de 
quelques-uns  de  fes  principes ,  &  la  multipli- 
cité des  auteurs  claffiques  rendent  toutes  ces 
études  longues  &  pénibles.  On  fait  que  le  turc , 
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le  perfan  &  Harabe  font  les  feuls  langues  cou* 
LaThtace.  nues  jes  ottomans;  le  turc  primitif  peu  riche 

&  peu  harmonieux,  eft l'idiome  du  peuple  ;  le 
perfan ,  dont  la  prononciation  eft  très-douce , 
n'eft  cultivé  que  par  ceux  qui  ont  du  goût  pour 
la  poélie.  Rien  n'approche  de  la  richefle  &de 
la  majefté  de  la  langue  arabe  ,  malgré  les  fons 
âpres  qui  réfultent  de  quelques  lettres  gut- 
turales. 

Il  eft  peu  d'élèves  qui  étudient  la  métaphy- 
sique, la  géographie,  .les  mathématiques,  la 
politique&les  principes  du  gouvernement.  Ces 
iciences  languiffent  chez  eux  ,  parce  que  l'état 
ne  s'en  occupe  pas  d'une  manière  férieufe,  & 
que  fur  ces  objets  importans  ,  il  y  a  une  infoa- 
ciance  prefque  univerfelle  dans  la  nation.  Le 
defpotifme  ,  principe  de  tous  les  malheurs 
dont  ce  vafte  empire  eft  affligé ,  frappe  de  fté- 
rilité  tous  les  efprits ,  &  fufpend  chez  les  fou- 
verains,  comme  chez  les  fujets,  tout  progrès 
dans  les  arts  &  dans  les  fciences.  De  cette  pre- 
mière caufe  dérive  une  infinité  d'autres  qui 
concourent  aux  mêmes  effets  :  les  préjugés  po- 
pulaires ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  refped  fu~ 
perftitieux  de  la  nation  pour  fes  anciens  ufages, 
le  défaut  de  communication  intime  avec  les 
européens,  les  progrès  lents  de  l'imprimerie,  la 
prévention  contre  les  langues  étrangères,  la  né* 

gligence 
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glîgence  à  faire  traduire  les  bons  ouvrages  de 
l'Europe  chrétienne  *  la  répugnance  A  voyager  Lft  Thrac* 
hors  de  l'empire ,  le  fyftéme  de  ne  jamais  en- 
tretenir de  minières  publics  chez  les  pui (Tances 
étrangères,  enfin,  la  faible  fenfation  que  font 
naturellement  fur  les  efprits  des  objets  dont 
l'importance  échappe  à  ceux  qui  n'en  ont  que 
des  notions  imparfaites. 

La  plupart  des  mofquées  impériales  &  les 
principales  même  de  celles  que  des  particuliers 
ont  élevées  dans -les  grandes  villes  de  l'empire 
ont  des  biblothèques  publiques»  Il  en  exifte 
aujourd'hui  trente-cinq  dans  la  feule  ville  de 
Conftaminople.  Ces  édifices  font  bâtis  avec  au* 
tant  de  goût  que  d'élégance  ;  les  moins  confi- 
dérables  contiennent  mille  ou  deux  mille  cinq 
cents  volumes  9  &  les  autres  jufqu'à  cinq  mille , 
tous  manufcrits  de  différens  formats ,  &  pro- 
prement reliés  en  maroquin  rouge,  vert  ou 
noir.  Les  Mahométans  ont  une  manière  parti- 
culière de  coter ,  de  ranger  &  de  conferver  les 
livres  ;  chaque  volume  eft  renfermé  dans  un 
étui ,  aufli  de  maroquin,  qui  le  garantit  de  la 
pouflière  &  des  vers.  Le  titre  eft  tracé  en  grof* 
fes  lettres  fur  la  tranche  du  livre  &  fur  celle  de 
fon  étui.  On  les  range  les  uns  fur  les  autres 
dsyis  des*  efpèces  d'anmoîres ,  garnies  de  glaces 
Tome  XXIX.  A  a 
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ou  de  treillage  *  &  placées  le  long  du  mur  ,otf 
1+  Tfarace.  jans  je8  qUatre  coins  du  bâtiment. 

Excepté  les  mardis  &  les  vendredis,  ces  bi- 
bliothèques relient  ouvertes  dans  toutes  les 
faifons  de  Tannée.  Elles  font  confiées  chacune 
à  la  garde  &  aux  foins  de  trois  ou  quatre  biblio- 
thécaires ,  qui  y  paffent  la  journée ,  &  qui  re- 
çoivent avec  la  plus  grande  honnêteté  tous  ceux 
qui  s'y  préfentent;  chacun  eftle  maître  de  par- 
courir l'ouvrage  qu'il  veut,  d'en  faire  des  ex» 
traits ,  même  de  le  tranfcrire  en  entier ,  mais  en 
travaillant  toujours  dans  la  bibliothèque  ;  les 
ièglemens  de  ces  fondations  ne  permettant  ja- 
mais de  prêter  aucun  livre. 

On  fent  que  la  plus  grande  partie  de  ces  oïl 
vrages  ne  peuvent  être  qu'analogues  aux  au- 
ges .  &  aux  connaiflances  aâuelles  de  la  na- 
tion ;  il  n'y  eft  donc  queftion  que  du  courann , 
de  fes  commentaires ,  des  lois  orales  du  pro- 
phète ,  de  la  jurifprudence ,  de  la  philofophie, 
de  la  métaphyfique ,  de  la  médecine ,  de  la  mo- 
rale &  de  l'hiftoire.  Chaque  bibliothèque  a  ua 
catalogue  exaâ ,  &  tous  les  livres  orientaux  » 
tous  les  ouvrages  connus  dans  les  trois  langues 
du  pays,  font  recueillis  dans  un  état  général, 
où  l'on  trouve  le  titre  &  le  fujet  de  chaque 
ouvrage. 

Les  manufcrits  les  plus  eftimés  dans  les  dtf- 
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feretis  genres  de  littérature,  font  ordinaire- 
ment en  plufieufs  exemplaires»  mais  princi- La  ^rac«.i 
paiement  le  cour  afin  &  les  livres  canoniques. 
Ils  font  écrits  avec  le  plus  grand  foin ,  fur  le 
plus  beau  velin  :  les  lignes  de  chaque  page 
avec  un  entourage  d'or ,  &  tous  les  chapitres  f 
toutes  les  leâions  en  grottes  lettres  également 
en  or.  Ce  luxe  ajoute  beaucoup  à  la  valeur  de 
ces  ouvrages ,  dont  le  prix  eft  en  raifcm  de  la 
beauté  du  caraôère.'  La  maffe  de  ces  volumes 
augmente  chaque  jour  dans  les  différentes  bi- 
bliothèques. L'homme  de  loi ,  l'homme  d'état, 
l'homme  de  lettres  qui  poffède  une  colleftion 
de  livres,  la  lègue  en  entier  ou  en  partie  â  une  • 

biblothèque  publique ,  pour  attirer  fur  fon  tom- 
beau les  vœux  &  les  bénédiâions  de  tous  les 
mufulmans  qui  en  feront  ufage. 

La  colleâion  des  livres  manufcrits  à  l' ufage 
particulier  des  fultans, 'forme  aujourd'hui  deux 
bibliothèques  affez  confidé râbles  dans  Tinté- 
rieur  du  férail.  Ces  deux  bibliothèques  qui 
renferment  plus  de  quinze  mille  volumes  9 
gxofîiflent  tous  les  jours  ,  foit  par  de  nouvelles 
acquittions,  foit  par  les  préfens  de  ce  genre' 
que  font  au  monarque  les  grands  de  l'état,  foit 
par   les  confiscations  que  Ton  exerce  fur  les  ^ 

biens  des  officiers  publics,  dans  le  mobilier 
desquels ,  on  trouve  un  certain  nombre  de  li- 

Âa  2 
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vres.  Le  commerce  de  ces  manufcrits  fait  fub- 
1*  Thrace.  ^gf  one  infinité  de  commis,  fans  ceffe  occu- 
pés â  les  tranfcrif e ,  &  un  grand  nombre  de  li- 
braires. C'çft  la  crainte  de  réduire  à  la  mendi- 
cité une  foule  de  copiftes  ,  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  retarder  chez  les  ottomans  l'établiffe- 
ment  de  l'imprimerie. 

L'ufage  de  la  prefle  n'a  été  introduit  à  Conf- 
tantinople ,  que  fous  le  règne" $ Achmtt  III 9  par 
les  foins  éclairés  du  grand-vifir  &  du  mou- 
phti  qui  étaient  alors  en  place.    Connaiflant 
%    l'empire^des  préjugés  ,  ils  ne  négligèrent  au- 
-  cune  des  formalités  légales  pour  faire  réuffir 
♦         cette  innovation,  prévenir  les  murmures  dir 
peuple ,  &  rendre  cet  établiflement  au(B  folide 
qu'avantageux.  Le  préambule  de  redit  qui  le 
permettait,  parle  d'abord  des  avantages  ina- 
préciables  de  récriture ,  c'eft  par  fon  moyen  9 
y  eft-il  dit ,  que  Ton  conferve  d'un  côté  les 
principes  de  la  loi  &  de  la  doârine  *  ainfi  que 
les  reglemens  de  l'état  &  de  la  nation ,  &  que 
de  l'autre  on  inftruit  les  peuples ,  Ton  propage 
&  Ton  perpétue  les  lettres  &  les  fciences,  en 
les  tranfmettant  d'une  génération  à  une  autre. 
#  Sa  hauteffe  ayant  pxis  en  confidération  tous  les 
avantages  de  l'imprimerie  détaillés  dans  l'édir, 
autorife  les  entrepreneurs  â  en  établir  une ,  & 
a  donner  au  public  tous  les  ouvrages  qui  trai- 
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tent  de  la  philofophie,  de  la  médecine,  de 
raftronomie  9  de  la  géographie  9  de  l'hiftoire  rLft  V**** 
&  de  toute  autre  fcîénce  quelconque  *  excepté 
les  lirres  canoniques  ;  enfin ,  fa  bautefle  fe  fé- 
licitait de  ce  qu'un  établiflement  de  cette  na- 
ture avait  été  réfervé  par  la  providence  à  fon  v 
règne  glorieux  ,  &  qu'eHe  ne  doutait  pas  d'ac- 
cumuler fur  fon  augufte  perfonne  les  bénédic- 
tions de  fes  fumets  &  de  tous  les  mufulmans  de* 
fîècles  à  venir. 

L'imprimerie  travailla  pendant  dix-huit  ans  r 
&  malgré  toute  Paôivité  de  fon  fondateur  9  ne 
mit  aujûur  que  quinze  ouvrages ,  dont  on  tira 
à  la  vérité  un  très-grand  nombre  d'exemplaire*. 
Mais  la  mort  de  fon  auteur  ,  en  1746,  fit  ou- 
blier &  abandonner  cet  établiflement,.  de  forte 
que  l'imprimerie  refta  dans  une  entière  inac- 
tion jufqu'au  préfent  règne.  Il  y  a  quelques- 
années  qu'on  en  a  accordé  le  privilège  iutt, 
nouveau  direôeur ,  Se  qui  travaille  à  mettre 
au  jour  la  fuite  de  l'hiftoire  Ottomane.  La  na- 
tion eft  redevable  de  ce  bie  niait  au  zèle  &  aux 
lumières  du  grand-vifir  Hamid  Khulil  pafcha*. 
qui  deux  ans  après  eût  le  fort  le  plus  déplora- 
ble. Ce  miniftre ,  doué  de  qualités  éminentes  * 
ne  s'était  élevé  à  la  première  dignité  dé  l'em- 
piré que  par  fon  mérite  &  fes  ralens  ;  dépouillé 
ée  prefque  tous.  les  préjugés  de  fa  nation  %  il 
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■"•l'entait  mieux  que  perfunne'la  néceflïté  d'une 
Là  Tbrace.r^forme  générale,  &  s'en  occupait  férieufe- 
ment.  11  eft  à  préfumer  que  s'il  eût  été  fé- 
condé par  la  fortune;  ou  que  s'il  n'eût  pas 
précipité  l'exécution  de  fon  plan ,  il  e&c  donné 
*  au  moins  le  premier  mouvement  aux  réfor- 

mes qu'il  méditait  profondément  lorfqu'il  n'é- 
tait encore  que  dans  les  grades  fubalternes  d« 
mininiftère. 

La  nation  mufulmane  a  un  refpeft  profond 
pour  les  chofes  qui  ont  appartenu  au  pro- 
phète ,  &  dont  la  plupart  fe  confervent  au  fe- 
rait comme  autant  de  relique*  précieufes.  Ce 
font  : 

i°.  L'oriflamme  facrée,  on  la  regarde  comme 
le  premier  des  drapeaux  de  Mahomet;  il  en 
avait  plufieurs  9  dont  les  uns  étaient  blancs, 
les  autres;  noirs.  Le  principal  de  ces  derniers 
était  defimple  camelot,  &  avait  fervi  de  por- 
tière à  la  chambre  $Aifché\z  femme. 

Cette  oriflamme  eft  couverte  d'un  autre  dra- 
peau dont  fe  fervait  particulièrement  le  calife 
Omar9  &  de  quarante  enveloppes  de  taffetas, 
le  tout  dans  un  fourreau  de  drap  vert.  Au  mi- 
lieu de  ces  enveloppes  (ont  remfermés  un  petit 
livré  du  dcourann*  écrit  »  à  ce  que  Ton  croit 
de  la  main  d'Omar ,  &  une  çief  d'argent  du 
fa  noua  ire  Kéabé%  la  même  qui  lui  fut  pcéfea* 
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tée  par  le  fchérif  de  le  Mecque ,  en  figne 
d'hommage  &  de  foumiffion.  Cet  étendard,  LâThrâCi^ 
long  de  douze  pieds  ,  eft  furmonté  d'une  efpèce 
de  pommeau  d'argent ,  en  forme  carrée  9  qui 
contient  un  autre  livre  du  courann%  écrit  de  la 
main  du  calife  Ofman.  11  fut  d'abord  dépofé  à 
Damas,  dont  le  pafcha  le  faifait  porter  tous  les 
ans  à  la  Mecque  9  à  la  tête  de  tout  le  corps-des 
pèlerins ,  &  avec  le  plus  pompeux  appareil- 
Sous  le  règne  de  Mourad  111  ,  cette  ori- 
flamme fut  reçue  &  dépotée  au  férail  avec  les 
plus  grandes  cérémonies.  Depuis  cette  époque 
on  ne  la  déploie  que  lorfque  le  fui  tan»  ou  le 
grand-vifir  conduit  en  perfonne  les  armées  con* 
tre  les  ennemis  de  l'état  :  alors  une  fuperbe 
tente  eft  fpéc  jalemen  t  deftinée  à  recevoir  cette 
oriflamme  ^  on  la  dreffe  toujours  fur  une  ef- 
pèce de  fupport  d'ébène  qu'on  enfonce  dans 
la  terre  9  &  qui  eft  garni  de  cercles  &  d'anneau* 
'd'argent,  dans  lesquels  on  la  pofe.  A  la  fin  de 
la  campagne  »  lorfque  l'armée  entre  en  quar- 
tier d'hiver ,  on  a  ordinairement  foin  de  la  déta- 
cher de  fa  lance  9  &  de  l'enfermer  9  comme  oa 
fait  au  fera ft>  dans  unecaiffe  richement  déco*    . 
rée.  On  y  procède  chaque  /ois  avec  beaucoup 
de  cérémonies ,  on  y  fait  des   prières  9.  on  y, 
brûle  des  parfums  de  bois  d'aloès  &  d'ambre 
gris  qui  fe  renouvellent  tous  les  jours.. 

Àa  4 
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Comme  cet  étendard  n'eft  expofé  aux  re- 
La  Thrace.  gards  du  public  qu'en  temps  de  guerre  9  les  ef- 
prits  s'enflamment  àfonafpeâ  :  la  vénération 
fe  change  alors  en  enthoufiafme  ;  on  voit  des 
émirs  de  tout  état  &  de  toute  condition  9  des 
derwifchs  de  tqut  les  ordres,  une  foule  de  fini- 
pies  citoyens  marcher  à  la  guerre  en  qualité  de 
volontaires. 

Le  fa  natif  me  de  la  nation  pour  cette  ori- 
flamme a  plus  d'une  fois  opéré  des  prodiges  de 
valeur  dans  lès  armées  ottomanes.  En  temps 
de  paix  elle  eft  gardée  religieufement  au  fé- 
rail  dais  une  efpèce  de  chapelle ,  où  fe  con- 
servent en  même  temps  les  autres  reliques  du 
prohète. 

2°.  La  robe  facrée.  -r-  C'eft  un  habit  de  came- 
lot noir  que  portait  Mahomet  *  8c  dont-il  re- 
vêtit de  fa  main ,  Tan  9  de  l'hégire  ,  le  fa- 
meux poète  Zehhir*  en  récompenfe  d'un  poème 
fublime,  où  l'auteur  chantait  9  avec  les  mile* 
ricordes  de  l'étemel ,  la  grandeur  &  la  gloire 
immortelle  du  prophète.  - 

Cette  robe  eft  enveloppée  de  quarante  lacs, 
tous  des  étoffes  les  plus  riches.  On  la  découvre 
,  une  fois  Tan  f  le  1 5  j)e  Ramafann;  cette  cérémo- 
nie fe  célèbre  avec  autant  d'appareil  que  de 
piété.  Le  fultan  s'y  rend  en  pompe  ,fuivi  de  tous 
les  officiers  de  fa  maifos*  On  développe  I4  robe 
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en  laiiant  les  plus' ferventes  prières;  le  fultan 
la  baife  le  premier  arec  un  refpeâ  profond.  Il u  Thtâ€+ 
aflîfte  enfuite  debout  au  même  aâe  de  dévotion 
que  lait  toute  l'affemblée,.  chacun  félon  îon 
rang  &  fon  grade.  Le  porte  glaive  du  fultan 
remplit  ce  jour-là  Tune  des  plus  importante* 
fondions  de  fa  charge  ;  il  fe  tient  à  côté  de  la 
relique ,  &  à  mefure  qu'on  -baife ,  il  l'effuye 
avec  un  mouchoir  de  mou  (Te li ne  qu'il  préfente 
enfuite  à  la  même  perfonne;  auprès  de  loi  fe 
place  un  officier  chargé  de  tous  ces  mou- 
choir*. * 

3°.  Les  dents  facrées.  —  Ce  font  deux  des  qua* 
tre  dents  que  le  prophète  perdit  dans  la  jour- 
née de  Uhud;  Tune  eft  gardée  au  férail  9  &  . 
l'autre  dans  la  chapelle  fépulcrale  de  Mahomet 
II ,  où  on  l'expofe  à  la  vénération  du  public  , 
la  nuit  du  27  du  Ramafann;  on  conferve  en- 
core au  férail  des  vafes ,  des  armes  &  autres 
effets  que  Ton  croit  également  avoir  appartenu 
au  prophète ,  entre  autres  un  arc  dont  il  s'ar- 
mait dans  toutes  (es  expédition  guerières. 

On  peut  encore  ranger  parmi  ces  reliques, 
le  voile  qui  couvre  le  fépulcre  du  prohète  à 
Médine  &  celui  du  kéabé  de  la  Mecque.  La 
dévotion  des  Mahométans  pour  leurs  reliques 
fe  borne  Amplement  à  les  honorer.  L'hom- 
mage qu'on  leur  rend  fe  rend  tout  entier  au 
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créateur;  on  ne  leur  attribue  aucune  qualité 
Lt  Thr«ce.  pf0pre ,  aucune  vertu  miraculeufe  :  tout  (a 
rapporte  à  dieu  comme  la  fource  des  grâces  ce» 
leftes  &  le  feul  difpenfateur  de  tout  bien.  d'A- 
près cette  opinion ,  qui  eft  conforme  aux  vrais 
principes  de  riflamifme,  ils  ne  fe  permettent 
jamais  aucune  aôe  de  latrie  envers  les  reliques 
des  faint*;  b'ils  les  invoquent,  ce  n'eft  jamais 
qu'en  qualité  d'in te rce fleurs  auprès  de  dieu, 
&  lorfqu'ils  adreffent  leurs  prières  à  Mahomet 
lui-même,  ce  n'eft  non  plus  qu'à  ce  titre, 
comme  étant  le  faint  par  excellence»  le  der- 
nier &  le  coryphée  des  prophètes. 
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VOYAGES  DU    LEVANT. 


CHAPITRE    PREMIER! 

jibrégé  du  voyage  de.  Tournefort  fur  les  côtes 
méridionales  de  la  mer  Noire*  depuis  fort 
embouchure  jufquà  Sinope  m  &  fort  retour 
à  Conjlantinople  à  travers  VAncuolic. 

JLl IEK  n'eft  plus  intéreflânt  en  général  que 
la  connaiffance  des  nations  :  leur  hiftoîre ,  leur  La  Thraee* 
religion,  leurs  mœurs,  leurs  ufages,  l'efprit 
&  la  forme  de  leur  gouvernement ,  font  des 
objets  dignes  de  l'attention  des  hommes  d'état 
&  de  la  curiofîté  des  philofophes.  Mais  plus 
une  nation  eft  confidérabïe  par  elle-même, 
plus  elle  figure  fur  la  fcène  du  monde,  plus 
elle  tient  au  fyftême  politique  des  empires, 
&  plus  auifi  elle  mérite  d'être  connue,  fur- 
tout,  de  fes  voifins,  &  des  peuples  qui  font 
liés  avec  elle  par  Jes  intérêts  de  la  politique 
&  du  commerce. 
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On  admire  avec  raifon  les  progrès  rapides 
La  Tbrace.  je  lfEurope  dans  toutes  les  parties  des  fciences: 
elle  a  répandu  la  lumière  iur  les  âges  les  plus 
reculés  de  l'antiquité,  diiïipé  les  ténèbres  qui 
couvraient  le  berceau  des  anciens  peuples, 
dévoilé  tous  les  rapports  de  ceux  qui  les  ont 
remplacés  ;  &  cependant  fon  flambeau  n'a 
encore  jeté  qu'une  faible  lueur  fur  une  nation 
qui,  née  en  1219  aux  bords  de  la  mer  Caf- 
pienne ,  domine  depuis  trois  fiècles  8c  demi 
fur  la  plus  belle  contrée  de  l'Europe  9  &  dont 
les  armes  orit  été  fouvént  la  terreur  des  na- 
tions les  plus  puiflantes. 

Dans  ce  fiècle  éclairé ,  a  peine  connaît-on» 
pour  ainfi  dire  »  l'étendue  &  la  polition  géo- 
graphique de  l*em pire  ottoman;  on  ne  s'eft 
jamais  arrêté  que  fur  les  dehors  de  ce  grand 
colofle.  L'illufion  &  Terreur  qui  réfultenc  des 
apperçus  lointains  ,  fuperficiels  &  fugitifs  9 
n'ont  préfenté  que  des  fantômes  aux  regards 
de  la  plupart  des  écrivains  ;  &  ces  fantômes , 
pris  &  donnés  pour  des  réalités  ,  en  ont  im- 
posé i  l'Europe  entière  fur  les  ufages,  les 
moeurs ,  le  culte  &  les  lois  des  Ottomans. 

Il  eft ,  à  la  vérité  ,  difficile  de  percer  les 
nuages  épais  qui  enveloppent  cette  nation  peo 
communicitive  ;  des  préjugés  religieux  élèvent, 
Mtr'elle  &  les  autres  peuples  de  rEiuopt» 
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une  barrière  que  des  caufes  na tu  relies ,  physi- 
ques ,  morales  &  politiques ,  viennent  forti-  **  Thrtc#j 
fier  encore.  Pour  s'en  faire  une  idée  jufte ,  il 
faut  avoir  féjourné  fur  les  lieux  mêmes  ;  il  faut 
vivre  beaucoup* avec  les  naturels  du  pays, 
pofTéder  à  fond  leur  langue  »  compulfer  leurs 
auteurs  ,  interroger  leurs  monumens  9  avoir 
des  notions  préliminaires  fur  le  génie  national 
&  fur  les  p ré j âgés.,  foit  religieux,  foit  popu- 
laires ,  qui  régnent  dans  l'empire.  Il  faut  fe 
procurer  des  connaiflances  parmi  les  grands  9 
&  entretenir  des  liaifons  fuivies  avec  les  per- 
fonnages  les  plus  importans  de  tous  les  ordres  . 
de  l'état  ;  fans  cela  on  fe  flatterait  en  vain  de 
parvenir  jamais  à  la  connaiffance  parfaite  de 
ce  peuple  &  de  fon  gouvernement. 

Les  voyageurs ,  dont  les  ouvrages  ont  fourni 
les  matériaux  de  cet  abrégé ,  ont  eu  plus  que 
perfonne  les  moyens  de  vaincre  ces  difficultés 
&  de   remplir  la  tâche  qu'ils  s'étaient  im- 

pofée. 

Quoi  qu'en  aient  dit  les  anciens ,  la  mer 
Noire  n'a  rien  de  noir ,  pour  ainfi  dire  que  le 
nom  :  les  vents  n'y  foufflent  pas  avec  plus  d» 
furie»  &  les  orages  n'y  font  guères  plus  fré- 
quens  que  fur  les  autres  mers.  11  faut  pardon- 
ner ces  exagérations  aux  poètes  anciens ,  & 
fur-tout  au  chagrin  d'Ovide  :  ce  qu'il  y  a  de 
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fâcheux  pour  Ceux  qui  naviguent  fur  la  mer 
U  Tbrac*  jj0ire  f  c»eft  qu'elle  a  peu  de  bons  porta  &  que 
la  plupart  de  fes  rades  font  découvertes. 

Tout  ce  qu'on  a  dit  de  cette  mer  depuis  le 
temps  d'Homère  jufqu'i  prêtent  f  &  tout  ce 
que  les  Turcs  en  penient,  eux  qui  n'ont  fait 
que  traduire  le  nom  de  la  mer  Noire  en  leur 
laague ,  tout  cela  9  dis- je  ,  ne  nous  fit  pas  ba- 
lancer un  moment  à  entreprendre  le  voyage; 
mais  il  faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu'à  condi- 
tion que  nous  le  ferions  fur  un  caïque  9  &  noa 
pas  fur  une  faïque*  Les  caïques  qui  vont  fur 
cette  mer, font  des  felouques  à  quatre  rames  9 
qui  fe  retirent  tous  les  foirs  à  terre  9  &  qui  ne 
fe  remettent  en  mer  que  dans  le  calme  «  ou 
avec  un  bon  vent ,  à  la  faveur  duquel  on  dé- 
ploie une  voile  quarrée,  animée  par  les  zé- 
phirs ,  &  qu'on  bai  fie  bien  fagemem  lorsqu'ils 
ceflent  de  fouffler^ 
<  Le  départ  de  Numan  Cuperli  #  pacha  â  trois 

queues  qui  venait  d'être  nommé  gouverneur 
&Er\eron,  nous  parut  une.de  ces  occafiom 
favorables  que  nous  ne  devions  pas  laifler 
échapper.  M.  TambaiTadeur  eut  la  bonté  <k 
nous  préfenter  à  lui  :  il  nous  fit  affarer  de  û 
proteâion  ,  en  considération  de  l'empereur 
des  Français ,  dont  il  ne  ceffait*  di fa it-il ,  d'ad- 
mirer la  prévoyance  f  jufqu'à   envoyer  dc$ 


DESVOTAG.es..     3*3 

^erfonnes  capables  de  découvrir   ce  que  la 
nature  produit  dans  chaque  pays,  &  pour  ap-1*  Thr»ces 
prendre   fur  les  lieux  l'ufage   qu'on  en  fait 
pour  la  conservation  de  lafanté. 

Notre  équipage  fut  bientôt  dreffé,  quoique 
la  route  dût  être  fort  longue  ;  car  9  dans  les 
plus  grands  voyages,  je  crois  qu'il  ne  faut 
absolument  fe  charger  que  des  ëhofes  *toé^ 
ccffaires. 

Nous  primes  congé  de  M.  l'ambafladeur  le 
13  avril,  &  couchâmes  le  même  jour  à  0r- 
tacid  s  fur  le  canal  de  la  mer  Noire ,  dans  le 
ferait  de  Mahemet  Bey  s  page  du  grand- 
feigneur. 

Le  lendemain  nous  en  reconnûmes  les  en- 
virons :  ce  font  de  petite»  collines  fort  agréa* 
blés  par  leur  verdure.  Cette  mai  (on  n'a  pas 
beaucoup  d'apparence ,  quoique  les  apparte- 
nons en  foie  m  beaux  &  qu'on  y  ait  fait  beau- 
coup de  dépenfe. 

Le  pacha  parut  enfin  le  16  avril ,  avec  huit 
gros  caïques  ou  felouques  fur  lefquelles  on 
avait  mis  une  partie  de  fa  maifon  ;  le.  refte 
avait  pris  les  devans  fur  les  faïques  ;  il  allait 
l'attendre  à  Trébizonde.  La  felouque  où  étaient 
les  dames,  était  fi  couverte  &  fi  garnie  de 
jalonfies  de  bois ,  qu'elles  avaient  de  la  peine 
à  y  refpirer.  Noue  felouque  était  le  neuvième 
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bâtiment  de  cette  petite  flotte ,  &  en  formaj 
La  Thrace.  l'arrière -garde.  Soit  que  les  Turcs  n'aime 
pas  trop  i  fe  mêler  avec  les  chrétiens  »  ou  q 
Ton  crut  que  ce  ferait  manquer  de  refpeô 
jucha  fi  nous  nous  rangions  fur  la  même  lig 
que  les-  caïques  de  fa  maifon  ,  fon  intenda 
avait  ordonné:  qu'en  laifferait  une  certaine  dit 
tantfe  entre  notre  felouque  &  les  autres.  J'e 
beau  dire  à  nos  matelots  d'avancer,  ils  n't« 
vaient  garde  de  s'approcher  ni  de  débarquer 
avant  leurs  camarades.  Je  voulus  un  joui 
trouver  à  redire  de  ce  qu'on  avait  renvoyé  fut 
notre  felouque  quelques  moutons  qui  emb* 
raflaient  la  cuifine  du  pacha;  mais  je  pris 
le  parti  de  me  taire  quand  j'entendis  qu'oa 
oommençait  à  nous  traiter  de  chiens  &  d'infc 
dèles. 

Nous  nous  rangeâmes  donc  à  la  queue  de  k 
flotte  »  &  nous  paflàmes  les  premiers  château 
â  force  de  rames  9  car  il  ne  faifait  point  de 
vent.  Nous  eûmes  le  plaitir  d'entrer  dam  il 
mer  Noire  avec  la  plus  grande  tranquille 
du  monde;  nous  relâchâmes  fur  les  quatre 
heures  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Riva  ê  i  i! 
milles  d'Ortacui.  On  campa  le  long  de  l'eu 
dans  des  prairies  aflez  marécageufes  ;  &  comme 
nous  étions  un  peu  inftruits  des  manières  du 

pays ,  nous  faifions  drefler  notre  tente  aft* 

lom 
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13  ^h  de  celle  des  mufulmans,  pour  leur  mar- 
iQ*%er  notne  refpeô,  &  pour  leur  biffer  toute  u  T*1'*0*» 
*M  liberté  qu'ils  pouvaient  fouhaiter  pour  faire 
tfp^urs  ablutions.  A  cet  effet  on  planta  des  petits 
cabinets  de  toile*  où  une  perfonne  avait  au- 
^nt  de  place  qu'il  lui  en  fallait  pour  fe  laver 
flÊ|  fon  aife.  La  tente  du  pacha  était  fur  la  pe- 
L^fcufe  &  fur  la  croupe  d'une  petite  colline  dans 
ri  -les  bois  éclaircis;  l'appartement  des  femmes 
<i#lfen  était  pas  loin  :  il  était  coptpofé  de  deux 
pavillons  entourés  de  fofle^  autour  defquels 
rv  elles  fe  promenaient  fans  être  vues ,  à  la  fa- 
;:  Veur  d'une  grande  enceinte  de  chaffis  de  toile 
peinte  en  vert  &  en  gris.  Leur  garde  était 
:  tonfiée  a  des  eunuques  noirs  dont  les  vifages 
i tne  déplaifaient  extrêmement  s  car  ils  faifaient 
des  grimaces  horribles,  &  roulaient  les  yeux 
:.  d'une  manière  affreufe  quand  j'entrais  &  quand 
je  fortais  de  l'enceinte  où  l'on  portait  la  fille 
:  du  pacha  qui  était  tourmentée  d'une  cruelle 
:  toux. 

On  fait  retirer  fort  brufquèment  »  tout  le 
inonde  lorfque  les  femmes  débarquent  &  veu* 
lent  mettre  pied  à  terre.  Les  matelots  mémo 
;  fe  cachent  après  avoir  ajufte  les  planchés  qui 
leur  fervent  de  paflàge ,  &  s'il  k  trouve  des 
endroits  oùles  calques  ne  puiffent  pas  avancer 
juf qu'au  fable  *  on  enveloppe  lés  dames  ou  oq 
Tome  XXIX.  B  b 
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*^^^^  les  emballe  dans  cinq  ou  fix  couverture»,  & 
U  ThMce.  ]es  mate|0ts  les  chargent  fur  leur  cou  comme 
des  ballots  de  marchandées.  Quand  on  les  i 
mifes  à  terre»  les  efclaves  les  déballent,  & 
les  eunuques  ne  ceflent  de  crier  &  de  menaça 
à  quelque  dillance  que  l'on  (bit  d'eux  :  la 
valets-de-pied  du  pacha  fuyaient  pour  Ion 
dans  les  bois,  &  bien  loin  de  fervir  ces  dames, 
ils  les  auraient  laiffé  noyer  plutôt  que  detooi- 
ner  la  tête  de  leur  côté. 

De  peur  que  nous  n'ignoiaflions  cette  louab!: 
coutume,  le  lieutenant  du  pacha  nous  en  ici- 
truific  dès  la  première  vifite.  Comme  vous  vmt\ 
de  bien  loin,  j'ai  à  vous  avertir,  me  dit-il, 
de  certaines  chofes  qu'il  faut  abfolutnent  /avoir 
parmi  nous.  De  vous  éloigner  toujours  du  quar- 
tier des  femmes  autant  que  vous  te  pourir^,  i; 
n'aller  pas  vous  promena  fur  Us  hauteurs  d'à 
l'on  puijfe  découvrir  leurs  tentes ,  de  ne  fa 
aucun  dégât  dans  les  tern-s  femées  en  cherthvx 
des  plantes,  &  fur-tout  Jt  ne  point  donner  ^ 
yin  aux  gens  du  pacha. 

Cet  intendant  nous  parut  fort  honnête 
aimé  dans  la  maifon  dt  ion  maure ,  quoiq. 
ne  fut  pas  de  fon  choix  ;  car  te  grand  i 
pour  voir  jufques  dan-  le  fond  de  1 
pachas,  Se  pour  être  informé  de  toi 

- 
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fe  pafle  chez  eux  >  leur  donne  ordinairement  ^ ■■ 
ce*  fortes  d'officiers.  *-*  Thrw^ 

Nous  fentîines  bientôt  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  Mer  Noire  &  l'Archipel.  Quoique 
nous  fuflions  au  17  avril*  il  né  ce  (Tait  pas  de 
pleuvoir  *  au  lieu  que  dans  l'Archipel ,  il  ne 
pleut  guères  pafle  le  mois  de  mars.  Il  fallut 
donc  nous  ifoler  par  un  fofle  qui  recevait  les 
eaux  dont  notre  tente  était  environnée.  On 
jugea  à  propos  d'entrer  plus  avant  dans  la 
rivière  §  bien  loin  de  fe  remettre  en  mer,  & 
nous  fûmes  effrayés  dé  voir  qu'on  ne  penfait 
qu'à  faire  des  provifions.  Nous  fouîmes  enfin 
de  l'embouchure  de  Riva*  lé  28  avril.  Notre 
flotté  rangea  la  côte*  &  nous  débouchâmes 
a  30  milles  de  Riva.  Les  Turcs  mirent  pied  à 
terre  pour  faire  leurs  prières.  Tout  ce  payst 
ou  pour  mieux  dire  toutes  les  côtes  de  la  Mer 
Noire  jufqu'à  Trébizonde,  font  admirables  par 
leur  verdure  f  &  font  garnies  de  bois  ou  cte 
hautes  futaies* 

Nous  obfervâmes  en  paflànt  le  fi  te  de  Fan* 
tienne  Chalcédoine  »  la  rivale  de  Byfance* 
Elle  fut  fondée  fous  Archias,  par  les  Méga* 
riens  *  dont  OU  fe  moqua  pour  avoir  choifl  * 
cette  fituation  au  lieu  de  celle  de  Confiante 
nople ,  infiniment  préférable.  Les  Athéniens 
l'en  rendirent  les  maîtres  de  bonne  heure J 

Bb  a 
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mais  ili  la  perdirent  dam  la  guerre  du  Péte* 
1+  Thr«ce.  ponèfe ,  par  la  révolte  dei  habitant  qui  fe 
donnèrent  aux  Lacédémoniens.  Elle  fut  prife 
&  détruite  par  les  Perfes  fous  Phamabafc. 
L'empereur  Valens  ayant  fait  abattre  fee  mu* 
railles,  elle  fut  facagée  par  les  Goths.  Un 
peu  rétablie  par  Cornélius  Aviia  s  elle  devint 
un  centre  de  jurifdiâion  eccléfiaftique  9  &une 
école  de  controverfe  pour  les  théologiens.  Les 
Sarrafins,  fous  Cofroès,  au  feptième  fiècle, 
la  ravagèrent  encore,  &  elle  fut  enfin  réduite 
par  les  Turcs  à  ce  qu'elle  eft  eritore  aujour- 
d'hui, c'eft-à-dire,  i  lfétat  d'un  miférable 
village. 

On  chercherait  en  vain  les  raines  de  fes 
édifices;  Soliman  fécond  en  ayant  fait  enlever 
tout  le  marbre  &  toutes  les  colonnes  qui 
décorent  aujourd'hui  fa  mofquée ,  un  des 
plus  beaux  temples  élevés  i  la  religion  de 
Mahomet. 

Les  Turcs  appellent  Ghalcédoine  Cadi-Kcni, 
ou  la  ville  des  juges.  C'eft  à  Ghalcédoine  que 
fe  pi  fia  en  602  cette  fcène  horrible  de  cruauté 
commife  par  l'empereur  Phocas,  qui  fit  égor- 
ger les  cinq  fils  de  Maurice ,  foi  prédécefleur, 
&  Maurice  lui-même,  dans  la  vingtième  année 
de  fon  règne  &  la  foixante*troifième  année  de 
ton  âge ,  8c  peu  de  temps  après ,  fit  périr  toutes 
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les  femmes  de  fa  famijle  fur  une  fauffe  accu- 

fation ,  après  avoir  violé  l'afyle  du  fanâuaire  ***  Tllr«**5 

où  elle  s'étaient  réfugiées. 

Après  Chalcédoine,  on  a  la  vue  des  îles 
des  princeffes  ou  de  Dœmonefi.  On  dit  que 
les  prinoeffes  grecques  de  la  famille  impériale 
qui  gardaient  le  célibat,  y  avaient  fondé  de* 
monaftères  &  y  embraffaient  la  vie  religieufe. 
L'empereur  Manuel  paflait  Tété  à  Daemonefi  # 
avec  fa  nièce  Théodora. 

On  entre  enfuite  dans  le  golfe  d'Ifmid  oa 
de  Nicomédie.  Il  eft  femé  de  rochers  à  fleur 
d'eau  9  &  tous  les  rivages  en  font  très-efcar-  v 
pés*  Le  golfe  reflemble  à  un  lac  uni ,  s'éten-» 
dant  fur  une  longueur  de  plus  de  30  milles , 
&  fe  refferrant  par  dégrés  jufques  au  point 
où  eft  placée  la  ville  de  Nicomédie;  fur  la 
gauche  était  Lybiffa ,  célèbre  par  le  tombeau 
d'Annibal. 

Nicomédie  a  été  floriflante  principalement 
fous  les  empereurs  ,  après  que  la  Bithynie  fut 
devenue  une  province  de  Rome,  &  lorfque 
l'établi flement  de  fes  jeux  publics  &  la  dédi- 
cace d'un  temple  à  Augufte  vivant  »  affuraiènt 
à  la  ville  la  proteôion  du  prince  &  la  reiw 
paient  célèbre.  Mais  la  fplendeur  de  Nico- 
«oédie  ne  fut  pas  entière  jufqu'à  ce  que  Dk>* 
ekkien  eut  xiiohi  d'en  faire  la  rivale  de  Romfe. 

Eb  £ 
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>-■■"' .  .  .  A  l'aide  de  fa  prodigalité  Se  de  fon  bon  goût, 
M  Ti|ract(e]]e  acquit  en  peu  d'années  une  magnificence 
qui  eût  demandé  des  fièclei,  &  n'eût  au-delTut 
d'elle,  pouf  l'étendue  &  la  population,  que 
Rome,  Alexandrie  &  Antioche. 

Après  que  Con'ftantin  «ut  tranfporté  te  fie;; 
de  l'Empire  à  Conftantinople,  Nicomédie  do 
chut  par  degrés;  les  habîtans  en  émigrèrem, 
&  les  palais  commencèrent  à  tomber  en  ruine'- 
Arrian  ,  hîlljrîen  &  philofophe  *  qui  a  éc.-i 
l'hiiroire  des  expéditions  d'Alexandre,  &  q-i 
flonitiit  à  Rome  au  temps  d'Adrien  &  d'An- 
lonin ,  était  né  à  Nicomédie. 

La  moderne  Iirnid  a  très-peu  d'étendue; 
elle  .-.'élève  en  triangle  du  rivage  au  fomme: 
de  la  montagne,  où  l'enceinte  de  l'ancienr,; 
jlcropolis  eft  encore  marquée  pai  les  re&i 
des  murailles  oc  des  tours  abattues. 

Ammien  Mareellin  ,   après  avoir  rapport 
les  fléaux  tombés  lur  Nicomédie,  nou»  a  (■.-  * 
fervë  le  km  venir  ils.'  l'iniéfùt  que  métrait  Jt*!< 
à  U  ville  où  ilavjité'é  é'ev<J,  &  décrit  « 
manière  p n : 1 1 - '■  î i q -, i e  la   lunlibiliicj  que  i 
pet  empereur,  en  nrnvani 
pn  tremblement    .le  terre. 
dit- il,  le*  muvs  de  cette  n 

ge.nd.rcs,  il  laiffq  voir  (ad 
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rerfées  en  filence,  &  retourna  d'un  pas  lent 

â  fon  palais.  **  T*™< 

Sur  la  droite ,  la  ville  de  Nicomédie ,  vue 
toute  entière ,  enrichie  de  fes  mofquées ,  s'é- 
tend le  long  du  rivage  &  fur  la  coline  qui 
s'en  élève  ,  &  fur  la  gauche  s'offrent  les  mon- 
tagnes de  la  Bithynie ,  dont  les  fommetè  font 
le  plus  fouvent  dans  les  nuages,  qu'on  voit 
plus  diftinâement  dans  ces  climats  fe  rappro- 
cher de  la  terre  &  y  retomber.  Près  de  cette 
ville  eft  la  plaine  fpacieufe  où  les  légions  ro- 
maines campèrent  fi  fouvent ,  &  où  l'empe- 
reur Dioctétien,  par  une  mefure  politique 
très-adroite,  déclara  fon  abdication  en  pré- 
fence  de  toute  l'armée.  C'eft  le  premier  po- 
tentat, qui,  dans  la  plénitude  du  pouvoir,  a 
eu  affez  de  philofophie  pour  faire  un  facrifice 
de  ce  genre. 

Cette  plaine  a  été  fouvent  un  théâtre  de 
guerre  durant  le  fiège  de  Nicée  par  Soliman. 
C'eft-là  que  furent  défaits  les  croifés,  comman- 
dés par  Walter  le  pauvre ,  &  tués  en  affe? 
grand  nombre  pour  qu'on  put  faire  une  py- 
ramide de  leurs  05.  C'eft-là  que  que  Bajâzet 
fut  défait  par  Tameclan  &  pouffé  jufqu'à- 
Bruxe. 

Le  29  avril ,  quoique  ta  bonace  fut  grandey 
ftous  nfr  laiffamee  pas  de  faire  40  mille»  à  force* 

Bb  4 
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de  rames;  nous  entrâmes  le  lendemain  dan* 
La  Thrace.  {'embouchure  d'une  petite  rivière  f  après  avoir 
fait  60  -milles  terre-à-terre.  Le  premier  mai 
nous  arrivâmes  à  Pcnderachin 

C'eft  une  ville  bâtie  fur  les  fuines  de 
l'ancienne  Héraclée.  Elle  déyait  être  une 
des  plus  belles  villes  de  l'Orient*  s'il  faut  en 
juger  par  les  débris  &  fur-tout  par  les  vieilles 
murailles  bâties  de  gros  quartiers  de  pierre 
qui  font  encore  fur  le  bord  de  la  mer.  Oq 
découvre  de  tous  côtés  des  colonnes,  des  ar- 
chitraves &  des  infcriptions  fort  mal-traites. 
On  nous  affura  qu'il  y  avait  encore  plus  krâ 
d'autres  reftes  d'antiquité;  mais  la  nuit  qui 
Rapprochait  9  &  les  tentes  tfes  femmes  qu'on 
avait  dreflees  près  de  fes  mafures,  ne  nous 
permirent  pas  d'aller  les  reconnaître. 

Nous  ne  fûmes  pas  aufli  long-temps  à  Pende* 
jachi  qu'il   m'en  aurait  fallu  pour  vificer  les 
çn virons;  nous  en  partîmes  le  a  mai,  &  nom 
entrâmes  fur  les  quatre  heures  dans  la  rivière 
{le  Partheni:  les  Turcs  l'appellent  Dolap.  La 
civière  n'eft  pas  bien  grande ,  quoique  ce  fut 
une  de  celles  que  les  dix  mille  appréhendaient 
de  paffer.  Strabon  &  Arrien  a  (Turent  qu'eue 
fé parait  1?   Paphalagonie  de  la  Bithynie  :  6 
ce  premier  auteur  revenait,  il  la  trouverai 
mfô  bellç  <ju'i|  V$  décrit?  ;  fes  ç<tu«  çoujçn 
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Encore  parmi  ces  prés  fleuris  qui  lui  avaient 
gttiré  le  nom  de  vierge.  **  Tfcwc* 

Cependant  nous  découvrîmes  Amaftris  le 
lendemain  3  mai  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
lin ,  &  nous  nous  retirâmes  dans  la  rivière 
de  Sita,  après  avoir  fait  70  milles  moitié  k 
la  voile  &  moitié  à  la  rame. 

Amaftris,  qu'on  appelle  Amaftro*  eft  uiv 
méchant  village  bâti  fur  les  ruines  de  Tan-r 
cienne  ville  bâtie  par  1^  reine  Amaftris.  Sa 
Situation  eft  avantageufe,  car  elle  fe  trouver 
fur  l'ifthme  d'une  prefqu'île  dont  les  deuar 
féchancrures  forment  autant  de  ports. 

Le  4  mai,  nous  quittâmes  la  rivière  de 
Si  ta;  nous  n'allâmes  qu'à  30  milles  au-delà, 
Le  5  mai ,  nous  doublâmes  le  cap  Pifello,  que  ' 
les  anciens  ont  connu  fous  le  nom  de  Caram» 
bis.  Ils  ont  aufl>  comparé  la  mer  Noire  à  un 
arc  bandé,  dont  la  corde  eft  repréfentée  par 
la  côte  méridionale,  laquelle  ferait  prefque 
çn  ligne  droite  fans  le  cap  Pifello. 

Ce  jour-Jà ,  5  mai ,  nous  ne  fîmes  que  50 
milles,  &  campâmes  fur  le  bord  de  la  mer 
à  Abono  *  où  il  n'y  a  que  de  méchantes  ca«* 
fernes  deftinées  pour  un  grand  nombre  d'où* 
vrier»  qui  travaillent  à  des  cordes  pour  les 
yaifleaux  &  pour  les  galères  du  Grand -SeU 
gnçujr,  Ai  publié  4$  4irç  quç  lçs  côtes  de 
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la  mer  Noire  fournirent  abondamment  tout 
jU  Tb/âce,  ce  qu'il  faut  pour  remplir  loi  arfénaux  ,  les 
magasins  fie  les  porti  de  cet  empereur.  Comme 
elles  font  couvertes  de  forêts  &  de  villages  » 
les  habitans  font  obligés  de  couper  des  bois 
pour  la  marine  &  de  les  fcier. 

Nous  partîmes  SAbono  le  6  maif  dans  le 
deffein  d'aller  â  Sinope;  mais  la  pluie  nous 
obligea  de  relier  A  moitié  chemin  fie  de  cam- 
per le  long  de  la  plage  â  40  milles  de  cette 
'  ville*  La  mer  fut  fi  greffe  le  lendemain  9  7 
mai  ,  que  nous  fûmes  obligés  de  débarquer  k 
une  anfe  A  huit  milles  de  S/nope9  où  nous 
allâmes  le  même  jour  en  herborifant.  Nous 
y  féjou marnes  pendant  deux  jours.  Les  mu- 
railles en  étaient  encore  belles  du  temp»  de 
Strabon  9  qui  vivait  fous  Augufte  :  celles  d'au- 
jourd'hui ont  été  bâties  fous  les  empereurs 
grecs.  Il  y  a  peu  de  janiffaires  dans  la  ville  » 
fie  Ton  n'y  fouffre  aucun  Juif;  les  Turcs*  qui 
fe  méfient  des  Grecs  ♦  les  obligent  de  loger 
dans  un  grand  faubourg  fans  défenfe.  Nous  ne 
trouvâmes  aucune  infeription  ni  dans  la  ville 
ni  dans  les  environs  ;  mais  en  dédommage- 
ment9  nous  vîmes  dans  le  cimetière  des  Turcs 
des  morceaux  de  colonnes  de  marbre  qui 
font  enclavées  dans  les  murailles  ;  ce  font  les 
wfte*  des  débri*  de  ce .  magnifique  gymnafcf 
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du  marche  &,  des  portiques  dont  Sera  bon.  fait 
mention.  Le  pacha  campa  avec  toute  fa  mai-.  **  Tbra«* 
(on  au  pied  des  murailles  de  cette  ville  :  pour 
nous  qui  étions  regardés  comme  des  profanes  , 
quoiqu'on  nous  traitât  chez  le  pacha  le  plus  h  ont 
fièrement  du  monde ,  nous  logeâmes  dans  le 
faubourg  chez  un  Grec  qui  vendait  du  fore 
bon  vin  de  treille,  car  on  n'y  voit  point  dei 
vignes  :  les  eaux  y  font  excellentes  &  Ton  y 
cultive  des  oliviers  d'une  grofleur  médiocre. 

Nous  partîmes  de  Sinope  le  10  mai,  &  * 
nou*  ne  fîmes  que  18  milles,  parce  que  le 
mauvais  temps  nous  conduifit  à  Car/a.  C'eft 
un  méchant  port  à  cent  cinquante  ftades  de 
Sinope,  qui  fait  juftement  18  milles  &  demi. 
Il  eft  furprenant  que  les  mefures  des  anciens 
répondent  quelquefois  fi  correctement  à  celles 
d'aujourd'hui. 

Le  n  mai,  nous  campâmes  fur  la  plaga 
de  l'île  que  forment  les  branches  du  fleuve 
Halys,  i  30  milles  de  Carfa.  Le  lendemain 
nous  fîmes  feulement  20  milles  $  le  vent  du 
nord  nous  fit  relâcher  malgré  nous  à  l'em- 
bouchure du  Çafalinac.  C'eft  la  plus  grande 
rivière  de  cette  côte  ;  elle  a  été  connue  au* 
frefois  fous-  le  nom  tflris+ 

On  ne  faurait  paffer  fur  ces  côtes,  fans  fe 

fauv«w  que  le  Cafalizàc  *KQfcit  une  pâme 
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de  cette  belle  plaine  de  Themi/cyre*  où  la 
rice' fable  a  placé  le  petit  empire  des  fameufe* 
Amazones, 

Le  24  mai ,  après  avoir  fait  28  milles  ,  noua 
relâchâmes  à  l'embouchure  delà  petite  rivière 
de  Vaù\*%  tout  près  d'un  village  de  même 
nom  ,  où  on  alla  prendre  des  rafraîchi  flemens. 
Là  9  le  vent  étant  au  nord  &  la  mer  un  peu 
grotte,  le  pacha  tint  fôn  confeil  de  marine 
pour  lavoir  s'il  avancerait  ou  non  ;  j'eus  Thon* 
neur  de  le  déterminer  à  refter,  non»feulement 
ce  jour-là,  mais  encore  le  lendemain,  49af* 
furant,  foi  de  médecin  ,  que  les  malades  de 
fa  maifon  avaient  befoin  de  repos»  &  fur-tout 
ion  prédicateur  qu'il  honorait  de  fon  eftimc. 
Après  tout,  ce  repos  fit  du  bien  &  du  plaifir 
aux  malades;  les  feuls  matelots  grondaient > 
parce  qu'étant  payés  pour  tout  le  voyage ,  ils 
auraient  bien  voulu  profiter  du  temps. 

Le  ix  mai,  nous  pa flftmes  devant  Ctrafonu, 
ville  aflez  grande ,  bâtie  au  peid  d'une  colline 
fur  le  bord  de  la  mer,  entre  deux  rochers 
fort  efcarpés»  Le  château  ruiné  qui  était  Fou* 
vrage  des  empereurs  de  Trébifonde,  eft  fur 
le  foramet  du  rocher  à  droite  en  entrant  dans 
le  port,  &  ce  port  eft  aflez  bon  pour  des 
Calques.  Il  y  en  avait  qui  n'attendaienc  qa'ua 
xent  favorable  pour  aller  à  Conftantinopl*  La 
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Campagne  de  Cerafontt  nous  parut  belle.  Ce 

(ont  des  collines  couvertes  de  bois  où  les  ce-  Là  Thraog 

rifiers  naiflent  d'eux-mêmes.  * 

Nous  relâchâmes  ce  jour-là  à  36  milles  6ô 
Cerafontt  pour  aller  chercher  des  provifion* 
au  village  de  Tripoli.  Toutes  ces  côtes  font 
agréables?  la  nature  s'y  eft  confervée  dans 
toute  fa  beauté  *  parce  que  depuis  long-temps 
il  n'y  a  pas  eu  affez  d'habitans  pour  les  dé» 
truire. 

Nom  ne  fîmes  que  35  milles  le  tx  mai, 
&  l'on  drefla  nos  tentes  proche  d'un  moulin 
à  eau,  à  la  vrfe  de Trébifonde ,  que  les  Turcs 
appellent  Tarabofan.  Cette  ville  n'eft  devenue 
célèbre  dans  fhiftoire  que  par  la  retraite  des 
Comnepes ,  qui  t  après  la  prife  fie  Conftanti- 
nople  par  les  Français  &  par  les  Vénitiens  f 
en  firent  le  fiége  de  leur  empire» 

La  ville  de  Trébifonde  eft  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer,  au  pied  d'une  colline  affez  efcar* 
pée  ;  fes  murailles  font  prefque  quarrées  » 
hautes  &  crénelées  :  elles  ont  été  bâties  avec 
les  débris  des  anciens  édifices,  comme  il  pa- 
raît par  les  vieux  marbres  qu'on  y  a  enclavé» 
en  plufieufs  endroits ,  &  dont  les  inferiptions 
ne  font  pas  lifibles  parce  qu'elles  font  trop 
hautes.  La  ville  eft  grande  &  mal  peuplée  : 
on  y  voit  plus  de  jardins  que  de  maifons* 
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&  ces  maifons  *  quoique   bien  bâties  *  rtf  dflt 
UThrac.  qu'un  fimple  étage.  Le  château  qui  eft  affe* 
grand  eft  en  ruines ,  mais  les  foffés  en  font 
très  beau*,  tailles  la  plupart  dans  le  roc* 

Quoique  la  campagne  de  Trébifonde  foif 
fertile,  elle  nVft  pourtant  pas  comparable  i 
ces  belles  motnagnes  où  eft  bâti  *le  grand 
couvent  de  Saint-Jean  *  à  25  milles  de  la 
Tille  du  côté  du  lu«i-eft.  Il  n'y  a  pas  de"  plus 
belles  forêts  dans  les  Alpes  :  les  montagnes 
qui  font  autour  de  ce  couvent  produifent  des 
hêtres  4  des  chênes  9  des  charmes «  des  fa  pins 
d'une  hauteur  prodigieufe.  Là  maifon  des 
religieux  eft  bâtie  en  bois  f  au  pied  d'une  ro- 
che fort  efcarpee,  au  fond  de  la  plus  belle 
folitodé  du  monde.  On  monte  à  la  «maifon 
par  un  efcalier  très-rude  &  d'une,  ftruâure 
fort  fingulière  :  ce  font  deux  troncs  de  lapin» 
gros  comme  des  mâts  de  navire  «-  inclinés  contre 
le  mur  &  alignés  de  même  que  le  montant 
d'une  échelle  :  on  y  a  taillé  des  marches  d'ef- 
pace  en  efpace,  â  grands  coups  de  hache»  & 
l'on  a  mis  fort  â  propos  des  perches  fur  les 
côtés  pour  fervir  de  garde-fou  :  il  n'eft  pas 
poflible  que  les  premiers  hommes  aient  ja- 
mais fait  un  efcalier  plus  fimple*  Tous  les 
environs  de  ce  couvent  font  une  image  de 
la  belle  nature  :  une  infinité  de  fources  f 
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forment  un  ruiffeau  plein  d'excellentes  truites. 

Aucun   de  ces   moines    ne   paraiffait    touché  La  Thi-aca.) 

d'une  fituation  fi   délicieufe  :  ils   étaient  au 

nombre  de  quarante,    &  parafaient  nç  s'y 

être  retirés  que  pour  éviter  les  infultes  des 

Turcs» 


mmm 
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CHAPITRE    IL 

ISuite  du  voyagt  de  Toiirnefori  en  Arménie  6 
en  Géorgie*  —  Obfcrvations  préliminaires  fus 
la  formation  des  caravanes  &  la  deflinaàon 
des  carayanféraisi 

_  JLiE  ternie  clés  Caravanes  n*eft  éri  ufagé  qu'en 
La  Thrac*.  Orient.  11  fignifie  une  troupe  y  une  affemblêe 
de  voyageurs  &  de  pèlerins  4  &  plus  particu- 
lièrement de  marchands  qui  4  pour  plus  de 
fureté  9  marchent  enfemble  pour  traverferles 
déferts  ou  autres  lieux  dangereux ,  &  infefttf 
d'Arabes  ou  de  voleurs* 

Il  y  a  un  chef  ou  àga  cjui  commande  la 
Caravane  ,  &  qui  a  un  nombre  de  janiflaires 
ou  autres  milices  9  fuivant  les  états  cToù  le* 
caravanes  partent*  fuffifant  pour  les  défend* 
&  les  faire  arriver  aux  jours  &  aux  lieux  mar- 
qués. La  caravane  campe  tous  les  foirs  auprès 
des  puits  ou  rui fléaux  ,  qui  font  connus  des 
guides ,  &  il  s'y  obferve  une  difeipline  aclfl 
exafte  qu'à  la  guerre* 

Les  chevaux ,  mais  plus  particulièrement  le* 
chameaux ,  font  les  voitures  dont  on  fe  fert;  ces 
derniers  animaux  étant  d'une  grande  fatigue» 

mangeu* 


i 


•  *    «  « 
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rangeant  peu ,  &  fur-tôut  fé  paflant  pendante? 
rois  ou  quatre  jours  de  boire.    II  part  des  *-*  THrace. 
caravanes  de  Conftaritînople ,  d'Alep ,  du  Caire , 
>our  la  Perfef  la  Mecque,  &c. 

Il  y  a  au fii  des  caravanes  de  mer  qui  font. 
tabliès  pour  les  mêmes  raifons  &  pour  le  même 
îfage  ,  comme  celle  de  Conftantinople  pour 
Alexandrie.  ' 

Pour  former  une  caravane  il  faut  avoir  par 
tcric  la  permiflion  d'un  fou verain  approuvée >: 
i  pour  ainfi  dire  légalifée  au  moins  par  deux; 
utres  fpuvefains  voifins.  '  Cette  permiflion  doit 

onrenir  le  nombre  "d'hommes ,  de  voitures  & 

*  ■     „  ~* 

ie  manchandïfes  qui  la  doivent  compofer  j 
e  font  ceux"  à  qui  appartient  la  caravane;,  à 
hoifir  les  officiers,   &  à  régler  tout  ce  qui 

e  gardé  la  policé  qui  doit  s'obfèrver  dans  la 

«•  *    •  *  * .  * 

larchë!  '  '  4 

Il  y  a  ordinairement  quatre,  principaux  o£- 
ciers;   fa  voir,  le,  carayaniachi  ou  chef  dé  Ta 
ïravahë;  le  capitaine  de  conduite,  le  capî-  . 
âne  de  liepos  &  le  capitaine  de  diftribution. 

Le  premier  commande  abfolument  à  tous 
s  autres  &leur  donne  fes  ordres;  le  fecortd 

'   *  r*" .  " 

t  abfolu   pendant   la  marche  ;    le  troifièwé" 
exerce  foh  emploi  que  lorfque  la  caravane 
irrètê    &  féjourne  ,  &  Je   quatrième  a  foin 
;  difpbfér  "foutes  les  parties  de  la  caravane 
Tome  XXIX.  C  c 
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en  cas  d'attaque  &  de  combat.  Outre  cette 
La  Ttoace.  fbnftion ,  ce  dernier  a  encore  infpeâion  pe* 
dant  ta  marche  fur  la  distribution  des  provi* 
fions  de  bouctie  »  qui  fe  fait  fous  lui  par  divers 
diftributeurs  qui  donnent  caution  au  maître  de 
'  la  caravane,  &  qui  font  chargés  chacun  d'un 
certain  nombre  d'hommes ,  d'éléphans  9  de 
dromadaires ,  &c.  qu'il  doit  faire  conduire  & 
nourrir  à  fes  rifques. 

N  Le  cinquième  officier  .de  la  caravane  eft 
le  payeur  ou  tréforier  qui  a  fous  lui  quantité 
de  commis  &  d'interprètes  qui  tiennent  des 
journaux  de  tout  ce  qui  fe  paffe;  &  c'eft  fa 
ces  journaux ,  fignés  des  officiers  fu parieurs, 
que  les  intéreffés  à  la  caravane  jugent  s'ils  oct 
été  bien  fervis. 

Une  autre  efpèce  d'officiers  font  des  mathé- 
maticiens arabes,  fans  lefquels  aucune  cara- 
vane ne  voudrait  marcher ,  y  en  ayant  ordi- 
nairement jufqu'à  trois  dans  les  grandes  cara- 
vanes. Ces  officiers  tiennent  lieu  tout  enfemblc 

4 

de  maréchaux-de-logis  \&  d 'aides  «de  :carnp, 
guidant  les  troupes  quand  la  caravane  eft  at- 
toquée,  &  traçant  les  logemens. où  elle  doi: 
caîmper.  * 

On  distingue  quatre  efpèces  de  caravanes, 
les  caravanes  pefantes, compofées  d'élépbaosi 
àe  dromadaires ,  de  chameaux  &  de  chevaui; 
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les  caravanes  légères ,  où  il  entre  peu  cPélé-  s 

phans  ;    les  caravanes  ^ordinaires,  où  il  nçn1-*  Thraot, 

entre  point  du  tout;  les  caravanes  de  chevaux 

dans  léfquelles  on  ne  fé  fert  ni  de  chameaux* 

ni  de  dïomadàirës* 

La  proportion  qu'on  garde  dans  les  caravane* 

.     •  •  •  .•  •     «     ►   » . .  '  •  *  '  *  '  •  ■  *  .*■ 

pelantes,  èft  'que  lorfqu  il  y  a  cinq  cents  ële* 
phansôn  met  mille  dromadaires,  &  deux  milfé, 
chevaux  au  moins;  Fefcôrte, èff  alors  de  quatre 
mille  CâV^Kèrs.    Il  faut   deux  hommes  polir 
conduire*  un  éléphant ,  ci.riq  pour  trois  droma- 
daires , '&  fept  pouf  douze  chameaux.  Cçttç 
multitude  de    valets,  jointe  aux  oificiers  & 
aux  paffagers ,  dont  le  nombre  ri'eft  point  réglée 
fùurietn  l'efcorte  dans  le  combat   &    rend  la 
caravane  pïus  terrible  §c  plus  fûre  ;  lès  paf- 
iage'rs  4  à  la  vérité  -,  hé  font  pas  obligés  de  corn-  # 
battre,  mais  s'ils  refufent  de  le  faire,   ils  ne* 
doivent  plus  compter  fur  les  provisions  de  la, 
caravane  même  en  payant.  •",/.* 

Ôn:  appelle  voyage  de  terre  ceux  qui  fe 
font  dans  les  pays  habités ,  où  tous  les  loirs 
oh  trouve   un*  càravanlérais ;    les  voyages  de* 

coarfe  font  *  ceux   qui  fe  font,  à  travers   les 

•  *  •  > 

déferts.  ,   . 

Le  paiement  des  officiers  &  des  valets  fe 
fait  tous  les  lundis,  à  moins  qu'il  ne-fôit  pleine 
ou  nouvelle  lune;  en  ce  cas  on  le  remet  au 

Ce  a 
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jour  fui  van  t  :  on  commence  à  faire  le  paie* 
La  Thrace. ment  par  les  plus  vils  du  cortège. 

Comme  la  plupart  des  princes  arabes  n*ont 
point  d'autre  fonds  pour  fubfifter  que  le  bri- 
gandage, ils  entretiennent  des  efpions  pour 
être  avertis  du  départ  des  caravanes,  qu'ils 
attaquent  très- fou  vent  avec  des  forces  fupé- 
neures ,  faifant  leurs  plus  grands  efforts  contre 
lé  centre ,  afin  de  le  couper  &  d'enlever  s'il 
fe  peut  l'avant-gârde;  ce  qui  leur  réuffit  affez 
fotrvent.  Lorfqu'ils  ont  été  repouffés,  on  en 
vient  ordinairement  à  lin  accommodement, 
dont  les  conditions  ne  manquent  guères  d'ê- 
tre obfervées ,  fur-tout  fi  ce  font  des  Arabes 
naturels;  mais  fi  la  caravane  eft  battue,  elle 
eft  abfolument  pillée,  toute  refcorte.de  meure 
efclave  :  il  eft  vrai  qu'on  a  plus  d'indulgence 
pour  les  étrangers.  ' 

Qqelquefois  la  prife  d'une  feule  caravane 
fuffit  pour  enrichir  ces  princes 

La  pefte  étant  fort  commune  en  Orient ,  on 
eft  obligé  â  de  grandes  précautions  pour  em- 
pêcher que  les  caravanes  ne  fa  puiffent  com- 
muniquer aux  lieux  par  où  elles  paffent,  ou 
qu'elles  n'en  puiffent  être  infectées.  AÏnfi  f  lorf- 
qu'on  arrive  près  des  villes ,  on  s'interroge 
mutuellement  fur  l'état  de  la  fanté ,  &  Ton 
•'avertit  de  bonne  -  foi  de  part  &  d'autre  de 
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ce  Qu'il  y  aurait  à  craindre;  &  quand  il  y  a 
quelque  foupçon  de  maladie »  on  fournit  des 
vivres  par-deflus  les  murailles »  ne  fe  permet* 
tant  réciproquement  aucune  communication» 

Les  profits  qui  fe  font  dans  ces  caravane» 
pendant  qu'elles  font  en  marche»  font  Jou  vent 
incroyables  ;  &  Ton  rapporte  que  par  diffé- 
rentes répétitions  de  troc  &  d'échange ,  un 
paffager  avait  gagné  vingt  mille  écus  qui  ne 
lui  avaient  coûté  qu'une  montre  d'or  de  trente 
louis  ,  qu'il  avait  donnée  pour  deux  diamant- 
bruts  à  un  marchand  de  la  caravane  avec  la* 
quelle  il  voyageait. 

Ces  profits»  qui  font  aflez  ordinaires»  en* 
gagent  un  grand  nombre  de  paffager  s  à  fuivre 
les  caravanes  &  adoucirent  les  incommodités 
qu'il  y  faut  fupporter.  En  effet»  elles  ne  font 
pas  légères»  &  il  faut»  pour  ainfi  dire»  ne 
compter  pour  rien  ni  la  mauvaife  qualité  des 
alimens  »  ni  le  goût  infuportable  des  eaux,  qui 
fou  vent  manquent  tont-à-fait»  ni  l'effroyable 
confufion  de  langues  &  de  nations ,  ni  la  fa- 
tigue des  longues  marches»  qui  en  été  ,  com- 
mencent à  cinq  heures  du  foir,  &  durent 
feize  heures»  ni  les  droits  exceffifs  qu'il  en 
coûte  pour  les  douanes  »  particulièrement  au* 
Francs»  à  caufe  de  la  réputation  qu'ils  ont 
d'être  riches  »  enfin  les  vols  hardis  &  les  filou- 

Ce  1 
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teries  fubtiles  où  Ton  eft  e^xpofé  au  milieu  de 
La  Thrace.  cet  amas  de  vagabonds ,  qui  ne  fréquentent  les 
caravanes  que  dans  le  deffein  de  vivre  aux 
dépens  des  fots  ou  des  négligens;  il  eft  vrai 
qu'on  peut  remédier  à  ce.  dernier  inconvé- 
nient, du  moins  pour  les  chofes  les  plus  pré- 
cieufes  que  Ton  çmporte  avec  foi ,  en  les  met* 
*  tant  à  la  caiffe  de  la  caravane,  qui  eft  uneef- 
pèce  de  coffre-fort,  qui*  comme  ceux  d'Eu- 
rope, ont  une  ferrure  qui  ne  peut  jamais  être 
ouverte  que   par  ceux  qui  en  ont  le   fecret. 

Il  part  d'Erzerom  ,  capitale  de  la  partie  d'Ar- 
ménie qui  eft  fous  la  domination  du  Grand- 
feigneur,  une  grande  quantité  de  caravanes, 
les  unes  plus  fortes,  les  autres  moins  confide- 
rables.  II  y  en  a  même  quelques- unes  qui  ne 
font  compofées  que  d'A rméniens ,  comme  celles 
'  qui  vont  porter  de  la  foie  à  Tocat,  â  Smyrne 

&  à  Conftantînople  ;  celle-ci  partent  ordinaire- 
ment  dans  le  mois  de  feptembre.  ; . 

Les  journées  des  caravanes  ne  font  pas  tou- 
jours égales ,  &  elles  arrivent  au  gîte  plutôt  ou 
plus  tard,  félon  que  Ton. trouve  des  eaux  ou 
des  caravanfçrais ,  ou  des  endroits  propres  i 
camper  ,  où  Ton  fait  que  Ton  doit  apporter  des 
provifîons  &  des  fourrages  des  montagnes.  11 
y  a  des  lieux  où  il  eft  befoin  de  faire  provi- 
ijons  de   paille  &  d'orge  pour  deux  ou  trou 
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jours;   quand  on  marche  au  mois  de  mai  & 

que  l'herbe  eft  haute»  les  chameaux  &   les1**1****^ 

chevaux  ne  coûtent  rien  à  nourrir;  on  ne  leuv 

donne  alors  ni  orge  ni  paille,  &  dès  que  la 

caravane  eft  arrivée ,  Tes  valets  vont  couper  de 

l'herbe  fur  les  coteaux ,  où  elle  eft  beaucpup 

meilleure   que  dans  la  plaine;   mais  pendant 

que  ces  bêtes  de  fervice  ne  mangent  que  de 

l'herbe  elles  ont  beaucoup  moins  de  force ,  & 

ne  peuvent  faire  de  grandes  journées,  ce  qui 

n'eft  pas  agréable  aux  voyageurs. 

II  y  a  deux  fortes  de  caravanférais,  les  un» 
rentes ,  &  on  y  eft  reçu  charitablement  comme 
dans  nos  hôpitaux;  les  autres  ne  le  font  pas, 
&  on  y  paie  ce  qu'on  y  prend  pour  la  bou- 
che. Il  ne  s'en  voit  gueres  des  crémiers  que 
depuis  Bade  jufqu'à  Conftantinopte  9  &  il  n'eft 
permis  d  en  bâtir  de  cette  forte  qu'à  la  mère 
&  aux  fœurs  du  grand- vifir,  ou  aux  vifirs  & 
bâchas  qui  fe  font  trouvés  trois  fois  en  ba- 
taille contre  les  chrétiens.  Dans  ces  fortes  de 
caravanférais,  qui  d'ordinaire  font  bâtis  du 
produit  de  legs  pieux  ^  on  donne  honnêtement 
à  manger  aux  pa flans  y  &  quand  ils  partent 
ils  n'ont  qu'a  remercier  le  concierge  fans  rien 
débourfer  ;  mais  depuis  Conftantinople  jufqu'en 
Perfe  «les caravanférais  ne  font  point. restés ,  & 
on  ne  vous  y  offre  que  des  chambres  toutes  nues» 

Ce  4 
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Les  antres  caravanférais  font  deftînés  à  loger 
La  Tfarace.  ^  recevoir  les  caravanes.  C'eft  ordinairement 
un  vafte  &  grand  bâtiment  carré  dans  le  mi- 
lieu duquel  fe  trouve  une  cour  très-fpacieufe  ; 
fous  les  arcades  qui  l'environnent  règne  uqe 
efpèce  de  banquette  élevée  de  quelques  pieds 
au-deffus  du  rez- de -chauffée,  où  les  marchands 
&  voyageurs  fe  logent,  comme  ils  peuvent, 
eux  &  leurs  équipages ,  les  bêtes  de  fomme 
étant  attachées  au  pied  de  la  banquette  ;  au- 
deffus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la 
cour,  il  y  a  quelquefois  de  petites  chambres 
que  les  concierges  des  caravanférais  louent 
très-cher  à  ceux  qui  veulent  avoir  leur  par- 
ticulier. 

Les  caravanférais  tiennent  en  quelque  forte 
lieu  en  Orient ,  des  hôtelleries  ou  auberges  de 
,  ,  l'Europe;  mais  une  différence   très -grande, 

c'eft  que  dans  les  caravanférais  on  ne  trouve 
abfolument  rien  ni  pour  les  hommes  ni  pour 
les  animaux ,  &  qu'il  faut  tout  porter. 
'  .  Il  n'y  a  jguères  de  villes  dans  l'Orient ,  fur- 

tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  Grand- 
fëigneur,  du  roi  de  Përfè  &  du  Mogol,  qui 
n'aient  de  ces. fortes  de'bâtimens.  Les  caraveo- 
férais  de  Conftantinople  ,  (Tlfpahan  8c  <f  Agia, 
capitale  des  trois  empires ,  la  Turquie  ,  la 
Perfe  &  le  Mogol,  font  fur-tout  célèbres  & 
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par  leur  nombre  &  par  leur  magnificence  ;  & 
c'eft-lâ  où  les  marchands  étrangers  tiennent  **  T*"««* 
la  plupart  de  leurs  magafins,  y  en  ayant  plù- 
iîeurs  dans  ces  trois  villes  qui,  outre  ce- qu'on 
a  dit  ci-deflus  de  la  conftrudion  ordinaire  des 
caravanférais  ,  ont  des  lieux  &  des  apparte- 
nons fûrs  &  commodes  pour  les  mar chandifes 
&  ies  marchands» 

Les  caravanférais  de  Schiras  &  de  Casbin , 
villes  con  fi  dé  râbles  de  la  Perfe  ,  font  auffi  en 
grande  réputation  &  ne  le  cèdent  guères  à  ceux 
de  la  capitale. 

Outre  les  cara  vanférais,  qui  tiennent  lieu 
dans  les  villes  d'Orient  d'hôtelleries  &  de 
chambres  garnies  pour  les  marchands  9  il  y  en 
a  auflj  à  Ifpahan  qu'on  peut  appeler  des  ba- 
zars ou  halles  ouvertes,  dans  lef quels  il  y  a 
des  boutiques  &  des  magafins  où  fe  ferrent  & 
s'étalent  diverfes  fortes  de  marchandifes  & 
d'ouvrages,  dont  l'intendant  ou  gardien  du 
caravanférais  répond,  moyennant  un  certain 
droit  qu'on  lui  donne. 

H  eft  tenu  de  les  écrire  fur  fon  regiftre  de 
même  que  les  noms  des  vendeurs  &  des  ache- 
teurs, fe  chargeant  même  du  recouvrement 
des  fommes  dues  aux  marchands  pour  ce  qui 
s'eft  vendu  dans  leurs  caravanférais ,-  moyen- 
nant deux  pour  cent  qjie  le  vendeur  lui  paie. 
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Nous  joignîmes  la  caravane  du  pacha  d'Er- 
La  Thrace  zéron,  le  3  juin,  à  une  journée  de  Trébifonde, 
&  nous  trouvâmes  en  chemin  une  foule  de 
marchands  qui  venaient  des  provinces  voifincs 
pour  profiter  d'une  fi  belle  occafion.  Les  vo- 
leurs nous  fuyaient  avec  le  même  emprefle- 
ment  qu'ils  fuivent  les  autres  caravanes  9  par 
la  rai  (on  que  lorfqu'un  pacha  marche  ,  autant 
de  voleurs  pris ,  autant  de  têtes  coupées  fur- 
ie-champ. 

Notre  caravane  était  compofée  de  plus  cfe 
fix  cents  personnes ,  mais  il  n'y  en  avait  qu'en* 
viron  trois  cents  de  la  maifon  du  pacha» 
C'était  un  nouveau  fpeâacle  pour  nous  de  voir 
des  chevaux  &  des  mulets  parmi  les  chameaux* 
Les  femmes  étaient  dans  des  litières  termi- 
nées en  berceau ,  dont  le  deffus  était  couvert 
de  toile  cirée.  Les  côtés  étaient  grillés  avec 
beaucoup  de  foin  ;  quelques-unes  de  ces  litières 
reffemblaient  à  de  grandes  cages  pofées  fur 
le  dos  d'un  cheval,  elles  étaient  couvertes  d'une 
toile  peinte  foutenue  par  des  cerceaux. 

Le  chaia  était  le  premier  officier  de  la  mai- 
fon ;  te  divan  effendi  était  le  fécond  officier; 
le  pachà  avait  fon  aumônier  qu'on  appelle 
aufli  m'uphti,  plu fieu rs  fecrétaires,  foixante& 
dix  Boflfnois  pour  fa  garde  ;  un  grand  nom- 
bre de  chaoux ,'  de  muficiens ,  de  valets  de  pieds» 
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fans,  compter  les  pages.  Son  médecin  était  de  •  -••  - 
Bourgogne ,  fon  apothichaire  de  Provence  :  où  **  ThrIC*- 
ne  trouve-t-on  passes  français  ! 

Le  chef  des  Chaoux  marchait  une  journée 
en  avant ,  portant  une  queue  de  cheval ,  pour 
marquer  le  conac ,  c'eft-à-dire ,  le  Heu  où  le 
pacha  devait  camper.  Il  avait  à  fa  fuite  plu- 
sieurs officiers  pour  difpofer  le  camp ,  &  beau- 
coup d'Arabes  pour  difpofer  les  tentes  :  tous 
ces  gens  marchaient  à  cheval  avec  des  lances 
&  des  bâtons  ferrés.  Un  jour  le  pacha  «l'ayant 
fait  l'honneur  de  me  demander  comment  je 
trouvais  fa  mufique  »  je  lui  répondis  quelle, 
était  excellente  ,  mais  un  peu  trop  uniforme. 
Il  me  répliqua  que  c'était  dans  ^uniformité 
que  confiftait  la  beauté  des  chofes.  La  pre- 
mière chamade  des  muficiens  commençait  or- 
dinairement une  heure  avant  la  marche  9  c'était 
pour  éveiller  tout  le  monde  ;  on  entendait  la 
féconde  environ  demi-heure  après,, elle  fer» 
vait  de  lignai  pour  défiler  ;  la  troifième  com- 
mençait au  départ  du  pacha  qui  était  toujours 
à  la  queue  de  la  caravane,  à  la  di fiance  de  4 
ou  cinq  cents  pas.  La  mufique  ceffaitSc  recom- 
mençait plusieurs  fois  pendant  la  route  ;  ils 
redoublaient  leur  fimphonie  en  arrivant  au 
conac  où  l'on  plantait ,  devant  la  tente  du  pa- 
cha» les  deux  autres  queues  de  cheval  qui 
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avaient  fervi  i  la  marche.  Le  chaoux  bacBi 
La  TbTace.  ayant  reçu  l'ordre  ,,paffait  la  troifième  queue 
&  s'en  allait  marquer  le  camp  du  lendemain. 

Nous  fûmes  bientôt  faits  a  ce  manège.  Non» 
nous  levions  à  la  première  chamade ,  &  nous 
montions  a. cheval  à  la  féconde  :  les  officiers 
du  pacha  châtiaient  tout  le  monde  comme  des 
moutons  , en  criant aideder,  aidedcr,  c'eft-à-dire, 
marche^,  marche^;. ils  ne  permettaient  à  qui 
que  ce  foît  de  fe  mêler  avec  les  gens  de  la 
maifon  »  &  Ton  s'expofait  à  quelques  coups  de 
bâton ,  fi  Ton  y  était  furpris.      m 

Nous  ne  prîmes  pas  la  route  la  plus  courte 
pour  aller  à  Erqeron ,  le  pacha  voulut  fuivre 
la  plus  commode  &  la  moins  rude.  Les  mar- 
chands riaient  de  nous  voir  defcendre  de  che- 
val f  &  remonter  pour  ne  cueillir  que  des 
plantes.    . 

Le  5  juin  nous  marchâmes  depuis  4  heures 
.du  matin  jufqu'à  midi ,  à  travers  de  grandes 
montagnes  couvertes  de  chênes  ,  de  hêtres, 
de  fapins  ordinaires.  Le  6  nous  partîmes  à  trois 
heures  du.  matin,  &  nous  traverfâmes  jufques 
à  midi  de  grandes  montagnes  toutes  pelées  & 
dont  la  vue  eft  fort  défagréable ,  car  on  n'y 
.découvre  ni  arbres,  ni  arbrifîeaux*  On  fe  leva 
fur  les  deux  heures  du  matin ,  le  7  juin  ,  pour 
partir  à  trois  heures.  On  continua  la  route  tas 
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des  montagnes  pelées  &  parmi  la  neige.  Le 
froid  était  âpre  &  les  brouillards  fi  épais ,  La  Thràc* 
qu'on  ne  fe  voyait  pas  à  quatre  pas  les  uns 
des  autres.  Nous  campâmes  fur  les  neuf  heures 
&  demie  dans  une  vallée  affez  agréable  par  fa 
verdure,  mais  fort  incommode, pour  les  voya- 
geurs., On  n'y  trouva  pas  une  branche  de  bois  T 
pour  faire  cuire  des  agneaux  dont  nous  avions 
fait,  provifion ,  on  ne  vécut  ce  jour» là ,  que  de 
confitures*  çhet?  le  pacjia.  , 

Le  8  juin,  nous  commençâmes  à  la  pointe 
du  jpur  à  nous  appercevoir  que  ^jxqus  étions 
véritablement  au  Levant.  De  Trébifondç  juf- 
qu'ici ,  le  pays  nous  avait  paru  alïez  femblable 
aux  Alpes  &  aux  Pyrénées, ce  jour-Ji  jl  nous 
fembla  que  la  terre  avait  changé  tout- â- coup 
de  face  ,  comme  fi  l'on  eût  tiré  un  rideau  qui 
nous  eût  découvert  un  nouveau  payfage.  Nous 
defeendîmes  dans  de  petites  valléer  cou  vertes  ^ 
de  verdure * on  arriva  fur  les  dix  heures  du, 
matin  à  Gre\i>  village  qui  neft  ,;â  ce  qu'on 
nous  aflura  9  q.ii'à  une  journée  de  la  mer  Noire» 

Le  9  juin, nous  partîmes  à  trois  heures  du 
matin  &  paffâmes  .'par  des  vallées  fort  fâches 
&  fort  découvertes.  On  campa,  (yr, les  neuf 
heures  au-defibus  de  Baibout*  dans,  la  plaine  , 
le  long  d'une  petite  rivière.  Baibout  eft  une 
petite  ville  très-forte  par  fa  fituatiôn  fur  une 
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roche  fort  efcarpée  ;  on  fît  courir  le  bruit  que 
La  Thracc  le  pacha  y  féjournerait  pour  tenir  les  grands 
jours  ,  &  on  y  amena  des  prifonniers  de  plu- 
sieurs endroits.  On  nous  affura  que  le  pacha 
avait  fait  grâce  â  tous.. Quelques-uns  de  nos 
caravaniers  louaient  fa  clémence ,  quelques-uni 
\      le  blâmaient  de  n'avoir  pas  fait  d'exemple 

On  "partit  Cependant  le  '  i  1  juin  9  &  nous 
paffâmës  par  dbr*  vallées  -étroites ,  incultes, 
fans  bois f  &  qui  n'infpirà&nt  quTerde  la  triftefle. 
nous  ne  '  totale?  guères  pltrè  de  trois*  milles  ie 
ii^uin.^Ofrtidtisfit  partirTe  14$ 'deux  heures 
après  mitiuit ,  &  nous  marchânies  jufqu'à  fept 
heures  dans  des  prairies  fertiles  ,  fémées  de 
toutes  fortes  dé  grains.  Oh  campa  tout  pro- 
che du  pont  ti'Eli^a  ,  fur  une  des  branches 
de  TEuphrate  ,  à  fix  milles  A'Sr^eron.  Eli^a 
n'eft  qu'un  méchant  yfflàge:  'dont  les  maifons 
font  toùt-à^feîrécraféës,  moitié  en  terrées  &  bâties 
de  bôué*  hiàis  le  bain:  q^rieft  auprès  de  ce 
village  ,  rend  ce  lieu  recommàndable  ;  le  bâti- 
ment efl:  affei  propre  ,  bftogône  ,  voûté  î  & 
percé  en  deffus.  Le  baffin  qui  eftde  la  même 
figure; c'efr-îMire  ,  à  huit  pans  f  pouffe  deux 
bouillons  dVâu  prefqu'auffi  gros  que  le  corps 
d'un  homme  ;  cette  eau  eft  'douce  &'  d'une 
chaleur  f  upportable ,  &  h  '  moitié  de  notre  ca« 
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Tavàne  ne  laiffa  pas  échapper  une  fi  belle  oc- 

cafion  de  fe  baigner.  **  Thr«c«. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Ei\eron  ; 
c'eft  une  affez  grande  ville  ,  à  cinq  journées 
de  la  mer  Noire, &  à  dix  de  la  frontière  de 
Perfe.  Erzeron  eft  bâti  dans  une  belle  plaine 
au  pied  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  em- 
pêchent l'Euphrate  de  fe  rendre  dans  la  mer 
Noire  »  &  l'obligent  de  fe  tourner  du  côté  du 
midi.  Les  collines  qui  bordent  cette  plaine 
étaient  encore  couvertes  de  neige  en  plusieurs 
endroits  ;  le  blé  y  était  encore  peu  avancé ,  & 
n'avait  pas  deux  pieds  de  haut  »  auffi  n'y  fait- 
on  la  récolte  qu'en  feptembre. 

Outre  la  rigueur  des  hivers  9  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fâcheux  à  Erzeron ,  c'eft  que  le  bois. 
y  eft  rare  ficfort  cher  :  on  n'y  connaît  que  le 
bois  de  pin  qu'on  va  chercher  à  trois  journées 
de  la  ville  ;  tout  le  reftedu  pays  eft  découvert  ;  * 
on  n'y  voit  ni  arbres,  ni  buiflbns ,  &  Ton  çV 
'brûle  communément  que  de  la  bouze  de  vache. 
On  ne fauratt s'imagiuer  quel  horrible  parfum, 
répand  cette  bouze  dans  des  maifons  qu'on  ne 
peut  Comparer  qu'à  des  renardières..  Tout  ce 
qu'on  y  mange  fent  la  fumée  ,  &  l'prç  ferait 
fort  bonnç-chère ,  fi  Ton  pouvait  y.  faire  cuire , „ 
avec  du  bois ,  la  viande  de  boucherie  qui  y  ' 
eft  fort  bonne. 


416      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Les  collines  voifines  fourniflent  à  Erzeroci 
La  Thrac«.%de  très-belles  fources  qui  arrofent  la  campagne 
&  procurent  des  fontaines  dans  toute  la  ville; 
elle  vaut  mieux  que  celle  de  Trébifonde  ;  fon 
enceinte  eft  à  double  muraille  défendue*  par 
des  tours  quarrées.  On  croit  qu'il  y  a  dix-huit 
mille  Turcs  dans  Erqercm ,  fix  mille  Arméniens  , 
&  quatre  "cents  Grecs  ;  on  eftime  qu*il  y  a 
foixante  mille  Arméniens  dans  la  province  & 
dix  mille  Grecs;  les  Turcs  qui  font  dansEr* 
zeron  font  prefque  tous  jariiffâires  ,  on  en 
compte  environ  douze  mille. 

Les  Arméniens  ont  un  évêqùe  &  deux  églîfes 
dans  Erzeron;  ils  ont  quelques  monaftèrés  à  la 
campagne;  ils  reconnaiflent  tous  le  patriarche 
d'Ërivan.  Les  Grées  ont  auflileur  évêqu'e  dans 
la  ville  ,.  mais  ils  n'y  ont  qu'une  églifê  fort 
pauvre  ;  ils  font  prefque  tous  chaudroniers,& 
occupent  le  faubourg  où  ils  travaillent  à  mettre 
en  vaiffelle  le  cuivre  qu'on  y  apporte  des  mon- 
tagnes voifines  ;  ces  pauvres  gens  font  un  tin- 
tamarre horrible  jour  &  nuit  ,  &  les  Turcs 
aiment  trop  la  tranquillité  pour  fouffrir  qu'on 
batte  l'enclume  dans  la  ville.   :> 

¥ 

Cette  ville  eft  le  paffagë  &:' l'entrepôt1  de 
foutes  les  marchandifes  des  Indes ,  fur-  tout  tôrf- 
que  les  Arabes  courent  autour  HrAfep  &;dè 
Bagdad.  C'eft  un  proverbe  dans  le  pays,  que 

a 


©ES    VOYAGES. :    4x7 

fi  l'on  voulait  donner  à  déjeuner  au  diable, 
il  faudrait  le  régaler  avec  du  café  l'ans  fucre  > La  Thr*c#J- 
du  caviar  &  du  tabac  :  je  voudrais  y  ajouter* 
du  vin  SEr\tron.  Le  caviar  n'eft  autre  chofe- 
que  les  œufs  falés  de  l'efturgeon  que  Ton  pré** 
pare  autour  de  la  mer  Cafpienne»  Ce  ragoût* 
brûle  la  bouche. par  Ton  fel ,  &  empoifonn* 
par  fon  odeur.  La  rubarbe  eft  apportée  à  Er- 
zeron  »  du  pays  d'Usbecqen  Tartarie  ;  il  y  *: 
des  caravaniers  qui  de  père  en -fils  ne  fe  mêlent' 
que  de  voiturer  les  drogues \  &  qui  croiraient 
dégénérer  ,  s'ils  fe  chargeaient  d'autres  rhar* 
chandifes.  <  ««-  •  »•'•  •  -> 

La  ville  d'Erzeron  n'eft  pasffurl'EuphvatéV 
mais  plutôt  dans  une  prefqu'île  formée  .par: 
les  fources  de  cette  fameufe  rivière.  La  piek 
mière  de  ces  foisrces  coule  à  une  journée  dei 
la  ville ,  &  l'autre  à  une.  journée  &  demie.* 
Les.  icmrces  de  FEuphrate  :  font  du  •  côté  rdu  Je-  ' 
vant»  dans  des  montagnes  moins /élevées  que>' 
les  Alpes  ,-mais  couvertes  de  neige  pendant; 
prefque  toute  Tannée.  La  plaine  d'Erzeron  e& 
donc  renfermée  entre  deux  beaux  ruiffeauxi 
qui  forment  TEuphrate.  Le  premier  coule  du 
levant  au  midi ,  &  paflant  par-derriète-les-. 
montagne*jau  pied  desquelles  la' ville  eft fituée, j 
va  fe  jehdre  vers  le  midi  à  une  bourgade  ap- 
pelée Mommacotum.  \ 
Tome  XXDC.                          D  à 
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S      L'autre  ruifieau ,  après  avoir  coulé  quelque 
Xa  Thract.  temps  vers  le  nord ,  vient  patfer  fous  le  pont 
&JBH\a ,  d'où  coulant  vers  le  couchant  9  le  long 
du  chemin  de  Toc*r*  il  eft  obligé  par  la  dif- 
pùfition  des.  lieux  »  de  fe  tourner  vers  le  midi 
à  Mommacotum ,  où  il  fe  joint  à  l'autre  branche 
qui  eft  bien  plus,  confidérable.  Ces  deux  bran* 
ches  s'appèlent  Frat ,  dû  même  nom  que  la 
^rivière  .qu'elles  forment.  Après  leur  jonâion 
qui  eft  à  trois  journées  6-Erqeron  M  le  F/et 
commence  à  porter  des  petites  faîques  ;  mais 
ion  lit  eft  plein  de  rochers ,  &  Ton  ne  faurah 
établir  de  routes  par  eau  ,   pour  defeendre 
d'Erzeron  à  Alep  »  fans  rendre  cette   rivière 
navigable*  Les  Turcs  laiffem  le  monde  cqrmne 
il  eft  f  :  &   Je5  marchanda  font  comme  ils 
l'entendent  ;  cependant  la  voie  de  la  rivière 
ferait  la  plua  coucte  &  la  plus  fûre  ,  car  les 
caravanes  font  trente  cinq  jours  en  chemin 
d'Eczeton  i  Alep ,  &  la  route  eft  fort  dangereufe 
£>  caufe  des  volenrs  qui  dépouillent  tes  mar- 
chand», jufques  aux  portes  des  villes.  Il  part, 
toutes  les  femainet ,  des  caravanes  d'Erzeron 
pour  Gangel  ,  Teflis  s  Tauris  ,  Trébîzonde  , 
Tocat*  &  pour  AUp.  Les  Cordes  ou  peuples 
dji  Curdiftan  ,qui  dêfcendent  i  cf  qu'on  pré* 
tend  dfcs  anciens  Caldéens ,  tiennent  la  cam- 
pagne autour  d'Erzeron ,  jufqu'à  ce  que  ks 
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panées  neiges  lés  obligent  de  fe  retirer ,  & 

font  toujours  en  embufcade  pour-  pilier  ces  U  11tra^ 

caravanes* 

Les  voleurs  dé  huit  font  quelquefois  pies  i 
craindre  que  ceu*  qui  volent  le  jour  ;  fi  Von 
ne  fait  bonne  garde  -dans  les  tentes  >  ils  vien» 
tient  tout  doitcerqent  &  fans  bruit  pendant  que 
l'on  repofe  *  &  tirent  des  balots  de  rharcban» 
dites*  avec  des  crochets  >  fatHs  qu\m  »'en  àp* 
perçoive:  fi  les  ballots  font  attachés >  ils  ont 
de  lions  rsfotf*  pour  éouper  les  cordes  %  quel* 
quefois  ils  les  vuidem  â  quelques  pas  èts  tentes; 
mais  quand  As  découvrent  qu'il  y  a  ds  mufc» 
«lors  ils  les  emportent  &  ne  laiffent  que  l'en* 
Veloppe  de  baHot.  Quand  on  part  avant  le 
}our»  comme  ceft  l'ufage,  les  Voleurs  fe  mê* 
lent  avec  les  voîturierà  &  détournent  fouvent 
des  mulets  chargés  dé  marchandifes  »  qu'il* 
dépouillent  à  la  fa  veut  des  ténèbre* 

Le  19  juin  nous  partîmes  à-  raidi  pour  àllet 
viàter  les  montagnes  qui  font  à  l*Eft  de  1a 
ville  *&  nous  couchâmes  ce  même  jour  dans 
«in  naonftère  d'Arméniens  *  appelé  le  tttctiaf* 
tère  rouge  *  parce  que  le  dôme  qui  eÂ  feh  eé 
lanterne  fourde  9  eà  barbouillé  de  rouge.  Ce 
couvent  n'eft  qu'à  trois  heures  de  chemin  d'Er- 
2eron  ;  &  f  évêque  »  qui  paffe  pour  le  plus  fai* 
Vant  homme  qui  (bit  parmi  les  Arméniens  » 
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y  fait  fà.réfidence.  Nous  n'oubliâmes  rien  pour 
I*  Tbrace.  l'engager  à  venir  fe  promener  avec  nous  aux 
fources  de  l'Euphrate  ,  parce  qufon  nous  affura 
qu'il  était  fort  bien  venu  parmi  les  Curdes 
qui  étaient  en  campagne  félon  leur  coutume. 
.  Nous  partîmes  le  22  juin  â  trois  heures  du 
matin  9  du  monaftère  rouge  ;  la  caravane  ne 
fut  pas  nombreufe  :  il  fallait  fe  livrer  i  Fëvêgue, 
ou  renoncer  à  voir  les  fources  de  l'Euphrate» 
:I1  fe  mit  à  la  tête  de  la  compagnie  ,  parfai- 
tement bien  monté,  de  même  que  trois  de fes 
domeftiques  *  ,&  il  nous  fit  donner  de  fort 
pont  chevaux ,  à  nous  &  à  notre  fuite.  A  demi- 
lieue  de  là ,  nous  fûmes  joints  par  un  vénéra- 
ble vieillard  de  fes  amis  ,  dans  un  affez  joli 
village  fitué  fur  cette  branche  de  l'Euphrate 
qui  paffe  à  Eli\a.  Ce  vieillard  nous  fit  beau* 
coup  d'h.Offliêtetés  ,  &  après  nous  avoir  fait 
promettre  de  guérir  â  notre  retour  un  de  fes 
amis,  il  nous  fit  afiurer  qu'il  parlait  bien  la 
lingue  des  Curdes  9  qu'il  trouverait  de  fes 
amis  dans  les  montagnes  où  nous  allions  ,  & 
que  nous  n'avions  rien  à  craindre  étant  accom- 
pagnés de  f évoque  &  de  lui. 

Nous  entrâmes  dans  de  belles  plaines  où 
l'Euphrate  ferpente  ,  mais  à  mefure  que  nous 
montions  ,  nous  ne  découvrions  que  peloufe 
&  neige  ;  les  forêts  en  font  bannies  pour  Je 
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refte  des  fiècles  :  cependant  le  payfageeft  agréa»  «—— ■? 

ble  ,  &  les  rui fléaux  qui  tombent  de  tous  oô«  Lft  Thras^ 

ses  font  un  fpeôaçle  divèrtiffant.  Neus  ohoi- 

fîmes  un  des   plus  jolis  gazons  pour  étendre 
notre  nape  &  pour  nous  dékifler  avec  le  vifl 

du  monaftère ,  qui  valait  mieux  que'cetai  <à\Er- 

\cron.  Là,  revenus  dô  la  peur  que  ce:  rtômcfe 

Curdes  n'avait  pas:  laitier  d'exciter  en  nous, 

noirs  puifions  à  pleines  tafles  dans  les  fources 

de  FRuphtate  v  dont  notre  âeâar  tempérait  U 

fraîcheur  excéffive.'  .  :  .  _v     .. 

Une  circonflancexjotiblait  nos  innocensplai- 
firs;'de  temps-en- temps. nous  voyons  venir  i 
no  ut  certains  députée  (tes  Curdes  ,  qui  s'avan- 
çaient, à  cheval;  la.Ianc^çn  arrêt  9  ,powr  s*in- 
formel:  quelles  gêna  «ous  étions.  L?é>vâque  & 
le  vieillard. s'avancèrent. à  .quelques,  pas ,.  nous 
faifant  figne  delà  main  de  refte r  où  nous,  étions, 
filons  fûmes  ravis  d'être  difpenfés  daller  faire 
la  révérence  à  ces  députés.,  Après  tes  premiers 
complimens  qui  ne  furent  pas 'bien- longs,  ils. 
s'avancèrent,  tous  ensemble  vers  pous.,  & 
commencèrent  à  taifonner  fort  gravement  en*» 
tre  eux.  •  !  r  '    ■    *  .  j  «• 

La  conférence  defëvéqtie&des  Ourcfes  ne 
kifla  pas  dç  nous  inquiète*  par  fa  longueur  ; 
nous,  fûmes  un  peu  raffurés  quand,  notre  drog» 
maajarméntep.  vint  nous  dire  quelea  Curdé* 
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avaient  donné  un  fromage  à.  Tévêque.  En 
I*  Tfoaç*  fl^0)e  temps  le  vieillard  s'avança  pour  pren* 
dre  un  flacon  d'eau-de  vie  quM  leur  préfema. 
Après  jqu'iU  eurent  bu  ils  fe  retirèrent ,  {( 
l'évêque  revint  a  nous  avec  un  vifage  fort 
gai  :  noua  le  remerciâmes  très  «»  humblement  % 
mais  il  aurait  pu  fe  difpenier  de  nous  jetejr 
dans  de  nouvelles  inquiétudes. 

Ce  bon  homme  *  par  honnêteté  comme  nous 
le  jugçgmes  par  la  fuite  ;  s*avi fa  d'aller  faim 
fes  adieux  aux  Curdes  f  &  de  leur  diftribuer 
les  reftçs  de  notre  eau-de-vie.  Nous  aurions 
fort  approuvé  fon  procédé  ,  fi  nous  obvions 
pas  été  do  la  partie  &  qu'il  «'eût  pas  fallu 
approcher  de  leurs  pavillons.  Ce  font  dcgran* 
des  tentes  d'une  efpècede  drap  bvuo  foncé  « 
fort  épais  &  fort  giroflier  qui  fort  de-  couvert 
à  ces  fortes  de  maiCons  portatives  dont  l'en* 
ceinte  eft  un  quarré  long  f  fermé  par  des  treillis 
de  cannes  de  la  hauteur  d  un  homme*  upiflei 
en-dedans  de  'bonnes  nattes.  Lorsqu'il  faut  dé* 
ménager  ,  ils  plient  leurs  maifbn  comme  un 
paravent,  &  la  chargent  avec  leurs  uftenfiies 
&  leurs  enfans  fur  des  bœufs*  C'eft  ainfi  que 
les  Curdes  vivent  en cha fiant  leurs  troupeaux; 
ils  s'arrêtent  dans  les  bons  pâturages ,  mais  ik 
en  décampent  au  commencement  d'oâobre* 

&  paflent  daiu  le  Curdiftan  ou  b  Méiopowuik, 
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Les  hommes  font  bien  montés  &  prennent  foin 
de   leurs  chevaux  ;  ils   n'ont  que  des  lancés  **ft  Tbr^crfj 
pour  armes;  nous  vîmes  approcher  une  troupe    v 
de*  leurs  femmes  ,  qui   venaient    pour   voir 
Tévêque ,  &  fur-tout  nou?  qui  pallions  pour 
des  ours  qu'on  menait  promener.  Quelques- 
unes  avaient  une  bague  qui  leur  perçait  une 
des  narines  ;  on   nous  a  Aura  que  c'était  des  * 
fiancées  ;  elles  paraiflent  fortes  Se  vigoureufes , 
mais  elles  font  fort  laides  &  ont  dans  la  phy- 
fionomie  un  certain  air  de  férocité.         ■  '.  :»  -" 

Nous  retournâmes  le  24  juin  à  Er^eraa  * 
où  nous  apprîmes  qu'il  y  avait  deux  caravanes 
prêtes  à  partir  ;  Tune  -,  dans  trois  jours*, 
pour  Tocat  /  &  rature,  dans  dix  ou  douze» 
pour  Ttflis*  Nous  prîmes  le  parti  d'aller  & 
Teflis,  parce  qu'on  nous  affura  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tocat» 
qui  fe  retiraient,  fuivant  leur  coutume,  à  la 
fin  de  Pété:  de  toutes  les  caravanes»  celle  dt 
Teflis  paffe  pour  la  moins  dapgereufe» 

Nous  allâmes  chei  le  begUtrbty  lui  baifei 
la  main  &  demander,  la  continuation  de  la  pto» 
teâion.  Noys  partîmes  d'Erteron  le  6  juillet: 
notre  caravane  ,  composée  de  marchanda»  dont 
les  uns  allaient  à  Cars  &  à  Teflis,  les  autres  à 
Erevan  >  quelques-uns  à  Gangel,  n'était  qu'en* 
vison  de  deux  cents  hommes  armés  de  lance* 

Dd4 
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&  de.fabres;  quelques-uns  avaient  des  fafits 

La  Tbrace.fc  des  piftoletS. 

•  Le  7  juillet  nous  partîmes  a  trois  heures  & 
demie  après  minuit,  &  nous  campâmes  fur  les 
dix  heures  auprès  d'un  village  dont  j'ai  oublié 
le  nom.  On  ne. voit  aucun  arbre  dans  tout  ce 
quartier,  lequel  bailleurs  eft  plàtf  bien  cul- 
tivé &  arrofé  avec  foin. 

t  .  * 

ffotre  caravane  ^partit  le  8,  &.  marcha  jnf- 
qu'â  une  heure  .après  midi  a  travers.de  grandes 
campagnes  peu.  cultivées  ,  &  fans  rencontrer 
.une  ame.  La  route  fût  plus  agréable  le  9: 
Je.iO;,  nousrtraveïfâmes  des  montagnes  agréa- 
bles &  couvertes.de  pins;  le  12,  juillet  nous 
fîmes  route  à  traders  une  des  plus  Celles  plaines 
qu'on  puifle  voir*\La  manière  de-  labourer  ces 
serres1  eft  furprehante  ,  car  on  attache  jufqu'a 
dix  au.  douze  paires  de  bœufs  aune  charrue: 
çbacjue,  paire  de  bœufs  a  fon  poftillota  ,  &  le 
laboureur  pouffe  encore  le  Joe  avec  le  pied. 
Tous; leurs  efforts,  aboutirent  à.  faire  des  fil* 
Ions  plus  profonds  qju'à  l'ordinaire.,:  nous  en 
demaridânies.plufieursfoisla.  r  a  if  cm  à  nos  con* 
duâeurs,  qui  fe.  cou  tentèrent  de  nous  dire  que 
citait- la  mode  du  pays.  On  ne  rencontre  autre 
chiffe  en  Arménie  que. des  bœufs  ou  des  bu* 
,      ,  fies  attetés  ou  charges  à  dos  pomme  des  mu* 
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lets  :  cependant  nous  arrivâmes,  infenfiblement  -« 

à  Cars  *  après  une  marche  de  fept  heures.       **  Thr*<** 

Cars  eft  la  dernière  place  de  ia  Turquie  fur 
la  frontière  de  Perfe  :  l'enceinte  en  efl  préfque 
quarrée  ;  fon  château  eft  bâti  fur  un  rochet 
efcarpé  ;  il  paraît  affez  bien  entretenu  ,.mais  il 
jfeft  défendu*  cjue  par  de  vielle*  tours  :  une 
rivière  qui  tombe  de  ces  montagnes ,  où  nous 
rencontrâmes  des  voleurs; eh  <\W\xt£T\t'Er\cron+ 
arrofe  les  murs  de  Cars,  &'  Va  fe  joindre  à 
une,  autre  rivière  ;  &  ces  deux  rivières ,  réu- 
nies enfembte  fous  lé  nom  é'Arpagi  ;  fervent 
délimites  au*  deux  empires  avant  de  tomber 
ànns  YAraXë*  que  les  Turcs  &  )e(  Perfans  ap- 
pèlent  Aras. 

Nous  demandâmes  à  faluôr  le  pacha  f  à 
l'occafion  des  extorfions  dont  on'  nous  mena- 
çait.' Son  chiaia*  chez  qui  ¥on\nvw  conduisît 
d'àbbrd  '  malgré  nbus,  rfotls  fit  dire  fort  civile- 
ment que  toutes  nos  patentes  ne  fçrvaienr  de 
rien  ,*  &  qu'aflu  rément  il  ne  nous  fêtait  pas 
permis  d'al tef  en  'Perfe.  Cependant  ^nous  lui 
avion?  fait  voir  un  commandement  «  de  la 
Porte  &  un  paffe-port  du  begliferbey  d'Erze* 
ron  i  fous  le  département  duquel  eft  le  pacha 
de  Cars.'  Voici*  ranaly(e  que  le  chiaia.fit  de  * 
nos  pièce  s. 

Pour  Je  commandement  -deia  Pcate,  dit-il, 
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-  favane  étaient  prêts  à  déclarer  que,  fous  pré* 
La  Thrace.  texte  fe  chercher  des  plantes,  nous   obfer- 

vions  la  fituation  &  les  murailles  des.  villes; 

■s  * 

que  nous  en  prenions  le  plpn;  que  nous  nous 
informions  avec  foin  dés  troupes  qui  s'y  trou- 
vaient ;  que  nous  voulions  fa  voir  d'où  venaient 
les  moindres  rivières  ;  que  tout  cela  méritait 
punition.1  Âinfî  parlait  celui  qui  paraiflait  le 
plus  méchant  des  deux  ;  l'autre  ,  qui  femblak 
plus  doux,  difait  qu'il  .n'y  avait  pas  d'appa- 
rence que  nous  fuffione  venus  de  fi  loin  pour 
n'âmafier^que  du  foin. -Nous  nous  retranchions 
toujours  far  les  bons  témoignages  que  le  be* 
glierbey  d'Erzeron  rendait  de  nous  dans  fa 
lettre.  Ils  répondirent  qu'on  n'en  pouvait  faire 
la  lefture  que  le  cadi  ne  fât  venu  de  la 
campagne  »  où  il  devait  reffer  encore  un  jour 
,  „  ou  deux»  Nous  nous  féparimes  affez  froide» 
ment  là-defius. 

Heureufement,  en  nous  promenant  dans  la 
ville  ,  noua  rencontrâmes  unaga  du  beglierbey 
N  d'Erzeron1,  qui  nefaifait  que  d'arriver,  &  qai 
Dous  reconnut  d'abord*  parce  qu'il  nous*  avait 
vu  traiter  des  malades  dans  le  palais.  Après 
l'es  -premières  civilités  ,  nous  lut  contâmes 
Tembarras.  où  nous  étions.  Surpris  de  notre 
aventure,  il  alla  chez  le  chiaia  du  pacha,  & 
lui.dk  xnuqtrc  préfence  qu'on  n'avait  pas 
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raifon  de  nous  refufer  le  paflage  ;  qàe  4e  ht- 
gtierfay  Coprogli ,  à  qui  nous  avions  .été  re-  La  Thjrac*t 
commandés  à  Conftantinople  par  Faxnbaffa- 
deur  de  L'empereur. de  France,  nous. honorait 
de  fa  proteâion  ;  que  nous  avions  eu  l'hon- 
neur de  Taccompagner  de  Conftantinople  à 
Er^eron  ;  qu'il  s'était  bien  trouvé  de  nos  con- 
feils  &  de  nos  remèdes;  qu'enfin  on  ne  devait 
pas  recevoir  de  cette  manière  des  gens  qui 
étaient  fi  bien  recommandés  de  fa  par;.  Il  nous 
fit  ligne  de  nous  retirer ,  &  nous  fit  dire  par 
fon  valet  que  nous,  ferions  fatisfatts  dans  peu 
de  temps.  Nous  entrâmes  dans  un  café  pour 
attendre  la  décifion  de ,  cette  grande  affaire  ; 
un  moment  après,  les  mêmes  chiodars  du' 
chiaià ,  qui  nous  avaient  traités  d'efpions  du 
grand-duc  de  Mofcovie ,  &  qui  étaient ,  à  ce 
que  je  crois,  nos  efpions  ,  car  ils  nous  gar- 
daient à  vue ,  vinrent  nous  annoncer ,  avec  une 
joie  feinte  .&  dans  le  deflein  de.  tirer  quelque 
chofe  de  nous»  que  tous  les  paffages  deTem- 
pire  étaient  ouverts  pour  nous  ;  mais  qu'aflu- 
rément  on  nous  aurait  arrêtes,  faqs.  la  lettre  du 
beglierbey  d'Erçejon  .s  ou  qu'au  moins  on  . , 
nous  aurait  fait  payer  une  grofie  femme, 
comme  il  arrive  à  tous  ceux. qui  paffent  de  • 
Turquie  en  Pejrfe..  En  même  teoaps  notre  aga 
libérateur  fortit,  §c  vipt  nous  prendre  pour 
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nous  préfenter  au  chiaia  *  qui  nous  fit  donner 
JL*  Tbratoi  fumer  &  à  boire  du  café.  H  nous  affura  que 
nou6  pouvions  partir  quand  il  nous  planait} 
qu'en  conïidération  dU  beglierbey  *  il  nous 
faifai*  grâce  de  deux  Cents  écus  que  lui  doivent 
toutes  les  bêtes  de  fomme  qui  paflent  par-là} 
&  comme  qn  lui  fit  faire  réflexion  que  nous 
n'étions  pas  marchands  *  mais  médecins.*  il 
mit  fur  ton  marché  que  nous  guéririons*  avant 
de  partir,  un  aga  de  fes  amis*  qui  était  ma- 
lade. Apres  l'avoir  remercié  de  fes  hoftétetés* 
je  Lui  fis  dire  que  nous  prendrions  foin  de  ton 
dmi  *  &  que  nous  lui  donnerions  tous  les  fc* 
tours  poflible*  pendant  le  temps  que  nom 
relierions  encore  à  Cars, 

La  caravane  y  féjourna  le  il  &  le  t)  juillet 
pour  payer  les  droits  de  la  douane.  Nous  en 
partîmes  le  lendemain  à  une  heure  après  mi- 
nuit* On  campa  fur  les  neuf  heures  auprès  do 
Batguit  ,  gros  village*  dont  le  château  *  à  moitié 
démoli*  paraît  avoir  été  bien  bâti  de  ùm 
temps. 

Le  1 5  juillet  noua  partîmes  à  quatre  heures 
du  matin  *  &  pa  fia  m  es  par  des  plaines  affef 
bien  cultivées  *  entrecoupées  de  quelques  col- 
lines agréables ,  où  les  blés  étaient  bien  plus 
avancés  que-  du  côté  d'Erceron.  La  grande 
caravane  nous  quitta  àr  une  lieue  de-là  peur 
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aller  à  Gangeï,  &  nous  fûmes  con (ternes  de 
nous  voir *  réduits  à  la  feule  compagnie  de  u  Tknmi 
trois  marchands  qui  venaient  à  Teflis»  Un 
aga  turc,  éamptf  fur  le  chemin  Renvoya  deux 
gardes  pour  nous  reconnaître  ;  mais  comme 
ils  ne  favaient  pas  lire ,  ils  ne  firent  que  jeter 
les  yeux  fur  nos  paffe-ports ,  &  nous  deman- 
dèrent pour  leur  peine  quelques  truites  que 
nos  drogmans  avaient  pêchées.  Ils  firent  payer 
dix  après  par  charge  à  nos  marchands ,  &  I è 
firent  donner  chacun  une  pièce  de  fat  on  pour 
fe  rarer. 

Le  16  juillet  nêus  partîmes  k  quatre  heures 
du  matin ,  &  campâmes  fur  les  huit  heures 
dans  une  belle  &  grande  prairie  vou  nos  tentes 
furent  drefiees-  pour  la  première  fois  fur  les 
terres  du  roi  de  Perfe  :  c'eiWâ  que  commence 
la  Géorgie  perfienne  que  les  Perlant  appèlent  ,. 
le  Gurgifîan. 

Nous  découvrîmes  d'abord  plufleurs  villages 
affez  confidérables  ;  mais  toute  cette  belle 
campagne  ne  produit  pas  un  feul  arbre  :  les 
bœufs  y  font  très-nombreux  ;  c'eft  un  excel*  - 
lent  pays»  Dès  qu'on  eft  fur  les  terres  du  rot 
de  Perfe ,  on  vient  vous  préfenter  tontes  fortes 
de  provifions.  On  s'adrefTe  fur-tout  aux  Francs 
avec  un  vifage  riant  ,  au  lieu  qu'en  Turquie 
on  ne  voit  que  des  gens  férieux  qui  vous  me* 
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furent  gravement  depuis  les  piedr  jufqu'à  \l 
La  Thrac*tgte#  Qe  q^i  ^^  fUrprit  le  .jJgs,  c'eft  qo* 
les  Géorgien*  ne  voulaient  pas  nous  vendra 
leurs  denrées  :  ils  ne  les  donnaient  pas  non 
plus  ;  mais  ils  voulaient  les  troquer  pour  des 
braffelets  ,  des  bagues ,  des  colliers  de  verre , 
des  petits  couteaux ,  des  aiguilles  o*  des  épin- 
gles. Les  filles  If  croyent  plus  belles  quand 
elles  ont  cinq  ou  fix  colliers  pendus  au  col  & 
qui  tombent  fur  leur  feîp;  elles  en  garniflfcnt 
aufli  leurs  oreilles.  Nous  dépliâmes  nos  pa- 
quets fur  le  gazon  :  ces  bonnes  gens  prirent  ce 
qui  leur  plut  ;  mais  ils  rVabilfèrent  pas  de  la 
confiance  que  nous  leur  témoignâmes.  Ils  nous 
donnèrent  une. poule  groffe  comme  un  dindon* 
pour  un  collier  de  fix  blancs*  &  une  grande 
xnefure  de  vin  pour  des  braffelets  de  dix* 
huit  deniers. 

Les  femmes ,  avec  qui  nous  troquâmes  nos 
émaux ,  ne  nous  furp rirent  pas ,  parce  que  nous 
nous- amendions  à  voir  des  beautés  parfaites, 
fuivant  ce  qu'on  en  dit  dans  le  monde  :  elles 
avaient  un  air  de:  fanté  qui  faifait  plaifir ,  mais 
après  tout,  elles  n'étaient  ni  fi  belles,  ni  fi 
bien  faites  qu  on  le  dit  ;  ainfi  je  crois  qu'il 
m'eft  permis  de  m'infcrire  en  faux  contre  les 
defcriptions  que  la  plupart  des.  voyageurs  ea 
ont  faites*    . ,    , 

Où 


E  Ë  S    V  Ô  Y  À  G  Ë  &       43I 

n  n'exige  que  des  droits  fore  modiques  fur 


les  marchandifes  qui  entrent  en  Perfe.  Nous  La  TluBA; 
gaffâmes,  fur  cette  frontière ,  la  rivière  A* An  . 
{KLgi*  qui  va  fe  rendre  dans  YÀràkt  :  P'Araxë 
fe  joint  au  Kur,  &   la  mer  Cafpienne  îeçoit 
toutes  ces  différentes  eaux. 

Oh  monta  à  cheval  le  17  juillet,  &  Tort 
carhpa  fui*  les  dix  heures  dans  une  grande 
plaine;  le  i8  ^  nous  partîmes  à  quatre  heures* 
&  nous  marchâmes  jufqu'à  midi.  Le  change- 
ment des  payfages  nous  furprit  fi  agréable- 
ineht,  que  nous  crûmes  être  arrivés  dans  urt 
houveau  monde  :  on  moiflbnnait  le  blé  dans 
le  fond  de  là  vallée  ou  nous  campâmes.  Lé 
payfage  du  lendemain  ne  fut  pas  moins  agréa* 
ble;  car,  depuis  trois  heures  du  matin  jufqu'à 
dix ,  nous  marchions  dans  une  vallée  qui  * 
quoiqu  étroite  &  efearpée,  était  néanmoins 
charmante  par  fa  Verdure  &  par  fes  différent 
points  de  vue. 

Nous  marchâmes  toute  la  nuit  do  26  juillet* 
&  n'arrivâmes  âTeflis  que  fur  le  midi§  après 
nous  être  repofés  pendant  une  heure  à  trois 
xxiilles  de  la  Ville  *  fur  une  thontagne  affèz 
agréable  :  cette  ville  ett  fur  t  la  pente  d'une 
montagne  *  dans  une  Vallée  aflez  étroite,  i  " 
cinq  Journées  de  la  mef  Cafpienne \  &  à  fix 
de  la  mer  Noire.  Teflis  eft  aujourd'hui  là  ca* 
Terne  XXlXé       •   '  È* 
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pitale  de  la  Géorgie ,  connue  par  les  anciens 
L«  Thrace.  fous  Jes  noms  d'ibérie  &  d'Albanie. 

Le  gouverneur  de  Géorgie  doit  être  tnaho- 
métan  ,  car  le  roi  de  Perfe  ne  donne  point  ce 
gouvernement  à  un  Teigneur  d'une  religion 
différente  de  la  tienne.  Celui  qui  en  était  re- 
vêtu ,  dans  le  temps  que  nous  y  étions ,  s'ap- 
pelait Héraclée  :  il  était  du  rit  grec  ;  mais  on 
l'obligea  de  fe  faire  circoncire.  On  dit  que  ce 
malheureux  profeffait  les  deux  religions;  car 
il  allait  à  la  mofquée ,  &  venait  à  la  meffe 
aux  capucins  ,  où  il  buvait  à  la  famé  du 
pape. 

La  Géorgie  n'eft  pas  ordinairement  un  pays 
fort  tranquille  ,  parce  qu'elle  fert  prefque  tou- 
jours de  théâtre  a  la  guerre  entre  les  Turcs  & 
les  Perfes. 

Teflis  eft  une  ville  a  fiez  grande  &  bien 
peuplée  ;  les  maifons  font  baffes ,  mal  éclai- 
rées, &  bâties  ordinairement  de  boue  &  de 
briques  :  la  ville  s'étend  du  midi  au  nord  ;  la 
citadelle  eft  au  milieu.  Le  palais  du  prince  9 
qui  eft  au-deffus ,  eft  fort  ancien  &  aflez  bien 
conftruit  :  les  jardins  ,  les  volières ,  la  place  & 
le  bazar  f  méritent  qu'on  y  jète  les  yeux.  On 
nous  fît  entrer  dans  un  fallon  aflez  agréable  9 
quoiqu'il  ne  fût  que  de  bois  :  on  nous  affura 
que  l'appartement  des  femmes  était  beaucoup 


t. 
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plus  l>eàu#  La  cour  était  à  la  Campagne  !  le  « 
prince  ne  fe  portait  pas  trop  bien ,  i  ce  qu'on  *-*  Thrata 
difait ,  &  ce  lut  une  des  principales  raifons  qui 
nous  obligea  de  quitter  Teflis ,  de  peur  qu'il 
ne  lui  prit  envie  de  nous  retenir  auprès  de 
lui  ppur  avoir  foin  de  fa  fanté ,  comme  cela 
arrive  quelquefois  dans  le  levant. 

Du  palais  nous  allâmes  voir  les  bams  <jui 
n'en  font  pas  éloignés  ;  ces  bains  font  bien  en- 
tretenus &  font  prefque  tout  le  divemflement 
des  bourgeois  de  la  viHe.  Leur  plus  grand  com- 
merce eft  en  fourures  que  l'on  envoie  en  Perfe  » 
ou  à  Erzerom  pour  Conftantinople.  On  croit 
qu'il  y  a  environ  vingt  mille  âmes  dans  la  < 
ville;  les  capucins  italiens  y  ont  une  maifon.\ 
X-e  patriarche  des  Géorgiens  reconnaît  le  pa- 
triarche d'Alexandrie  9  &  tous  -les  deux  con- 
viennent que  le  pape  eft  le  premier  patriarche 
♦du  monde  ;  quand  £elui  des'  Géorgiens  vient 
chez  les  capucins ,  il  boit  à  la  fanté  du  pape, 
mais  il  ne  veut  pas  le  reconnaître  autrement. 

Le  roi  de  Perfe  eft  ohligé  de  faire  eh  Géor- 
gie beaucoup  plus  de  dépenfe  ,  qu'il  n'en  retire 
de  profit;  il  donne  de  fortes  penfions  aux  feï- 
gneurs  géorgiens  qui  font  les  maîtres  du  pays , 
pour  les  empêcher  de  fe  donner  aux  Turcs  *  qui 
les  recevraient  à  bras  ouverts. 

Le  Kur  porte  la  fertilité  dans  toutes  les 
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■campagnes;  il  parte  au  milieu  de  la  Géorgie,  H 
U  Tkrace.fa  fource  trient  du  Caucaze.  L'ignorance  &  la 
fupirftition  régnent  parmi  les  Géorgiens; ceux 
qu'on  appelé  chrétiens,  font  conlifter  toute 
leur  religion  a  bien  jeûner  &  fur- tout  â  obfer* 
ver  le  grand  carême.  Quand  un  Géorgien 
vient  à  mourir,  s'il  ne  laiffe  pas  beaucoup  d'ar- 
gent 9  comme  c'eft  l'ordinaire, les  héritiers  font 
enlever  deux  ou  trois  enfansde  leurs  vaffanx, 
&  les  vendent  aux  Mahométans  pour  payer 
l'évéque  grec ,  â  qui  on  donne  jufquesà  fix  cent* 
francs  pour  une  meffe  de  mort.  Le  catholicos 
ou  révêque  arménien,  met  fur  la  poitrine  du 
mort,  une  lettre  par  laquelle  il  prie  Saint* 
Pierre  de  lui  ouvgr  la  porte  du  paradis.  Il  y  a 
*  tjinq  églifes  grecques  dans  Teflis ,  fept  églifei 
arménienes ,  &  deux  mofquées  dans  la  cita- 
delle. 

Nous  ne  perdons  pas  de  vue  le  projet  que 
nous, avions  d'aller  vifiter  la  fameufe  campagne 
dès  Trois- Eglifes,  éloignée  d'environ  vingt 
lieues  de  France,  des  four  ce  s  de  l'Euphrate 
&  de  l'Araxe  &  de  prefqu'autant  de  celle  da 
Phafe.  Nous  partîmes  donc  pour  ce  beau  lieu , 
le  o£  juillet;  mais  nous  ne  campâmes  qu'à 
quatre  heures  de  Teflis ,  afin  de  joindre  une 
caravane  deftinée  pour  les  Trois -Eglifes.  EHe 
dans  une  grande  plaine  où  fiok  la 


DES    VOYAGES.        437 
vallée  de  Teflis.  Cette  plaine  eft  agréable  par  S 


(es  vergers  &  par  fes  jardins;  le  fleuve  de  Kur  ***  T*1**^ 
la  traverfe» 

Le  27  joil)et9  on  partit  fur  les  onze  heure» 
du  foir  &c  nous  marchâmes  jufqu'à  fix  heure» 
du  matin  dans  des  plaines  marécageufes.  Nous 
ne  fûmes  guères  plus  heureux  le  28»  &  )6 
commençai  â  douter  li  nous  allions  vers  le  pa- 
radis teneftre  »  ou  fi  nous  lui  tournions  Je  dos* 
On  partit  à  minuit  le  29»  &  nous  pa fia  mes  par 
des  montagnes  affez  rudes.  Des  gardes  portés 
fur  legrand  chemin»  prétendaient  que  p  a  fiant  . 
de  Géorgie  dans  le  pays  de  Cofac  ,  qui  eft  une 
petite  contrée  entre  la  Géorgie  &  l'Arménie* 
cous  devions  payer  un  fequinpar  tête  :  mais 
comme  nous  (avions  que  les  Perfans  étaient  de 
bonnes  gens.,  nous  commençâmes  â  faire  les 
médians  f  &  à  porter  nos  mains  fur  nos  fabres,  , 
£n  effet,  à  force  de  crier  &  de  parler  une  lan- 
gue qu'ils  n'entendaient  pas ,  comme  nous  n'en» 
tendions  pas  non  plus  la  leur,  ils  nouslaifle- 
jent  en  repos.  Tant  il  eft  vrai  que  par-tout  pays , 
ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  9  &  qui  font  eh 
plus,  grand  nombre,  ont  toujours,  raifon.  Le» 
habitans  de  Cofac  pa fient  pour  fiers  &  fe  iùnt 
defcendre  de  ces  Cofaques  qui  habitent  dans 
les  montagnes»  au  nord  de  la  mer  européenne. 
Ceux  qui  s'étaient  attroupés  autour  de  riou»* 
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nons  firent  demander  pourquoi  nous  n'avions 
M-Jhrace.  pas  des  habits  à  la  franque  &  dés  chapeaux» 
Nous  leur  répondîmes  que  nous  venions  de  Tur- 
quie, où  Ton  eft  fort  mal  reçu  avec  un  pareil 
équipage  :  cela  les  fit  rire. 

Nous  partîmes  le  31  juillet»  à  cinq  heures 
du  matin ,  pour  traverfer  des  montagnes  affer 
agréables»  quoique  fans  arbres,  &  nous  dîna* 
mes  ce  jour-là  dans  un  couvent  de  moines  ar- 
méniens ,  qui  nous  reçurent  fort  honnêtement. 
Nous  en  partîmes  à  midi ,  pour  nous  retirer  en- 
core dajns  un  monaftère  d'Arméniens  ,  à  rentrée 
de  la  grande  plaine  des  Trois-Eglifes;  où  nous 
.  prétendions  trouver  le  paradis  terreftre. 

On  partit  à  trois  heures  du  matin ,  dans  Km- 
patience  de  voir  ce  fameux  bourg  que  les  Ar- 
méniens vifitent  avec  tant  de  dévotion  ;  les  Ar- 
méniens appèlent  ce  bourg  en  leur  langue ,  la 
defcente  du  fils  unique  >  parce  qu'ils  croyent 
que  le  feigneur  apparut  àlSaint-Grégoire  en  ce 
lieu-là. 

Les  caravanes  y  féjournent  pour  ferre  leurs 
dévotions.  Ce  couvent  eft  compofé  de  quatre 
corps-de-logis ,  bâtis  en  manière-  de  cloître  ; 
les  cellules  des  religieux,  &  les  chambres  que 
Von  donne  aux  étrangers,  font  toutes  de  même 
x  figure  ;  terminées  par  un  petit  dôme  en  forme 

de  calotte,  ainli  cette  maifondoit  être.regar- 
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àét  comme  un  grand  caravanferai  où  logent  les 
moines.  Les  jardins  en  font  agréables  &  bienLa  Thra<f* 
entretenus. 

L'églige  patriarchale  eft  bâtîe  au  milieu  de 
la  grande  cour,  &  dédiée  à  Sahrt- Grégoire 
rilluminateur  9  qui  en  fut  le  premier  patriar- 
che du  temps  de  Tirldatt ,  roi  d'Arménie ,  fous 
le  grand  Conftantrn.  Les  Arméniens  croient  que 
le  palais  de  ce  roi  était  à  la  place  du  couvent» 
On  conferve  dans  l'églife  qui  eft  obfcure  &  mal 
percée»,  un  bras  de  Saint-Grégoirç,  un  doigt 
de  Saint- Pierre*  (teyx  doigts  de  Saint- Jean- 
Baptifte  r  une  côte  de  Saint- Jacques.  j% on  4y  voit 
les  plu$  riches  ornemens,.  un  grand  nombre 
de  vafes  facrés  9  de  lampes,,  des  chandeliers 
d'argent  f  d'or  ou  de  vermeil.  Cela  n'efl:  pas 
furpren?nt,  car  les  marchands  arméniens  qui 
commercent  en  Europe  &  qui  s-'enriçhiffent , 
ton  t  des  préiens  magnifiques  à  cette  égliie.  On 
doit  cependant  s'étonner  que  les  Perfans  y  bif- 
fent fubfifter  tant  de  richeffes.  Les  moines  fe 
font  honneur  de  montrer  les  préfens  qu'ils  ont 
reçu  de  Rome  ,  &  fourient  quand  on  leur  parle 
de  la  réunion. 

Les  deux  autres  églifes  font  hors  du  monaf- 
tère  ;  mais  elles  tombent  en  ruine.  La  %mpa- 
gne  qîui  les  environne  eft  charmante;  je  n'en 
connais  point  qui  donne- une  plus  belle  idée,  du 
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7  j*aftdis  terrefte.  Des  ruiffeaux  qui  4a  parcou» 

%ê  TMce.  rent^a  rendent  extrêmement  fertile  :  On  y  re«? 

cueille  toutes  fortes  de,  denrées ,  les  melons, 

fur-tout,  y  font  délicieux*  A  trais  ou  quatre 

^lieues  des  Trois-Eglifes  ,  H  y  a  des  carrières  de 

fel  foffile ,  qui  de  temps  immémorial  en  four-* 

Oniffent  à  toute  la  Perfe . 

Pendant  notre  féjour  aux  Trois-Eglifes, nous 
f îmes^chercher ,  mais  inutilement*  des  voira* 
rîers  pour  nous  conduire  au  mon;  Ararat.  Per*» 
fanne  ne  fe  fouciait  d'être  de.  la  partie.  Cepen* 
dant  cette  montagne  ftmeqfe  n'eft  qu'à  deux 
petites  ajournés,  du  monaftere;  quoiqu'on  difent 
les  religieux ,  il  n'fîft  pas  étonnant  qu'on  ne 
puifle  en  atteindre  le  fonrrmet,  puifqu'il  efc 
prefqa'i  moitié  couvert  de  neige  glacée  de- 
puis le  déluge,  Ces  bonnes  gens  croient  comme 
tin  article  de  foi ,  que  l'arche  s'y  arrêta.  Ce  qui 
fait  paraître  YArarat  plqs  éleyéf  c'eft  qu'il  eft 
planté  feul  en  forme  de  pain  de  facre,  au  mi- 
lieu d'une  des  plus  grandes  plaines  que  Pou 
puifffe  voir.  Quand  an  demande  aux  moines 
arméniens ,  s'ijs  n'ont  pas  des  reliques  de  l'ar- 
che ,  ils  répondent  fagement  qu'elle  eft  encore 
«nfeyelie  dans  les  foncières  des .  neiges  du 
jnont  Ara*a%. 
Nous  allâmes  le  8  août  à  Erîvan^  ville  coiw 
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trois  heures  de  chemin  des  Trois-Eglifes;  ce  ^ 
n'était  pas  feulement  dans  le  deflein  de  voir  la  L*  ^^ 
place;  mais-aufïi  pour  prier  le  patriarche  de 
nous  6ire  donner:  des  voituriers  pour  nous  çon* 
duireau  mont  Ara  rat. 

La  ville  d'Erivan  eft  remplie  de  vignes  &dè 
jardins,  &  bâtie  fur  une  colline  qui  termine 
la  plainç.  I*es  bourgeois  d'En  van  font  affes 
/impies  pour  croire  que  leurs  vignes  font  en>> 
core  de  Tefpèce  de  celle  que  Noé  y  planta; 
les  maifons  n'ont  qu'un  étage,  bâties  de  boue 
fèchée  au  foje il  9  à  la  manière  des  autres  villes 
de  Perfe*  Le  château  qui  eft  prefqu'ovale  ,  ren- 
ferme plus  de  huit  cents  maifons  occupées  par 
des  mahométans ,  car  les  Arméniens  qui  y  tra*  ' 
vaillent  pendant  le  jour ,  viennent  coucher  à  h 
ville.  Plufiçuxs  rivières  coulent  aux  environs, 
il  y  en  a  unç  qui  eft  alimentée  par  quarante 
iources;  à  deux  journées  &  demie  de  la  ville  eft 
un  lac  profond  S;  de  vingt-cinq  lieues  de  tour  ;  il 
eft  rempli  de  caxpes&  détruites  excellentes.  Les 
religieux  d'un-monaftère  bâti  fur  l'île  qui  eft 
au  milieu  du  tac  n'en  profitent  guères ,  car  il 
ne  leur  eft  permis  d'en  manger  que  quatre  fois 
Tannée  f  &  ils  nfi  peuvent  parler  entre  eu* 
que  ces  quatre  jours«4à, 

Qn  paffe  le  Ztngui  à  Erivan  ,  fur  un  pont 

4*.  wois  arehçs,  feus .lefciuçlies  onj.  pratiqua 
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t... des  chambres  ,  où  le  Ran,  qui  eftlegouver* 

La  Tbraccn3Ur  <ju  pay$y  vient  quelquefois  fe.  rafraîchir 
pendant  les  grandes  chaleurs.  Ce  Kan  tire  tout 
les  ans  plus  de  vingt  mille  tomans  de  fa  pro- 
vince, c'eft-à-dire  plus  de  neuf  cents  mille 
franc» 9  fans  compter  ce  qu'il,  gagne  fur  la  paye 
des  troupes  deftinées*  pour  garder  la  frontière; 
il  eft  obligé  de  donner  avis  à  la  cour  de  toutes 
les  caravanes  &  de  tous  les. ambafîadeurc  qui 
pa  fient. 

On  fait  bonne  chère  à  Erivan;  les  perdrix 
y  font  communes  ,  &  les  fruits  y  viennent  en 
abondance,,  le  vin  y'eft  excellent.  Le  palais 
du  gouverneur ,  qui  di  dans  la  forterefle ,  eft 
confidérab'e  par  fa  grandeur  &  par  la  distribu- 
tion de  fes  a ppar terriens;  la  grande  place  eft 
carrée  &  a  au  moins  quatre  cents  pas  de  dia- 
mètre. 

Après  nous  être  promenés  dans  la  ville  «.nous 
allâmes  voir  le  patriarche,  qui  logeait  dans  ua 
ancien  monaftère  hors  la  ville.  C'était  un  boa 
vieillard  affez  rougeau,  qui  n'avait  fur  fon 
corps  qu'une  mauvaife  foutane  de  toile  bleue; 
nous  lui  baifâmes  les  main&à  la  mode  du  pays, 
&  cette  cérémonie  lui  fit  grand  plaiiir  ,  à  ce 
que  nous  dirent  nos  interprêtes,  car  il  y_a  biea 
de9  francs  qui  ne  lui  font  pas  Te  même  honneur, 
mais  noua^lui  aurions  bai£é  les  pieds  pour  peu 


DES,  VOYAGES.        443 
qu'il  eût  témoigné  le  fouhaiter,  attendu  le 
befoîn  que  nous  avions  de  fon  crédit.  Par  re-  **  Tfarace* 
coni\aiflance ,  il  nous  fit  fervir  une  collation 9  à 
la  vérité  très-frugale  ;  on  vit  paraître  9  fur  un 
cabaret  de  "bois ,  un  plat  de  noix  au  milieu  de 
deux  affiettes,  fur  Tune  delquelles  il  y  avait 
des  prunes  9  &  fur  l'autre  des  raifins.  On  ne  nous 
préfenta  ni  pain ,  ni  bifcuit.  Nous  mangeâmes 
une  prune  &  nous  bûmes  chacun  un  coup  à  la 
famé  du  prélat  :  c'était  d'excellent   vin  rofe  ; 
nous  le  priâmes  en  même  temps  de  nous  faire 
donner  pour  notre  argent  de  bons  chevaux  & 
des  guides  qui  puiffent  nous  conduire  au  mont 
Ararat.  Qu'elle  dévotion  ave^-vous ,  dit-il  9pour 
ce  mont.  Nous  répondîmes 9  que  nous  trouvant 
fi  près  d'un  lieu  célèbre  9  fur  lequel  on  croyait 
que  l'arche  de  Noé  s'était  arrêtée ,  nous  fê- 
lions mal  reçus  dans  notre  pays  fi  nous  nous 
retirions  fans  le  voir.  Vous  aure\  de  la  peine, 
dit  le  patriarche  ,  d'aller  jufques  aux  neiges  *  & 
pour  ce  quiefl  de  l'arche  »  dieu  n a  jamais  fait  la 
grâce  de  la  faire  voir  à  perfonne  qwà  un  faim  re- 
ligieux de  notre  ordre  ,  qui ,  après  cinquante  ans 
de  jeûnes  &  de  prières ,  y  fut  miraculeufement 
transporté  ;  mais  te  froid  le  pénétra  fi  fort ,  qu'il . 
en  mourut  à  fon  retour.  Notre  interprète  le  fit 
rire  en  lui  répliquant  de  notre  part,  qu'après 
avoir   jeûné  &•  prié  la  moitié  de  notre  vie  9 
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"^^  nous  demanderions  à  dieu  la  grâce  de  voir  le 
l*  Tbraçe.  para(jjs  f  plutôt  que  les  débris  de  la  maifonde 

Noé. 

Le  patriache  nous  fit  demander  fi  nous  avions 
vu  le  pape ,  &  trouva  fort  mauvais  quand  nous 
repondîmes,  que  ce  ne  ferait  que.  pour  notre 
retour.  Comment  *  dit-il  «  vous  venc\  de  fi  loin 
pour  me  voir  ,  &  vous  nave\  pas  vu  notre  pa- 
triarche.. Nous  n'ofâmes  pas  Lui  dire  que  nous 
n'étions  venus  en  Arménie  que  pour  chercher 
des  plantes.  Pendant  que  ce  vénérable  prélat, 
que  Ton  aurait  pris  en  Europe  pour  un  boa 
maître  d'école  «  donnait  (es  ordres,  nous  deman* 
,  dames  à  voir  fa  chapelle  «  ôcnous  mimes  trois 
écus  dans  le  bafftn  pour  payer  la  collation.  Après 
les  complimens  ordinaires ,  le  patriarche  nous 
donna  un  homme  de  fa  maifon  9  avec  une  lettre 
de  recommandation  pour  les  religieux  qui  font 
fur  la  route  du  mont  Ararat.  Ainfi  nous  allâ- 
mes coucher  ce  jour-là ,  à  tieyx  heures  d'Eu» 
van ,  dans  un  couvent  d'arméniens;  nous  y  bû- 
mes d'excellent  vin  clairet»  tirant  fur  l'orangé 
&  fûmes  bien  traités. 

Nour  partîmes  é  quatre  heures  du  matin,  U 
9  août ,  avec  des  vifages  défigurés  par  les  pi- 
quures  descoufîns  qui  nous  faifaient  une  cruelle 
guerre  depyis  quelques  jours.  Nous  continua* 

mes  notre  route  &as  uœ  grande  &  belle  plaine 
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t}ai  conduit  au  mont  Ara  rat,  &  nous  nous  re- 
tirâmes dans  un  monaftère  aflis  fur  le  haut  La  ïiirac* 
d'une  colline  qui  domine  toute  la  plaine;  & 
c'eft  de  cette  hauteur  que  nous  commençâmes 
à  voir  la  rivière  S  Aras ,  fi  connue  autrefois 
fous  le  nom  d'Araxe  ;  elle  paffe  à  quatre  lieues 
du  mont  Ararat. 

Le  10  août»  nous  marchâmes  jufqu'à  fept 
heures  »  pour  trouver  le  gué  de  Y  Aras  »  qui  ne 
pafle  qu'à  une  lieue  du  monaftère*  On  arriva 
fur  [es  onze  heures ,  au  pied  de  la  montagne  ? 
nous  commençâmes  ce  jour-là  à  monter  le 
mont  Ararat^  fur  les  deux  heures  après  midi  » 
mais  ce  ne  fût  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper 
dans  des  fables  mouvans  où  Ton  ne  voit  que 
quelques  pieds  de  genièvre*  Cette  montagne 
offre  un  des  plus  triftes&  des  plus  dé  fa  gréa* 
blés  afpeâs  qu'il  y  ait  fur  la  terre;  on  n'y 
trouve  ni  arbres ,  ni  arbriflfeaux  ;  il* n'y  a  d'anw 
maux  vivans ,  qu'au  bas  de  la  montagne  &  vers 
le  milieu  ;  ceux  qui  occupent  la  première  ré-» 
gion  font  de  pauvres  bergers  &  des  troupeaux 
galeux ,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  per* 
drix  ;  ceux  de  la  féconde  région  »  font  des  ti- 
gres &  des  corneilles.  Tout  le  refte  de  la  mon- 
tagne y  ou  pour  mieux  dire  fa  moitié  eft  cou- 
Verte  de  neige  depuis  que  l'arche  s'y  arrêta  f  & 
ce*  neiges  font  cachées  la  moitié  de  l'année 
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fous  des  nuages  fort  épais.  Du  haut  du  grand 
la  Thracc  abîme  $  qU\  eft  une  ravine  épouvantable  «  &  qui 
répond  au  village  d'où  nous  étions  partis ,  fe 
détachent  à  tous  momens  des  rochers  qui  font 
un  bruit  effroyable,.  &  ces  rochers  font  des 
~  pierres  noirâtres  2c  fort  dures.  Les  tigres  que 
nous  apperçûmes  ne  laiflerent  pas  de  nous  faire 
peur  ,  quoiqu'ils  f  uffent  à  plus  de  deux  cents 
pas  de  nous,  &  qu'on  nous  affurat  qu'ils  ne 
venaient  pas  ordinairement  infulter  les  pa flans; 
ils  cherchaient  à  boire  ,  &  n'avaient  pas  fans 
doute  faim  ce  jour-là.  Nous  nous  profternâmes 
cependant  dans  le  fable  &  les  biffâmes  pafler 
fort  refpeôueufement.  On  en  tue  quelquefois 
â  coups  de  fufil  ;  mais  la  principale  chafle  fe 
fait  aves  des  pièges ,  par  le  moyen  defquels  on 
prend  les  jeunes  tigres  que  Ton  apprivoife ,  & 
que  Ton  mène  enfuite  promener  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Perfe. 

L'idée  qu'on  a  dans  le  pays  que  l'arche  s'y 
arrêta,  &  la  vénération  que  tous  les  Armé- 
niens ont  pour  cette  montagne ,  ont  fait  pré- 
fumer à  bien  des  gens  qu'elle  devait  être  rem- 
plie de  folitaires;  cependant  on  nous  affura 
qu'il  n'y  avait  qu'un  petit  couvent  abandonne 
au  pied  de  Ta  by  me,  où  l'on  envoyait  tous  les 
ans  un  moine  pour  recueillir  quelques^facs  de 
bled  que'  produisent  les  terres  des  environ** 
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Nous  campâmes  ce  jour-là  tout  près  des 
cabanes  des  bergers.  Ces  pauvres  gens  qui  n'a- ,Lft  1b«e«* 
vaient  jamais  vu  de  Francs ,  &  fur-tout  de 
Francs  htrboriftes *  avaient  prefqu'autant  de  peur 
de  nous  que  nous  avions  eu  des  tigres;  néan- 
moins, ils  finirent  par  fe  familiarHer  avec 
nous,  &-nôus  commençâmes  â  leur  donner, 
pour  marque  de  notre  amitié,,  quelques  taffes 
de  bon  vin.  Dans  toutes  les  montagnes  du 
inonde,  on  gagne  les  bergers  par  cette  liqueur 
qu  ils  eftiment  infiniment  plus  que  le  lait  dont 
ils  fe  nourrirent.  Il  fe  trouva  deux  malades 
parmi  eux  qui  faisaient  des  efforts  pour  vo- 
mir, nous  les  fecourûmes  fur-le- champ»  & 
cela  nous  attira  la  confiance  de  leurs  cama- 
rades. 

Comme  nous  allions  toujours  à  notre  but9 
qui  était  de  prendre  langue  &  de  nous  ins- 
truire des  particularités  de  cette  montagne» 
nous  leur  fîmes  propofer  plusieurs  queftions  ; 
mais  tout  bien  confidéré ,  ils  nous  conseillèrent 
de  nous  en  retourner  plutôt  que  d'ofer  entre- 
prendre de  monter  jufqu'à  la  neige.  Ils  nous 
avertirent  qu'il  n'y  avait  aucune  fontaine  dans 
la  montagne ,  excepté  le  ruiffeau  de  Tabyme , 
où  l'on  ne  pouvait  aller  boire  qu'auprès  du 
couvent  ^abandonné  dont  on  vient  de  parler» 
&  quYinfi  un  jour  ne  fuffirait  pas  pour  aller 


448      HÎSÏÔÎRËfcÊNÊftÀLÈ 

5  jufqu'a  la  neige  &  pour  defeendre  au  fond  dé 
^  Thfflce  Tabyme ;  qu'il  faudrait  pouvoir  faire  comme 
les  chameaux,  c'eft-à-dire*  boire  le  matin  pour 
toute  la  journée  *  n'étant  pas  poffiblede  porter 
de  l'eau  en  grimpant  fur  une  montagne  auffi 
afFreufe  ,  où  ils  s'égaraient  eux  mêmes  affei 
fou  vent;  que  pour  des  plantes  i  il  était  inutile 
d'aller  plus  loin*  parce  que  nous  ne  trouve- 
rions au-deffus  de  nos  têtes  que  des  rochers 
entaffes  les  uns  fut  les  autres;  enfin  qu'il  y 
avait  de  la  folie  à  vouloir  faire  cette  courfe  ; 
que  les  jambes  nous  manqueraient,  &  que 
pour  eux  ils  ne  nous  accompagneraient  pas 
pour  tout  l*or  du  roi  de  Perfe. 

Après  avoir  mis  notre  jour  ha  l  au  net»  nous 
tînmes  confeil  à  table  nous  trois  *  pour  déli- 
bérer fur  la  route  que  nous  devions  prendre 
le  lendemain.  Nous  ne  courions  certainement 
aucun  rifque  d'être  entendus ,  ear  nous  par-* 
lions  français;  &  qui  eft-ce  qui  peut  fe  vanter 
dans  le  mont  Ara  rat  d'entendre  cette  langue  î 
pas  même  Noé,  s'il  revenait/avec  fon  arche: 
d'un  autre  côté,  nous  examinions  les  raifons 
des  bergers  qui  nous  pardiflaient  très-bonnes. 
Nous  fîmes  entrer  nos  guides  dans  le  confeiL 
.Ces  braves  gens  qui  ne  voulaient  pas  s'ex* 
pofer  à  mourir  de  foif*  &  qui  n'avaient  pas 
h  euriofité  de  mcfurer  la  hauteur  de  la  mon- 
tagne # 
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tagfte,  furent  d'abord  du  <fe  miment'  des  ber- 
gers, &  enfuite  ils  conclurent  qu'on  pouvait  ï*.TliMrti 
aller  jufqu'à  de  certains  rochers  qui  avaient 
plus  de  faillie  que  les  autres ,  &  que  l'on  re- 
viendrait coucher  au  même  gîte  où  nous 
étions.  Cet  expédient  nous  parut,  fort  raifona- 
ble,  &  nous  conclûmes  tous  trois  féparéftoénc 
qu'il  était  de.  notre  honneur  d'aller  vifiter  la. 
montagne  jufqu'aux  neiges V  au  hafard  d'être 
mangés  par  les.  tigres.  Nous  commençâmes 
par  boire 'beaucoup,  &  nous  nous  donnâmes 
une  efpèce  de  queftion  volontaire  :  les  bergers 
qui  n'étaient  plus  fi  farouches ,  riaient  de  tout 
leur  cœur,,&  nous  prenaient  pour  des  gens 
qui  cherchaient  à  fe  perdre»  Nous  ordonnâmes 
donc  â  deux.de  nds  guides  d'aller  nous  atten- 
dre aves.nos  chevaux  au  couvent  abandonné  » 
qui  ejl  au  bas  de  l'abyme.  Nous  commet 
çâmes  aptes  cela  à  marcher  vers  la  première 
fcarre  de  rochers  # avec  une  bouteille,  d'eau 
que  nous.  pQrtions  tour-à-tour  pour  noua-  foii* 
lager.  Jl  faut  avouer  que  la  vue  eft  bien  trom? 
pée  quabd^on^mefure  ut>e  montagne  de  bas 
en  haut*  fur-tout  quand  H  faut  traverfer  des 
fables.  On  ne  faurait  placer  le  pied  ferme  ' 
dans  ceux  du  mont  Ararau  En  plusieurs,  en* 
droits  nous  étions  obligés  de  defcendre  au 
lieu  de  monter ,  &  pour  continuer  notre  route  f 
Tome  XXIX.  F  f 
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H  oc  riait  que  de  bea*  de*  du 
i  fin*  je  rn— ■ ew^m   le  ] 
reposer;  cda  servit  de  g 

lie  poax  ea  fut  UtML 

Comme   II   converfanoat   W 
on  eft  afl 

aient  fort  i 
lient  a  uae  diftaace  affea  nih—Ml  "I 
nous.  Enfin  parmi  ton  cet  MM»  avec  1 
quels  nous  tâchions  de  nom  wiufe  gt  ( 
remblaient  neuf  donner  de  aowvaUea  Sttcet, 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  daaa  u*  eetooK 
plus  riant,  car  il  nous  lemblait  que  aoas  stinw 
prendre  la  neige  avec  les  dents.  Notre  joie 
ne  fat  pas  longue;  c'était  une  crête  de  rocher 
qui  nous  dérobait  la  vue  d'un  terreia  doigo* 
de  h  neige  de  plus  de  deux  heures  de  ebe- 
min.  Noj  guides  fe  plaignaient  qu'Ut  étaieH 
nudi  pied»  6c  que  nou>  ferions  bientôt  de  min*, 

il  fe  feifais  tard ,  &  que  noue  «ous  pu* 
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.—.: .  «indubitablement  pendant  la  nuit ,  ou  m^^^vt 
=.  émoin»  noui  noys  «fierions  le  cou  daw  **  I****â* 
_  s-iftibtes.  Ponr  hfs  raffuret,  nous  leur  pro 

—  u#*  que  nous  ne  patTeiiona  pas  un  tu  de 
r  -zû  que   "pus  leur  mont  came»,  &  <Jui  ne 

;  -  j0itt<guetçt  plu» grand  qu'un  gâteau;  mai» 
7  -ad  nous  y  fumes.  arrWéj  »  nom  en  traur 
j  rf  *  ph«  qM%l  n'en  fallait  pour  nout  ufiai- 

-  -  i*  car.  le  tas  avait  plus  de  trente  pan  de 
^èètfB,  Chacun  en  mangea  tant  &  fi  peu 

I  voulut,  &  d'un  eomqiUR  confentçmeo*' 
r  ■  J»1  '«folu  qu'on  n'irait  pas  plus  loin.  Cette 
■-jp  avait  pluî*dç  quatre  pieds  d'ipaifléut, 
^  totninê  e)le  était  toute  cryftalifée  *  noua  eo 
, .  iimsi  un  gros  morceau  dont  nous  remplîmes 
_. «re  bouteille.  Nous  defccndîmes  bientôt  aptes 
_  f»e  une  nouvelle  vigueur ,  ravit  de  n'avoif 
.lui  fiafl,  à  faire  que  de  rau»  «tirer  au  mo- 

Nqus  retombâmes  dan»  des  fables  qui  cou- 
raient le  dos  de  l'abysie  :  quand  nqjus  vou- 
lions gliffçt,  nous  potis  enterrions  jusqu'à  4a 
moitié  du  corps.  On  ne  pouvait  s'empêcher 
de  frémir  quand  on  découvrait  cet  abyme , 
fc  la  tâte  tournait  pour  peu  qu'on  voulût  eh 
examiner  le?  ■horribles  précipices. 

Nous  apperçûmes  enfin  un  endroit  couvert 
de  peloute*  dont  1»  pente  paxai&it  propre  à 
Ff  a 
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il  fallut  Souvent  fe  détourner  à  droite  &'à 
ft*  TbrtM.  gauche.  Si  nous  trouvions  «de  la  peloufe,  elle 
limait  fi  fort  nos  bottines ,  qu'elles  gliflaient 
comme  du  verre,  &  maigri  nous  il  fallait 
nous  arrêter.  Cet  exercice  nous  paraiffait  très* 
incommode,  &  nous  ne  pouvions  nous  em- 
pécher  de  rire  de  nous  voir  obligés  i  faire 
ain  aufli  mauvais  manège;  mais  franchement 
on  ne  riait  que  du  bout  des  dents.  N'en  pou- 
vant plus ,  je  commençai  le  premier  i  me 
repofer;  cela  Servit  de  prétexte  â  la  compa- 
gnie pour  en  faire  autant. 

Comme  la  conversation  fe  renoue  quand 
on  eft  aflïs,  qous  parlâmes  des  tigres  qui  fe 
promenaient  fort  tranquillement,  ou  qui  fe 
jouaient  à  une  diftance  a  fie  a  raisonnable  de 
nous.  Enfin  parmi  tous  ces  contes  avec  les- 
quels nous  tâchions  de  nous  amufer  &  qui 
Semblaient  nou?  donner  de  nouvelles  forces* 
nous  arrivâmes  fur  le  midi  dans  un  endroit 
plus  riant 9  car  il  nous  femblait  que  nous  allions 
prendre  la  neige  avec  les  dents*  Notre  joie 
ne  fut  pas  longue;  c'était  une  crête  de  rocher 
qui  nous  dérobait  la  vue  d'un  temein  éloigné 
'de  la  neige  de  plus  de  deux  heures  de  che- 
min. Nos  guides  fe  plaignaient  qu'ils  étaient 
nuds  pieds  &  que  nous  ferions  bientôt  de  même, 

Qtt'U  Se  feifett  tard  •  &  que  nous-  tous  per* 
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d*k>ns  indubitablement  pendant  la  nuit,  ou 
qu!9(S  moins  nous  n«ms  «fierions  lé  çot*  dans  **  xkrs** 
les  ténèbres.  Pour  ta  rsflWet,  nous  leur  pro- 
mîmes que  nous  ne  paflefiofis  pas  un  tas  île 
neige  que  nous  leur  montrante»,  &  qui  ne 
pataiffrô  gyèies  plus  grand  qu'un  gâteau  ;  nu* 
quand  *ou*  y  fùifie*  arrivé*  9  nous  en  u<**- 
vâ&tM  plus  qn'il  nen  fallait  pour  nous  rafraî- 
chir *  ^r  le  ta*  avait  plus  de  trente  pas  d* 
<K*ro<)tr*f  ÇfctfRa  ei*  mangea  tant  &  A  peu 

quvil  voulut  f  &  d'u*  eomipMn  çonfentçmeu* 
il  fus  nKota  qu'on  n'irait  pas  plus  loin.  Cette 
neig0  aY*u  plu**de  quatre  pieds  d'épaiffeur* 
&  comme  *)!*  était  toute  qryftalifée ,  noua  eu 
piUine*  un  gros  morç^u  dont  nous  remplîmes 
notre  bouille-  Nous  defcendîmes  bientôt  après 
avec  unç  nouvelle  vigueur ,  ravi*  de  n'avoir 
plus  % Mtft  à  frite  qu*  ds  «m»  étirer  £u  mo- 
nsftf$p~ 

Nops  fttftmb$m*s  dans  de$  fables  qni  cou- 
vsaiffit  le  dos  de  l'arme  ;  quand  mjtis  vou- 
lions gliffçrt  non»  nods  émettions  jufqu'àl* 
moitié  du  corps.  On  ne  pouvait  s'empêcher 
do  frémit  quand  OU  découvrait  cet  abyme, 
&  la  tâte  tourna*  pour  peu  qu'qn  voulût  eïi 
examiner  )&  horribles  précipic#s. 

Nous  apperçûœes  enfin  un  endroit  couvert 
de  peloufe,  dont  la  pente  paxaifèit  propre  à 

Ff  a 
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favorifer  notre  defcente,  c'eft-à-dire,  loche* 
L*  Tlir«c«..jjain  qu'avait  vraifemblabletrient  fuîviNoéfOur 
aller  au  bas  de  la  montagfte.  Nous  y  courûmes 
avec  empreflemeut;  nos  guides  nous  firent 
Voir  de-lâ  f  quoique  de  fort  loin ,  le  mônaftère 
où  nous  devions  aller  nous  défaltérer.  Nous 
nous  laiffâmes  glifler  fut  le  dos  pendant  plus 
-d'une  heure  fur  ce  tapis  vert  t  nous  avancions 
ainfi  fort  agréablement  &  prefque  fatis  fati- 
gue :  on  continua  donc  à  ghfferautant  que  le 
ter  rein  le  permit ,  &  quand  nous  rencontrions 
-des  (cailloux  qui  meurtriflaient  nos  épaules» 
nous  gliflkms  furie  ventre ,  ou  nous  marchions 
à  Reculons  à  quatre  pattes.  Peu-i-peu  nous 
fious  rendîmes  au  monaftère.  Nous  y  trou- 
vâmes affez  bonne  compagnie  ;  citaient  des 
gens  du  village  qui  étaient  venus  s'y  promener* 
Après  un  léger  repas,  nous  ne  laiffâmes  pas 
de  dormir  d'un  profond  fommeil.  Le  lende- 
main,  12  août  ,  nous  partîmes  â  fix  heures 
du  tnatyi  pour  retourner  aux  Trois  Églifes  où 
nous  n'arrivâmes  que  le  13,  après  avoir  paffé 
f  Araxe  â  gué. 

Le  14  août,  nous  féjpurnâmes  aor  Trots 
Eglifes  pour  y  attendre  fix  chevaux  que  nous 
avions  envoyé  chercher  â  Erivan ,  dans  le 
defleio  de  nous  en  retourner  à -Cars.  Nous 
le  chagrin  de  partir  fans  -compagnie» 
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car  toutes  les  caravanes  qui  étaient  aux  Trois 

Églifes  allaient  à  Tmurîs.  ^  *■«■•■* 

•    Oh  partit  le  lendemain  â  fix  heures  du  nia- 

tin;  on  campa  ce  jour- là  furie  bord  d'un  Yu  if- 

ieau ,  auprès  d'un,  village  affez  agréable  par 

ht  verdure  qui  était  aux  environs- 

Le  16  août,  nous  partîmes  â  trois  heures 
du  matin ,  fans  efcorte  ni  caravane.  Nos  voitu- 
riers  nous  firent  marcher  jufqu'à  fept  heures 
dans  des  campagnes  fèches ,  pierreufes  f    in*  « 

cultes  &  fort  défagréables.  Le  chemin-  que 
nous  avions  â  faire  jufqu'à  Cars  mé  donnait 
de  l'inquiétude  ;  en  n,e  parlait  que  de  brigands , 
Et  nous- n'avions  point  de  lettres  pour  prendre 
de  l'argent  â  Cars  r  en  cas  qu'on-  nous  eût;  dé* 
pouillés» 

Non*  paflfrmes  une  cruelle  nuit  près  d'im 
ruiffeau;  nous  en  partîmes  le  17  août  à  quatre 
heures  du  matin  fans  rencontrer  ni  voleurs 
ni  honnêtes  gens.  La  clarté  dû  jour  nous  en*  • 
<;ou ragea.  La  campagne  était  agréable;  on 
étendit  la  nape*,  &  les  relies  de  nos  provîfions 
y  furent  confondîmes.. 

Nous  arrivâmes  à  Cars  fur  les  quatre  heures 
&  nous  y  féjournâmes  jufqu'au  22  août,  pour 
y  attendre  le  paffage  d'une  caravane  ;  en  atten- 
dant qu'il  s'en  préfentât  quelqu'une',  nous 
vîmes  plusieurs  malades  avec  fuccès.  Il  n'y  a 


4$4      HISTOIKE  GÉNÉRALE 

F  point  de  Heu  fur  la  terre  où. Ton  ne  le  feffe 
La  Thrac*  je  bons.  amis  avec  le  feoours  de  là  médecine. 
Le  plus  grand  ju  ri  fecm  fuite  de  France  paierait 
pouf  un  personnage  fort  inutile  en  Afie  9  en 
Afrique  &  en  Arménie  j  -niais  cetnme  on  fuit 
la  mort  par  tout  pays,  on  y  recherche  &  on 
~  y  révère  les  médecins. 

Le  23  août  nous  partîmes  de  Cars  evefc 
une  petite  caravane  deftinée.  pour  efeorter 
une  voiture  d'argent.  C'étaient  tous  gens  choi- 
As  9  bien  armés  &  déterminés  i  fe  battre.  Nom 

m' 

ne  marchâmes  que  quatre  heures  ce  jour4â; 
on  ne  fit  que  quatre  lieues  le  lendemain  ; 
nous  marchâmes  toute  la  nuit  au  clair  dé  la 
lune  à  travers  des  montagnes  dont  les  défilés 
font  dangereux,  &  où  fort  peu  de  gens  au- 
raient pu  nous  arrêter  ;  mais  lefc  ténèbres  fa- 
vorifèrent  notre  marche ,  tandis  que  les  Curdes 
dormaient  à  leur  aife.  On  fe  repefale  16  juf- 
.  qu'à  neuf  heures  du  matin.  Le  27  août  nous 
marchâmes  près  de  fix  heures ,  &  Je  28  on 
arriva  aux  bains  d'Affsncalé,  bâtis-  aiTez  pro- 
prement fur  le  bord  de  l'Araxe,  à  une  petite 
lieue  d'Erzeron.  L'Araxe  qui  tombe  des  mon- 
tagnes, om  font  les  fources  de  TEuphrate  ,  n'eft 
paa.çeufidérable  à  JJfancalé 9donth  pWme  eft 
plus  fertile  que  celle  iJCEr^cran  &  produit  dft 

weiUe m  .froment» 
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Le  chemin  d'Aflancalé  â  Erzeron  eft  fort  * 
beau  j  nous  le  /ïmes  en  fi*  heures  de  *emps»  **  '**■■* 
Nous  allâmes  le  lendemain  tendre  nos  relpeâs-.  s 
au  Beglierbey  Cuperli ,  notre  prote&eur ,.  qui 
nous  fit  mille  queftions  fur  ce  que  no**  avions, 
vu  dans  notre  route  ,  &  fur  la  différence  que 
nous  trouvions  entre  la  Turquie  &  la  Perfa» 
11  nous  dit  entre  autres  chofes  que  le  patriar» 
che  des  Trois- Eglifes  était  un  bon  marchand 
d'huile  9  faisant  allufion  au  procès  qu'il  a  avec 
le  patriarche  arménien  de  Jérufalem  f  •  flput    , 
le  débit  de  l'huile  facrée  que  l'on  emploie 
dans  l'adminiflration  des  facremens  parmi. les 
•Arméniens» 

Noos  allâmes  vifiter  la  campagne  après  nou* 
être  délafTés  dans  la  ville,  &  ne  manquâmes 
pas  dp  parcourir  la  belle  vallée  des  quarante 
moulins  ,  où  nous  avions  laiïïe  trop  de  plantes 
rares  en  fleurs  pour  oublier  d'en  aller  amaflex 
les  graines.  Rien  ne  nous  faifait  plus  de  plat fir 
fur-tout  que  de  voir  de  temps  en  temps  des 
plantes  de»  Alpes  &  des  Pyrénées. 

Comme  nous  écrivions  tous  les  foîrs  pen- 
dant le  féjour  que  nous  fîmes  à  Erzeron  ce 
que  nous  apprenions  dans  la  journée  en  noui 
entretenant  avec  les  Arméniens  &  principale- 
ment dans  le  courent  où  nous  logions ,.  il  îp 
trouva  à  la  fin  que*  nos  remarques  me  four* 
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nirent  une  matière  abondante  concernant  le 
race'gçûîé,-  les  mœurs,  la  religion  &  le  commerce 
des  Arméniens. 

Ils  font  les  meilleurs  gens  du  monde,  hoft» 
liêtesvpftis,  pleins  de  bon  fenj  &  de  probké. 
Je  les1  eftimeraïs  heureux  de  ne  fa  voir*  pas 
«  manier  les  armes ,  s'il  n'était  néceflatre,  de  la 
fnànrère  doht  les  hommes  font  faits ,  de  s'en 
fervir  quelquefois  pour  fe  fouftraire  i  leurs 
cruautés.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Arméniens  ne 
fe  mêlerit  que  de  leur  commerce ,  Se  s*y  appli- 
quent avec  toute  l'attention  dont  ils  font  ca- 
pables. Non-feulement  ils  font  les  maîtres  du 
commerce  du  Levant,  mais  ils  ont  beaucoup 
dé  part  à  celui  des  plus  grandes  «villes  de  l'Eu- 
rope. On  les  voit  venir  du  fond  de  la  Perfe 
.  jufqu'à  Livourne  ;  ils  partent  chez  le  Mogol  , 
à  Siam  ,  à  Java  ,  aux  Philippines  &  dans  tout 
l'orient,  exfcepté  à  la  Chine. 
*•  Ces  -Arméniens  j  foit  qu'ils  travaillent  pour 
eux  ou  pouT  1  s  autres  marchands,  font  infa- 
tigables dans  les  voyages,  &  mépfifent  les  ri* 
gueur£  des  farfons/Nous  en  avons  vu  plufieun 
pafler  de  grandes  rivières  â  pied,  ayant  l'eau  jus- 
qu'au/eba ,  pouf  relever  les  chevaux  qui  étaient 
àBattus  &  garantir  leurs  ballots,  car  les  voi- 
tûriers  turcs  ne  '$"&mbarraflent  pas  des  nur- 
fchandifes  qu'ib  conduifênt  &  ne  répondent 
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de  rien.  Les  Arméniens  dans  les  paflages  des 
jivières  efcortent  leurs  chevaux,  &  rien  n'eft1*  Tl,I*c* 
plus  édifiant  que  de  vpir  avec  quelle  charité 
ils  fe  fecourent  entre  eux  pendant  la  marche 
des  caravanes.  Ces  bonnes  gens  ne  fe  dérangent 
guères  dans  leurs  manière*;  toujours  égaux  , 
ils  fuient  les  étrangers  qui  font  trop  turbulens  , 
autant  qu'ils  e (liment  ceux  qui  font  pacifiques; 
ils  les  logent  volontiers  &  leur  donnent  à  man- 
ger avec  plaifir.  Quand  nous  foulagions  quel* 
qu'un  de  leurs  camarades,  toute  la  caravane 
nous  en  remerciait.  Lorfqu'ils  font  inftruits 
qu'une  caravane  doit'  pafler  9  ils  vont  un  jour 
ou  deux  au-devant  de  leur  compatriotes  leur 
porter  des  rafraîchiffemens  &  fur-tout  du  meiU 
leur  vin» 

Quand  ils  féjournent  dans  les  villes ,  ils  fe 
mettent  par  chambrées  &  vivent  a  peu  de 
frais.  Ils  rte  vont  jamais  fans  filets;  ils  pèchent 
fur  les  routes,  &  ils  nous  ont  fait  fouvent 
manger  «Texcellens  poiffons.  Quejs  que  fati- 
gués qu'ils  foient,  ils  obfer vent  les  jeûnes  de 
l'églife ,  comme  s'ils  étaient  en  repos  dans 
leur  domicile  »  &  ne  connaiffent  pas  de  dif- 
penfes ,  même  pendant  leurs  maladies. 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  rire 
dans  les  caravanferais  d'Er^eron,  en  voyant 
faire  les  marchés  parmi  les  Arméniens.:  on 


\ 
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commence  de  même  que  ch«  les  Turcs  I 
Thrace.  mettre  de  l'argent  fur  la  table  ;  après  cela  on 
chicane  autant  qu'on  peut>  en  ajoutant  une 
pièce  fur  l'autre  :  cette  chicane  ne  fe  fait  pas 
/ans  bruit.  Nous  nous  imaginions,  à  les  en* 
fendre  parler ,  qu'ils  étaient  prêts  à  fe  couper 
la  gorge ,  mais  il  ne  s'agit  de  rien  moins  entre 
eu*;  après  s'être  pouffes  &  repouffés  avec 
violence»  les  courtiers  ou  entremetteurs  du 
marché  ferrent  avec  tant  de  force  les  mains 
de  celui  qui  veut  vendre ,  qu'ils  le  font  crier  » 
&  ne  le  quittent  pas  qu'il  n'ait  consenti  au 
prix  propofé  ;  enfuite  chacun  rit  de  fon  côté* 
Ils  prétendent  avec  raifon  qne  la  vue  de  l'ar- 
gent fait  plutôt  conclure  les  marchés. 

Tout  le  monde  fait  que  les  Arméniens  font 
chrétiens.  Le  clergé  d'Arménie  eft  compofé 
du  patriarche ,  des  archevêques,  des  évéqaes» 
des  prêtres  féculiers  &  des  moines.  Ise  patriar* 
che  porte  le  nom  de  Catholicos  depuis  long- 
temps. Ce  patriarche  eft  vêtu  auffi  (triplement 
que  les  autres  prêtres  ;  il  vit  très-frugalement 
&  n'a  qu'un  petit  nombte  <ie  domeftiques» 
mais  c'eft  un  des  prélats  des  plus  considérables 
du  monde  par  l'autorité  qu'il  a  fur  (a  nation  t 
qui  tremble  à  la  moindre  menace  d'excommu- 
nication* ~On  aflureflu'il  y  a  quatre-viogt  aûUt 
villages  qui  lereconnaîffenc» 
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Les  curés  &  tes  prêtres  féadki*  !fef  marient 
de  même  que  les  papes  grecs  i&  afe>  kttraiem u  Tfcrfc< 
pafier  4  de  fécondes  sooès  i  anffi.  <ta*»Hs  foiot 
de  choiiir  des  fille*  èaçt  k  tpint  proaiette  119* 
longue  vie  &  une  focxé  famé,  Ils  travaillent 
tous  à  quelque  métier  pour,  gagne»  leur  vie 
&  pour  entretenir  letir  famîlk,  &  cela  loi 
occupe  fi  fort  *  qu'à  peine  fa  vent-ils  s'acquitter 
des  fonctions  ecdéfiaftiques.  Pour  afqKodbejr 
de  1  autel  avec  plus  de  pureté?  ik  font  obli* 
gés  de  coucher  dans  l'ég^fe  k  retiie  des  jour! 
qu'Us  doivent  célébrer.. 

JLfcs  Arméniens  ont  des  règles  particulières 
pour  k  mariage*  Un  homme  veuf  ne  peut 
époufer  qu'une  femme  ,  Se  Ion.  né.  faiorak 
chef  eux  contraâer  en  nouveau  mariage  ;  de 
même  une  femme  veuve  ne  peut  pas  époufer 
un  garçon.  Après  qu'on  eft  convenu  des  arîi* 
des  du  mariage ,  la  mère  du  garçon  vient  ail 
logis  de  k  fille  ,  accompagnée  d'un,  prêtre  & 
de  deux  vieilles  femmes.  Elle  préfente  à  k 
future  une  bague  de  la  part  de  ion  fils;  k 
garçon  fe  prélente  en  même  temps  avec  k 
>lus  grand  ierieux*  car  il  n'eft.pas  permis  de 
ire  i  la  première  entrevue.  On  préfente  à  boire 
tu  curé  qui  fait  les  fiançaïllesJLa  veille  des  noces, 
e  fiancé  envoie  des  habits.,  &  quelques  heures  . 
près  il  viettt  recevoir,  chez  fa  fiancée  ,  je  pré* 


*6o     HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fent  qu'elle  veut  lui  faire.  Le  lendemain  on 
I*  Tbraceè  mo-nie  £  cheval  ,  &  l'on  ^n'oublie  rien  pour  en 
avoir  de»  beaux.  Le  fiancé,  fartant  de  la  mai- 
fan  de  fa  future 9  marche. le  premier %  la  tête 
couverte  d'uti  réfeau  d'or  ou  d'argent ,  ou  d'an 
voile  dé  gaze  incarnat,  fuivant  fa  qualité;  ce 
voile  ou  réfeau  defeend  jufqu'à  la  moitié  du 
corps.  11  tient  de  la  main  droite  le  bout  d'une 
ceinture,  dont  la  fiancée,  qui  le  fuit  à  che* 
val,  couverte  .d'un  voile  blanc,  tient  l'autre 
bout  i  ce  voile  tombe  jufques  fur  les  jambes 
du  cheval.  Deux  hommes  marchent  â  côté 
du  cheval  de  la  fiancée  pour  en  tenir  les  renés. 
Les  parens,  les  amis,  la  fleur  de  la  jeunefle, 
à  cheval  ou  à  pied,  les  accompagnent- à  l*é- 
glife  au  Ibn  àes  inft rumens,  le  cierge  i  la 
main  &  en  proceifion.  On  met  pied  i  terre 
à  la  porte  de  l'églife,  &  les  fiancés  vont  juf- 
qu'aux  marches  du  fanâuarre ,  tenant  toujours 
la  ceinture  par  les  deux  bouts.  Us  approchent, 
&  le  prêtre  leur  ayant  mis  la  bible  fur  la  tète, 
leur  demande  s'ils  veulent  bien  fe  prendre 
pour  mari  &  pour  femme  :  ils  inclinent  latéte 
pour  marquer,  leur  confeatemenr.  Le  prêtre 
prononce  alors  les  paroles  facra mentales;  'Abk 
la  cérémonie  des  anneau*  &  dit  la  meflê.  On 
fe  retire  enfuite  chez  l'époufée,  dans  le  mené 
ordre  qu'on  était  venu.  Le  mari  fe  coud*  te 
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premier  ^  après  avoir   été  déçhaufle  par  fa"? 


femme*  qui  eft  chargée  du  foin  d'éteindre *-»  Thracij 
la  chandelle,:  &  qui  ne  quitta,  fon  voile  que 
pour  entrer  dans  le  lie.  On  dît  qu9il  y  a  des 
Arméniens  qui  ne  connaiffenfc  pë s  leurs  fent» 
mes  ;  tous  les  foirs  elles  éteignent  la  chandelle 
avant  de  fe  dévoiler,  &  la  plupart  ne  décou- 
vrent pas  leur  vifage  pendant 4e  jour. 
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o  U  f  -  comt?i6frçâmes  ^  ttMwnér  tout  de  boo 

La  Thraceile  dos  wteyaAck!**  ferpembre v  &  quoîqie 
nous  fuffions  au  fond  de  la  Natolie ,  il  nous 
femblait  voir  les  pointes  des  clochers  de  France, 
dès  que  nous  eûmes  pris  le  parti  de  nous  ap- 
procher de  la  Méditerranée.  Nous  n'allâmes 
pourtant  ce  jouf-là  qu'à  un  mille  àfEnçeron 
avec  une  partie  de  la  caravane  qui  s'affemblait 
pour  Tocat',  &  nous  partîmes  le  lendemain , 
13  feptembreT^pour^fS^Râins  àlMlija+  où  le 
refte  des  marchande  s'était  rendu. 

Le  i4feptembre ,  nous  traverfâmes  t  depuis 
les  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  midi  f  des  pays 
plats ,  mais  fl  fecs  &  fi  brûlés  qu'on  n'y  trou- 
vait  ni  fAantes  ni  graines.  Notre  caravane  était 
compofée  d'environ  300  perfonnes,  prefque 
tous  Arméniens  :  ils  conduiraient  des  foies  a 
Tocat,  à  Smyrne  &x  à  Conftantinople.  On 
partit  le  15  â  cinq  heures  du  matin  9  &  Ton 
campa  vers  le  midi  fur  cettre  branche  de  l'Eu- 
phrate  qui  paffe  par  la  plaine  d'Erzerop. 
Le  16  feptêmbre»  on  marcha  dans  une  vallée 
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étroite ,  défagréable,  ihculte ,  où  Ton  ne  trouve 
qu'un  feul  caravanferai ,  &  où  l'Euphrate  qui1*  T****** 
coi)le  toujours  vers  l'oueft  fait  plufieurs  dé- 
tours. Nous  fûmes  obligés  de  paffer  deux  foie 
cène  rivière  >  ayant  appris  par  une  caravane 
compofée  de  24  chameaux  9  qu'il  y  avait  beau-  ' 
coup  de  voleurs  fur  le  chemin  de  Tocat.  À 
cette  nouvelle^  nous  nous  raflemblâmes  pour 
tenir  confeil  ,  Çc  il;  fut  décidé  qu  on  tâcherait 
de  faire  la  meilleure  contenance  qu'il  ferait 
paffible.  On  arriva  fur  les  onze  heures  à  l'e*> 
trée  d'une  vallée  encore  plus  étroite,  &  tan- 
dis que  nous  nous  retranchions  fur  la  pente 
de  la  colline ,  on  détacha  trois  fufillîers  pour 
aller  reconnaître  le  paflage.  Heureufement  ils 
rapportèrent  qu'ils  -n'avaient  -vu  que  rrois  ou 
quatre  cafraliers  armés  qui  fe  retiraient  dans 
les  piontagnes  :  auffi  nous  paffâmes  le  défilé 
fans  dire  mot  &  le  plus  promptement  que  nous 
nuises*  **  -  ••'  *- 

'Le  17  feptemb***  uotre  routefut  courte  > 
mais  fort  incommode-:  on  paffa-far  pne  moa^ 
tagne  toute  pelée v •  au  pied  de»  laquelle  on 
entre  dans  .*m> vailée  bien  cultivées  où  nous 
campâmes  après  qtotre  heu  res  démarche.  Nous 
fûmes  joints  cejow  r^li  par  uae  cararraite  de  mar- 
chands defoieaufB  forte  que  la  nôtre  :  elle  était 
partie  d'Erzeron  deux  jours  après  nous,  mais  elle 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 

avait  fait  pi  us  de  diligente,  fur  le  bruit  qui  cou- 
La  Thrace.  rait  qu'un  pacha  Manfoul  s'était  mis  à  la  tète  des 
voleurs.  Cette  recrue  nous  fit  plaifir,  &  nous 
partîmes  tous  enfemble  le  18  feptembre.  Nous 
paffâmes  fur  une  montagne  couverte  de  pins 
dont  là  descente*  eu  fort  rude ,  &  qui  conduit 
dans  une  vallée  étroite  &  tortue  ,  fur  la  gauche 
de  laquelle  ont  voit  le  refte  d'un  viel  aque- 
duc à  arcades,  arrondies  qui  paraît  affez  an- 
cien* Nous  traverfâmes  ce  jour-là  la  rivière 
v  «qui  va  fe  jeter  dans  la  mer- Noire  i  Van^a. 

-  Le  19  ieprembre,  on  continua,  de  marcher 
au  nord-oueft ,  dans  une  autre  vallée  fort  étroite 
qui  nous  conduHit  dans  une  affez  belle  plaine 
arrofée  par  un;joli  ruiffeau  fur  le  bord  duquel 
eft  le  village  de  Sukmé.'  Un  peu  en  deçà  de 
ce  village  vi  droite  du  grand  cherntti  f  on  ap- 
perçoit  deux  rtiorceaux  de.  colon  nés  antiques  t 
iur  le  plus  petit  defquels  il  y  a  des  caraâères 
grecs  fort  anciens ,  que  la  peur  des  voleurs  nous 
^dpêch*  /d'examiner  ;  {Tailleurs  rinfcriptioû 
jious  èa  parût  trèa-ufée.:,):, 
n  La  marche  du  ao  iepteinhre  fot  de  fcpt 
heures.  A  la  dèfcente  d'une  montagne  on  dé» 
couvrit  quiff»  ou  vÎBjgtw&urs,  qui»  nom 
•voyant  '.venir,  en  bon  ordre,  jugèrent  à  pro- 
pos de  fe  retire  i"..  Ces  malheureux  font  des 
montagnards  qui  volent  quand  ils  fe  trouve* 

les 
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te  plus  forts  &  qui  n'ont  pas  1'efprit  de  s'en*  ^"*"\ 
tendre.  -Quelques-uns  qui  fe   mêlèrent  avec  '  '  l 

nous  fur-  le  matin ,  dans  le,  temps  qu'on  char-' 
geait  les  balles ,  furent  bien  plus  habiles.,  cafc 
ils  détournèrent  deux  mulets  avec  leurs  char* 
ges,  &  l'on  n'en  entendit  plus  parler.      *"v   :;      , 

Le  21  Septembre  f  nous  partîmes  à  cinq 
heures  du  matin,  &  paffâmes  fur  la  plus  haute  i 
la  plus  rude  &  la  plus  ennuyé ufe  montagne. du 
pays,  toujours  en  garde  de  peur  des  voleurs* 
Le  22  Septembre,  nous. ne  découvrîmes,  de* 
puis  les  cinq  heures  du  matin  jufqu'à  midi  quet 
des  roches  fort  efcarpées,  toutes  de  marbre 
blanc  ou  de  jafpe  rouge  &  blanc,  parmi  tek 
quels  coule  avec  rapidité ,  du  levant  au  cou* 
chant,  la  rivière  de  Cami/r.  Nous  eûmes,  pour 
gîte  un  mauvais  caravanferai  &  une  mauvaife 
banquette  h^ute  de  trois  pieds,  fur.  laquelle 
chacun  étendit  fon  équipage.  Les  Turcs  né 
portent  qu'un  tapis  pour  tout  meuble  de 
nuit. 

Le  23  feptembre ,  notre  marche  fut  de  huit 
heures.  On  trouva  à  ia  fortie  du  caravanferai 
une  montagne  fort  haute,  très-rude  &  toute 
pelée.  Nous  entrâmes  enfuitë  dans  une  grande 
&  belle  plaine  où  nous  campâmes.  Nous  par- 
tîmes le  24  à  quatre  heures  dn. matin,  &  paf? 
âmes  fur  une  montagne  &  dans  des  vallées 
Tome  XXIX.  G  g 
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fprt  rodes  où  coule  ,  à  droite  du  chemin ,  aM 
î-âTiraci.  ôyière  toute  rouge  par  la  grande  quantité  de 
bol  qu'elle  détrempe  :  elle  ferpente  à  travers 
des  défilés  fort  dangereux  où  à  peine  des  bêtes 
de  Tomme  peuvent  pafler  les  unes  après  les 
autres.  Ces  défilés  noué  conduisirent  enfin  au 
pied  d'autres   montagnes  toutes  heurtée  s  de 
pointes,  fur  la  plus  hautes  desquelles  eft  bâtie 
la  ville  de  Couleifar,  petite  place  difpofée  en 
amphithéâtre  &  terminée  par  un  vieux  châ- 
teau. Les  environs  font  horriblement  efcarpés; 
Biais  on  change  tout-à-coup  de  fituation  ,  car* 
*pzffé~Couleifar ,  on  entre  dans  une  des  plus 
Ëefles  vallées  de  l'Afie  ,  remplie  de  vignobles 
fcde  .vergers.  Ce  changement ,  auquel  on  ne 
s'attend  pas  t  fait  un  contrafte  fort  agréable  ,  qui 
dure  jufqu'i  Agimbrat,  petite  ville  bâtie  fur 
utie   montagne  fèmblable    à  un   pâté  écrafe. 
JMotro  gîte  y  fut  très-commode  :  c'eft  un  beau 
c&ravanferai  an  pied  de  la  rivière.  La  voûte 
eft  de  pierre  de  taille  &  les  arcades  font  bien 
ceintrées  ;  mais  ce  bâtiment,  qui  eft  d'une  beauté 
furprenante  pour  le  pays,n'eft  éclairé  que  par 
des  lucarnes. 

•  Le  15  feptembre,  nous  fuivîmes  la  même 
vallée.  La  rivière  rouge  coulait  à  notre  droite  » 
tuais  noua  la  quittâmes  a  un  village  qui  oc- 
cupe prefque  tout  le  fond  de  la  vallée.  Nous 
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étions  fort  inquiets  de  fa  voir  quel  chemin 
nous  prendrions,  parée  qu'on  né  voyait,  quelque  **  Ifcw% 
part  qu'on  jetât  les  yeux,  que  l'ouverture  par 
où  la  rivière  s'échappe.  Nos  Arméniens  nous 
montrèrent  bientôt  la  route ,  &  la  tête  de  la 
caravane  commença  à  monter  fur  la  plus  haute 
montagne  que  nous  euffions  encore  traverfée; 
On  y  .rencontre  beaucoup  de  chênes  &  de 
pins  ;  mais  la  defcçnte  en  eft  affreu(e ,  &  Ton 
campa  dans  une  efpèce  d'abyme  au  pied  de 
quelques  autres  montagnes  un  peu  moins 
élevées. 

Le  16  feptembf  e  ,  nous  partîmes  fur  les  cinc| 
heures  &  nous  fie  nous  arrêtâmes  qu'à  midi.' 
On  Voit  fur  ce  chemin  des  tombeaux  de  pierre 
bâtis  à  la  turque  fans  mortier.  On  nous  a  Aura 
qu'on  y  avait  enterré  des  pauvres  marchands 
aflaflinés;  car  cette  routa  était  autrefois  une 
des  plus  dangereufes  de  l'Anàtolie  ;  préfeoté* 
tnent  les  gens  du  pays  *  qui  de  temps  en  temps; 
dévalifent  quelques  petites  caravanes*  tirent 
fur  les  voleurs  étrangers  &  les  ont  tous  diffip^s  i 
ils  ont  pour  maxime  que  chacun  doit  voler 
lur  fes  terres  :  ainfi  Ton  rifquerait  beaucoup 
d'y  paffer  fans  une  bonne  èfcorte* 

Notre  route  du  28  feptembre  fut  de  huiç 
a  neuf  >  heures  >  prefque  toujours'  dans  la  m^oie 

6g  a 


4*53      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

A»  Th       vallée.  On  nous  fit  camper  auprès  d'un  village 
appelé  Almous. 

Le  28  Septembre ,  nous  montâmes  à  cheval 
à  une  heure  après  minuit  &  arrivâmes  à  Tocai 
fur  les  10  heures.  Cette  ville  ne  paraît  que  lors- 
qu'on eft  arrivé  aux  portes ,  car  elle  eft  fituée 
dans  un  ravin  au  milieu  de  grandes  montagnes 
de  marbre.  Ce  recoin  eft  bien  cultivé  Se  rem- 
pli de  vignobles  &  de  jardins  qui  produifent 
«Texcellens  fruits  :  le  vin  en  eft  délicieux;  maïs 
il  eft  violent. 

La  ville  de  Toçat  eft  beaucoup  plus  grande 
&  plus  agréable  qu'Erzeron.  Les  maifons  font 
bien  bâties  &  la  plupart  à  deux  étages  :  elles 

v  occupent  non-feulement  le  terrein  qui  eft  entre 

des  collines  fort  efearpées,   mais  encore  la 

/  croupe    de  ces   mêmes   collines   en   manière 

d'amphithéâtre ,  en  forte  qu'il  n'y  a  pas  de 
ville  au  monde  dont  la  Situation  foit  plus  Sin- 
gulière. On  n'a  pas  /nême  négligé  deux  roches 
de  marbre  qui  font  affreufes ,  hériffées  &  taillées 
à  plomb,  car  on  voit  un  vieux  château  fur 
chacune.  Les  rues  de  Tocat  fonc  a  fiez  bien  pa- 
vées ,  ce  qui  eft  rare  dans  le  levant.  Les  col- 
lines fur  lesquelles  Ja  ville  eft  bâtie  fournif- 
fent,  tant  de  fources  que  chaque  maifon  a  fa 
fontaine. 

11  y  a  dans  Tocat  un  cadi ,  un  vaivode  f  un 
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janifluire  aga  f   avec  environ,  mille  jâniffaires  ?™^"!"3J 
&  quelques  faphis.  On  y  compte  vingt  mille. La  Tt'ac4> 
familles  turques,  quatre  mille  familles  armé~ 
nienes,  trois  ou  quatre  cents  familles  de  grecs  f 
douze  rriofquées  à  minarets,,  une  infinité  de 
chappel'es  turques.  Les  Arméniens- y  ontfept 
églifes ,   les. grecs  n'ont  qu'une  méchante  cha- 
pelle ,  quoiqu'ils  fe  vantent  qu'elle  a  été  bâtie 
par  Tempe reur  Juftinien.  Elle  eft  gouvernée 
par  un  métropolitain  dépendant   de  l'archer 
vêque  de  Nicoaya,  ancienne  ville  prefquè  rui- 
née , à  deux  journées  de  Tocat. 

Le  grand  négoce  de  Tocat  eft  en  vaifïellè 
de  cuivre ,  comme  marmites,  taffes,  fanaux, 
chandeliers,  que  Ton  travaille  fort  proprement 
&  que  Ton  envoieenfuite  à  Conftantinoplè  & 
en  Egypte.  Oh  prépare  encore  à  Tocat  beau*» 
coup  de  peaux  de  maroquin  jaune.  Le, com- 
merce des  foies  y  eft  affez  confidérable. 

Il  faut  regarder  Tocat  comme  le  centre  du- 
commerce  de  TAfie  Mineure;  les  caravanes  de 
Diarbékir  y  viennent  en  dix  huit  jours  :  un 
homme  i  cheval  fait,  le  chemin  en.  douze» 
Celle*  de  Tocat  à  Synope  mettent  fix  jours; 
les  gens  de  pied  y  vont  en  quatre  jours.  De- 
Tocat  a  Brufe,  les  caravanes  emploient  vingt 
jours  ;  les  gens  à  cheval  y  arrivent  en  quinze» 
Celles  qui  vont  en  droiture  de  Tocat  à  Smyrner 
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fanspafler  par  Angora  ni  par  Brufe,  font  viogs 

]U  Tirace,  fept  jours  en  chemin  avec  des  mulets  ♦  8ç 
quarante  jours  avec  des  chameaux  ;  mais 
elles  rifquent  d'être  maltraitées  par  les  va* 
leurs. 

Tocat  dépend  du  gouvernement  de  Sivas% 
où  il  y  a  un  paôha  &  un  janiffaire  aga,  Sivas9 
fuivaht  leur  tradition,  eft  l'ancienne  ville  de 
Sebafte ,  que  Pline  &  Ptolémée  placent  dans  la 
Capadéce.  Cette  ville  n'eft  qu'à  deux  jour- 
nées de  Tocat  vers  le  midi  ;  &  Amafia  *  autre 
ancienne  ville,  eft  à  trois  journées  de  Tocat 
vers  le  nord-oueft  ;  mais  ces  deux  villes,  quoi- 
'qu'anciennes,  font  bien  plus  petites  que  To^ 
cat.  Sîvas  eft  peu  de  chofe  aujourd'hui  8c  ne 
ferait  prefque  pas'  connu  £%  le  pacha  n'y  fai* 
Tait  fa  réfidence. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  chofe  â  dire  fur 
Amafia.  J'ajouterai  feulement  que  Strabon,  le 
plus  fameux  des  géographes  anciens,  quoi* 
qu'originaire  de  Crète,  était  natif  de  cène 
Ville.  Nous  cherchâmes  inutilement  compagnie 
tiour  allçr  â  'Cefatée  de  Capadoce%  Cette  ville 
n'eft  qu'à  fix  journées  de  Tocat,  &  n*a  pas 
changé  de  nom  ,  puifqûe  les  Grecs  l'appellent 
ffncore  Kefaria. 

Nous  partîmes  de  Tocat  pour  'Angora  +  te 

%q  o^cfbrç  1701,  avec  uriç  cà&vàn*  «QtnjK* 
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fée  de  nouveaux  venus  &  de'  celle  que  nous  ■ 
avions  fuivîe  jufqu'à  .Tocat.  En  fortant  de  La  Ttrafeëp 
cette  ville  9  on  entre  dans  une  .belle  plaine» 
Après  quatre  heures  de  marche ,  on  campa 
auprès  du  village  d'Agaxa ,  dans  le  cimetière 
duquel  nous  vîmes  quelques  morceaux  de  co- 
lonnes &  de  corniches  anciennes  de  marbre 
blanc  &  d'un  beau  profil  9  mais  fans  înfcrip- 
tions.  Toutes  les  montagnes  des  environs  font 
de  marbre'  comme. celles  de  Tocat.  .-    ' , 

Le  11  oâobre,  nous  continuâmes vnotrèfDBtè 
jufqu'à  Turcal.  C'eft  une  bourgade  à  15  milles 
d*  A  gara  ,  fituée  autour  &  fur  la  pente  jdftn» 
colline  efcarpée ,  fé  parée  des  autres ,  terminée 
par  un  vieux  château ,  &  mouillée  au  pied  par 
la  rivière  de  *Jocat.  Tout  ce  canton  eft  jrieii* 
de  beaux  vignobles;  les.  champs  y  font  -bien 
cultivés  &  les  villages  if réquens.  Au-delà  dé 
Tocat  ,  on  n'entend  plus-parler  de  Curdes*  triais* 
bien  de  Turcmans  *  c'eft-à^ire ,  d'une  autse 
efpèce  de  voleurs  encore  plus  jdangereux  r.eâ 
ce  que  les  Curdes  .dorment  huiuit;&  que.4esi 
Turcmans  volent  jour  &  nuit.  Nous  campâmes 
pourtant  'fans  crainte  dans: la  plaine  >  :àoune 
demi-lieue  au-xleflous  de  .Th/to/.  On  entra  \& 
lendemain  dans  une  vallée  afiez  étroite  .sri* 
notre  xaravane  s'arrêta.  :Xoot  te  pays  e&  agréa- 
ble fie  couvettde  boia:M&n^^datHïhame* 

GS4 
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les  perdrix,  &  le  gibier  de  toute  efpèce  y  eft 
l#  Jhr&c*.  abondant ,  de  même  que  dans  tout  le  lefte 
de  TAnatolie. 

Le  lendemain  nous  ne  vîmes  que  des  chênes 
&  des  pins  pendant. «euf  heures  de  marche. 
Tantôt  ce  font  de  petites  vallées  9  &  tantôt 
des  montagnes  d'une  hauteur  considérable. 

Le  14  oôobre  le.  payfage  fut  le  même  que 
le  jour  précédent ,  mais  la  marche  ne  fut  que 
s  d'environ  cinq  heures;  le  150a  marcha  dans 
des  défilés  horribles  qui  aboutirent  à  une  affez 
belle  pleine  ;  après*  huit  heures  de  marche 00 
campa  auprès  de  Slkéf  tout  le  pays  eft  riant  & 
bisn  cultivé.  - 

La   marche   du    17'  oâobre  fut    d'environ 

douze  heures  ;  nous   ne   paffâmes  ce  jour-là 

que  par  de  petites  vallées  couvertes  de  chênes 

&  de  pins; le  lendemain  la  décoration  fut  bien 

diffêrente  *  car  nous,  marchâmes  pendant  neuf 

heures  dans  un  pays  affez  plat,  peu  cultivé» 

fans  bois  ni  broufîailles,  &  remarquable  feu* 

lemenr  par  quelques  huttes  remplies   de  fel 

foflile. 

-   Le  19.  nous,  entrâmes  dans  des  vallées  & 

des  plaines  couvertes 'de  plusieurs   fortes  de 

chênes  ;  la  route  du  lendemain  fut  de  douze 

heures  t  dans  des  plaines  entrecoupées  de  bois. 
Nous  paffâmes  ce  jour- là  à  gué   la   rivière 
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à'Halès  ou  le  Cafilrimac  des  Turcs,  qu'une 
montagne  oppofée  au  grand  chemin  oblige  deLft  Thrac» 
prendre  fon  cours  vers  le  Nord,  le  Cafilrimac 
n'efl  pas  profond ,  mais  il  nous  parut  au  fli  large 
que  la  Seine  4  Paris  9  &  Ton  1  <  affura  qu'il 
ne  paffait  qu'à  une  journée  de  Cefarée.  Du 
haut  de  la  montagne  ,  nous  tombâmes  pour 
ainfi-dire  dans  un  horrible  fond  :  de-là  f  jufqu  à 
deux  lieues  A* Angora  ,  le  pays  eft  rude  &  défa- 
gréable.  Nous  arrivâmes  dans  cette  célèbre 
ville  le  12  oftobre  9  après  quatre  heures  de 
marche  ,  da«s  une  vallce  affez  bien  cultivée. 
Angora  ou  Angori ,  comme  prononcent  quel- 
ques-un*^ que  les  Turcs  appèlent  Engours 
nous  réjouit  plus  qu'aucune  autre  ville  du  Le* 
tant;  nous  nous  nous  imaginions  que  le  fang 
de  ces  braves  Gaulois  qui  occupaient  autrefois 
les  environs  de  Touloufe  &  le  pays  qui  eft 
entre  les  Cévennes  &  les  Pyrénées  ,  coulait 
encore  dans  les  veines  des  habitans  de  cette 
place.  Ces  généreux  Gaulois,  trop  reflerrésdans 
leurs  terres  ,  partirent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes  pour  aller  faire  des  conquêtes 
dans  le  Levant ,  fous  la  conduite  de  plufieura 
chefs  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce  &  qu'il  pillait 
le  temple  de  Delphes  où  il  y  avait  des  richefles 
immenfes ,  vingt  mille  homrpesde  cette  armée  s 
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paffèrent  dans  la  Thrace  ;  ils  fournirent  tout 
'le  pays  jufqu'à  Byzance  &  descendirent  fur 
rHellefpont.  Ravis  de  ne  trouver  l'Aiie  fépa- 
rée  de  l'Europe  que  par  un  bras  de  mer ,  ils 
le  traverfèrent  pour  entrer  en  Bithynie. 

Les  Gaulois  jetèrent  la  terreur  dans  toute 
l'A  fie  jufques  vers  le  mont  Taurus ,  comme 
nous  Tapprend  Tite  Live.  Des  vingt  mille 
Gaulois  qui  étaient  partis  de  la  Grèce,  il  n'en 
refhit  pourtant  guères  que  la  moitié  *  mais  tout 
cédait  à  leur  valeur  ;  ils  mirent  tout  le  pays  à 
contribution.  Enfin  ,  comme  il  y  avait  trois 
fortes  de  Gaulois  parmi  eux ,  ils  partagèrent 
leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les  uns  s'ar- 
rêtèrent fur  les*  côtes  de  l'Hellefpont,  les  autres 
habitèrent  l'Eolide  &  l'Ionie  ,  &  les  plus  fa- 
meux qu'on  appelait  Tectôfages  pénétrant  plus 
avant ,  s'étendirent  jufqu'au  fleuve  Halys ,  à 
une  journée  $  Angora  %  qui  eft  l'ancienne  ville 
d'Ancyre  ;  ainfi  ,  nos  Touloufains  occupèrent 
la  grande  Phrygie  jufques  à  la  Capadoce  & 
à  la  Paphlagonie ,  &  tout  le  pays  où  ils  s'éta- 
blirent fut  nommé  Galatée  ou  Gallogrèce  + 
comme  qui  dirait  la  Grèce  des  Gaulois.  Strabon 
affure  qu'ils  divifèrent  leurs  conquêtes  en  qua- 
tre parties ,  que  chacune  avait  fon  roi  ,  &  fes 
officiers  de  juftice  &  de  guerre  ,  &  fur-tout 
qu'ils  n'avaient  pas  oublié  de  tendre  la  juftice 
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aa  milieu  des  bois  de  chênes ,  fuivant  la  cou- 
tume de  leurs  ancêtres.  LâTbrtct, 

L'empereur  Augufte  avait  fans  doute  em- 
belli Ancyrt ,  &  ce  fut  apparemment  par  re- 
connaiflance  que  les  habitans  lui  confacrèrent 
le  plus  grand  monument  qui  foit  encore  ert 
Afie.  Cet  édifice  était  tout  entier  de  marbre  • 
blanc  ,  &  lés  encoignures  du  veftibule  qui  fub- 
liftent  encore  ,  font  alternativement  d'une  feule 
pièce  à  angle  rentrant  en  manière  d'équerre  9 
dont  les  côtés  ont  trois  ou  quatre  pieds  de 
long.  Les  maitreffes  murailles  ont  encore  36 
à  35  pieds  de  haut,  la  façade  eft  entièrement 
détruite;  il  ne  refte  plus  que  la  porte  par  où 
Ton  entrait  du  veftibule  dans  la  maifon.  Cette 
porte  9  qui  eft  quarrée,a  24  pieds  de  haut  fur 
neuf  pieds  2  pouces  de  largeur',  &  fes  môntans , 
qui  font  chacun  d'une  feule  pièce ,  font  épais 
de  deux  pieds  trois  pouces.  C%eft  à  côte  de 
cette  porte  qui  eft  chargée  d'ornefnfens  ,  que 
l'on  grava  il  y  à  plus  de  dix-fept  cérits  ans  , 
la  vie  d'Augufte  ,  en  beau  latm  &  en  bèàbx 
caraâères  :  Tinfcription  eft  à*  trois'  cbloiïnes , \ 
droite  &  à  gauche,  mais  les  lettres  font  la 
plupart  effacées  ;  d'ailleurs  tout  eft  plein  de 
grands  trous  femblables  à  ceux  qu'auraient 
pu  faire  des  boulgts  de  canon ;&  ces  trous, 

que  les  payfans   ottt  Un  jpour  anaçhçr  le* 
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crampons  ,  ont   emporté   la    moitié  des  ca~ 

On  trouve ,  dans  l'enceinte  de  cet  édifice  9 
les  ruines  d'une  pauvre  églife  ;  on  découvri- 
rait peut*  être  quelque  chofe  d^  plus  particulier 
concernât! t  ce t  édifice ,  fi  Ton  pou  vai t  déchiffrer 
. .  plufieurs  inferiptions  grecques  que  Ton  avait 
gravées  fur  les  murailles  en  dehors  ,  car  ce 
bâtiment  était  fans  doute  ifoié.  On  trouve  pré- 
fentement  ces  inferiptions  dans  les  chemh.ées 
de  quelques  particuliers  ,  où  elles  f  >nt  cou- 
vertes de  fuie ,  ces  maifons  font  aduflees  à  la 
i         muraille. 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  montre  afiez 
qu'Ancyre  était  une  des  plus  illuftres  viiLs 
du  Levant.  Ses  habitans  étaient  les  principaux 
Galates  que  St.  Paul  honora  d'une  de  L-s 
lettres. 

La  fituation  d'Ancyre  ,  au  milieu  de  TAde 
Mineure  ,  Ta  fou  vent  expofee  à  de  grands  ra- 
vages ;  elle  fut  prife  par  les  Perles  du  temps 
d'Heraclius  :  les  Tartares  s'en  rendirent  ic$ 
»aîtres  en  1239  ;  elle  fut  enfuite  le  premier 
fiége  des  Ottomans  ;  elle  leur  fut  er.fuue  fu- 
pefte,  car  la  bataille  que  Tameilah  y  remporta 
fuj  Bajazer  faillit  à  détruire  leur  empire. 

Ancyre  eft  aftuellement  une  des  meilleur.* 
villes  de  l'Anatolie  %  &  montre  par- tout  des 
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marques,  de  fon  ancienne  magnificence.  On  ne 
voit  dans  les  rues  que  colonne^  &  vieux  mar-1-*  Thrac«j 
bres;1a  plupart  des  colonnes  font  liffes  &  ci- 
lindriques,  quelques-unes  canelées  ;  les  plus* 
Singulières   font  ovales  ,  ornées  d'une    plate-' 
bande  par-devant  &  par-derrière.  Il  n'y  a  rien 
de  fi  furprenant  que   le  perron  de  la  porte 
d'une  iriofqirée  ;  il  eft  de  14  degrés  compofés* 
uniquement  -de  bafesde  colonnes  de  marbre» 
pofées  les  unes  fur  les  autres. 

Les  murailles  de  la  ville  font  baffe 3  &  ter-; 
minées  tm  de  méchans  créneaux ,  mais  oh  y 
a  employé  indifféreinment  9  colonnes  9  archif  ' 
traves ,  chapiteaux  ,  bafes  &  autres  morceaux 
antiques  -entremêlés  avec  de  la  maçonnerie. 
Quoiqu'on  ait  engagé  dans  ces  murailles  beau- 
coup de  morceaux  de  marbre  du  côté  où  font 
les  infcriptions  ,on  ne  laiffe  pas  d'en  lire  plu- 
fieurs  qui  font  la  plupart  grecques,  quelques- 
unes  latines ,  arabes  oii  tu*quës.:  - 

On  comptedans  Angora  quarantemilleTurcs* 
quatre  ou  cmq  mille  Arméniens  &  (ix  cents 
Grecs:  Angora  eft  à  quatre  grandes -journée* 
de  la  mer  Nôirè-;  la  caravane  *  d'Angora^ 
Srnyrne^met  vingt  jours.  Les  caravanes'vonc 
«TAngcra  à  Brufe  dans  dix  joufs  ;  d'Angora  à 
Kefarea  en  huit ,  d*Angora  à  Sinôpe  dans  dix.,  • 
^l'Angora  à  Ifmeth  ou  radciennè.  Nicomédie, 
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en  neuf  jours;  enfi/i  *  d'Angora  à  Aflamboul* 
.La  Thrac©.  en  dou2e  ou  treize  jours* 

On  nourrit  les  plus  belles  chèvres  du  mondé 
dans  la  campagne  d'Angora, -elles  éblouiflent 
patf  leur  blancheur  &  leur  poil  qui  eft  auffi 
fin  que  la  foie  9  frifé  naturellement  par  trèfles 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  long,  eft  la  matière 
de  plufieurs  belles  étoffes  &  fur-tout  du  came- 
lpt  :  mais  on  ne  permet  guères  de  tranfportef 
cette  toifon  fans  la  filer  9  parce  que  les  gens 
du  pays  y gagneqt  leur  vie.  Ces  belles  chèvres 
ne  fe,  voient  qu'à  quatre  ou  cinq  journées 
d'Angora  »  elles  dégénèrent  quand  on  les  porte 
plus  loin*  , 

Le  2  novembre  nous  partîmes  d'Angora  pour 
Brufe  i  accompagnés  feulement  d'un  voiturier 
Turc  &  d'un  valet  Grec  qui  n'entendait  pas 
le  fripe  ;  ainfi  nous  fûmes  obligés  de  nous  fer* 
lur  nous  *  mêmes*  Apres  trois  jours  de  mar* 
che  »  nous  arrivâmes  à  Beiba\ar ,  c'eft  une 
petite  ville  bâtie  fur  trois  collines  â-peu-près 
égales  f  dans  une  vallée  aflez  refferrée.  Les 
maifons  font  à  deiix  étages  ,  couvertes  affe* 
proprement  avec  des  planches  ;  la  campagne 
eft  chargée  d'arbres  fruitiers  :  c'eft -là  que 
viennent  ces  belles  poires  que  l'on  vend  i 
Conftantinople  fous  le  nom  de  poires  d1 ' Angora* 
Tout  ce  quartier  eft  fec  &  pelé  ,  les  chèvres 
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ïfy  broutent  que  des  brins  d'herbes ,  &  c'eft 
peut-être  ce  qui  contribue  à  conferverla  beauté  L*  I****** 
de  leur  toifon  qui  fe  perd  quand  elles  changent 
de  climat  &  de  pâturages.  Le?  hergers  de 
Beibazar  &  d'Angora  les  peignent  fouvent  £ç 
les  lavent  dans  les  ruiffeaux* 

Nous  partîmes  de  Bei bazar  le  6  novembre  , 
&  nous  nous  retirâmes  vers  le  foir  dans  un  . 
vieux  bâtiment  abandonné  &  fans  couvert. 
On  y  pafle  la  rivière  à'Aiala  dans  un  gué 
profond ,  fes  eaux  inondent  la  terre  quand  on 
veut,  mais  c'eft  pour  y  élever  de  très* bon  ris. 
Elle  va  fe  jeter  dans  la  mer  Noire  ,  &  nous 
avions  déjà.campéàfon  embouchure  en  allant 
i  Trébizonde. 

On  monta  à  cheval  fur  les  fix  heures  dçk 
matin  pour  arriver  le  7  novembre  dans  un, 
kan  fans  banqueté  ;  le  8  »  après  une  traite  de 
dix  heures  ,  nous  traversantes  une  des  belles, 
plaines  d'Afie,  inculte  pourtant,  fans  arbres  & 
entrecoupée  de  quelques  collines  aflez  baffes  ; 
le  9  9  nous  pourfuivîmes  notre  route  pendant 
fept  heures  dans  la  même  plaine  ;  la  marche 
du  10  fut  de  douze  heures ,  parmi  de  belles, 
plaines  bordées  de.  petits  bois.  On  ne  voit  par-» 
tout  que  de  vieux  marbres ,  mais  fans  iofcrip* 
lion:.  La  marché  du  10  novembre  fil*  pareille 
à  celle  du  jçur.  précédent. 


486      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Nous  arrivâmes  enfin  à  Brufe  après  cinq 
La  Thrace.  heures  de  marche  dans  'des  défilés  couverts 
de  bois  qui  vont  aboutir  à  cette  belle  plaine 
qui  eft  au  nord  du  mont  Olympe.  En  arri- 
vant à  Brufe  ,  du  côté  d'Angora  ,  on  ne  dé- 
couvre qu'une  partie  de  la  ville  au  travers  des 
futaies. 

Brufe  capitale  de  l'ancienne  By  thinie  eft  la  plus 
grande  &  la  plus  magnifique  ville  de  l'A  fie.  Cette 
Place  s'étend  du  levant  au  couchant,  au  pied 
des  premières  collines  du  mont  Olympe  dont  la 
verdure  eft  admirablç.  Ces  collines  font,  pour 
ainfi-dire ,  autant  der  degrés  pour  aller  fur  cette 
fameufe  montagne.  IL  femblcque  Brufe  ait 
été  faite  exprès  pour  les  Turcs ,-  car  le  mont 
Olympe  lui  fournit  tant  de  fources ,  que  cha- 
que maifon  a  fes  fontaines ,  &  on  ne  voit  point 
de  ville  qui  en  ait  autant.  Les  mofquées  font 
très-belles ,  la  plupart  font  couvertes  de  plomb, 
embellies  de  dômes. 

Le  fé rail  eft  fur  une  colline  efcarpée ,  c'eft 
l'ouvrage  de  Mahomet  IV.  Les  caravanferaii 
de  fa  ville  font  beaux  &  commodes  ;  la  ville, 
d'ailleurs  eft  agréable  s  bien  pavée  ,  propre, 
fur-tout  dans  le  quartier  du  bazar.  En  venant 
d'Angora  à  Brufe, on  pafle  'un  beau  ruiffeau 
fur  un  pontaflez  bien  bâti.  On  y  compte  dix  oa 
%  douze  mille  familles  turques ,  quatre  cents  de 

Juifs 
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Juifs ,  cinq  cent»  d'Ansrërôenl  &  croîs  €*f*tt  df 
Grecques.  On  ne  voir  que  peu  de  nuirqtféf  **  3*w*s 
*f  antiquités  dans  la  ville  „  parce  qu'elle '%.é*ê 
rebâtie  plufiaurs  fois,  il  o'eft.  parmi*  >qaV* 
Mufulmins  dé  loger  dans  la  yille.Les  plajfan&i 
y  fpn*  d'uoe  beauté  furprfnaate9&  iotmsni 
un  payfage  admirable  ♦  entretbâléts  av$c  i$i 
maifons  dont  les  terraffes  pat  une  vue  &haitt 
roamç.  • 

Le;  wafee^ux  d'Oftai^de  fa  femi&é  &  49 
fes  enfans ,  font  dans  une  églife  grecque  cooyjer- 
tie  en  mofquée»qui  a'eftjii  gta#de  nielle. 
On  £m  voir  aux  étrangers ,  ffens  le  tffe£>frujf 
delà  moisit  9  le  prétendu  tambéur  d'Qçc&i* 
lequel  *ft*roi#  fois  plus  grand  que  le*  tambout» 
ordinales.  Quand  on  le  re#uft  il  fait  beafecgup 
de  bruit  par  le  moyen  de  quelques  boi4ç*  4* 
bob  ou  d'autre  matière  qui  1?  font  r^ifo^^ç 
au  grand  çtonntiq&nt  des  gens  di}  pays*  J# 
.çhapetat  de  ce  fukan  eft  auili  dans  J$  nrêmf 
J5«¥  :  les  grains  en  font  de  gpa*  9c  gro*  Kty&m* 
ides  noix;  on  garde  dan$  *iae  çbap$ll*  tufr 
qu**. auprès  d*  la  wilie^^P^  ?«çwpç.4p4f 
fort  krg$*  qae  To#prs#fld  $tr#  l'ip^f  <fc 

Uy  t.iin'  ptdw<4wft  Bflife,  w»  janifojç* 
«g3  &  tin  grand  çadi^ui  çft  le  pluf  guiffenf 
officier  de  la  ville.  Dam  le  temps  que  Qçua 
Tome  XXIX.  Hh 
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Y  étk>ns ,  c'était  le  fils  du  muphti  de  Confiai 
ta  thràct.  tinople  qui  occupait  cette  place.  Nous  fûmes 
"  farpris  f  en  nous  promenant  dans  cett^  ville  » 
d'y  entendre  pasler  auffi  bon  espagnol*  qui 
Madrid»  Les  Juifs  i  qui  je  m'adreflai  m'affu- 
rèrent  qu'il»  avaient  toujours  confervé  leur 
langue  maternelle  f  depuis  que  leurs  pères  s'é* 
taient  retires  de  Grenade  en  Afie.  11  eft  vrai 
qu'ils  choifirent  la  ville  du  monde  qui  par  k 
Situation  &  par  fes  fontaines  reflemble  le  plus 
à  Grenade. 

•  Lé  21  novembre  nous  partîmes  à  fept  heures 
pour  aller  voir  le  mont  Olympe  »  dont  la  mon- 
tée eft  aflez  douce  ;  mais  après  trois  heures 
de  marche  i  cheval- ,  nous  ne  trouvâmes 
que  du  fapin  &  delà  neige /de  forte  que  fur 
les  onze  heures ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
arrêter  près  d'un  périt  lac  dans  un  lieu  fort 
élevé.  Pour  aller  de-là  au  iommet  de  la  mon- 
tagne qui  eft  une  des  plus  grandes  de  l'Afie  & 
femblaWe  aux  Alpes  &  aux  Pyrénées  9  il  fau- 
drait que  les  neiges  fnflentfondûes ,  &  marcher 
encore  pendant  toute  une  journée.  •  Ceft  près 
<fe  ce. mont  Olympe  que  les- Gaulois  furent 
défaits  par  Manlius  qui ,  f£us  prétexte  qu'ils 
avaient  fuivi  Antioehus ,  voulut  fe  venger  fur 
eux  des  maux  que  teitts'jpères  avaient  fait  ea 
y  Italie.  J  J    *    '\  • 
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Le  23  novembre  nous  allâmes  voir  les  nou-' 


veaux  bains  de  Captiva  :  ce  font  deux  bâtimens  U,  ïïrfaW, 
voifins  Vun  de  loutre  ;  le  pljis  grand' eft  magni- 
fique &  furmonté  de  quatre  dômes  couverts 
de  plomb,  percés  comme  une  écumoire ,  s*il 
nTeft  permis  de  n\efervir  de  cette  comparai* 
ion.  Tous  les  trous  de  ces  dômes  font  fermés 
par  dés.  cloches  de  verre  femblables  à  celles 
dont  les  jardiniers  fe  fervent,  pour  couvrir  les 
melons.  Toutes  les  fâles  de  ce  bain  font  pavées  ^ 

:de  marbre  ;  la  première  eft  ïbft  grande   & 
ctfmme  partagée  en  deux' par  une  arcade  go* 
thiqué.  Le«milieud#  cette  fallè  eft  occupé  par 
:une  fontaine  à  plufieurs  tuyaux  d'eau  froide* 
:  Autour  des  murailles  règne  une  banquette  de  , 

-deux  pieds  y  couverte  de  nattes*  A  droite  font 
*  lei  falons  où  Ton  fe  baigne  »  éclairés  par  des 
dômes  pçrcés  comme  les  grands,    •• 

Les  fources  d'eau  chaude  coulent  fur  le  che- 
min qui  eft  enue  les  deux  bains,  leur  chaleur 
eft  fi  grande  que  les  œufs  y  cuifent  dans:  dix 
.  ou  douze  minutes  ,  &  deviennent  tout-à-fait 
r  durs  en  moins,  de  vingt.  ~ 

.  Nicéc  n'eft  qu'a  une  journée  de  firufe ,  mais  '. 

.  bu- delà  d'une  montagne  fi  occupée  par  les  vo- 
leurs ,  qu'on  n'ofe  y  paffer  fans  une  bonne 
-efcorte.  Cataye  iiveft  quvi  trois  journées   de 
Brufe.  On  accufait  le  pacha  .qui  y  commandait 

Hh  a 
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de  l'entendre  avec  les  voleurs ,  &  d'en  tiret 
X*  Vira*  yaç  rétribution  considérable.  Les  caravanes 
mettent  cinq  jours  de  Cutané  i  Broie.  On  va 
de  Brufe  à  Montania  dans  quatre  heures  9  & 
de  Montania  i  Conftaminople  v  par  eau ,  dans 
une  matinée  ;  ainfi ,  il  ne  faut  qu'une  journée 
pour  aller  de  BrtiJe  à  Confiantinople.  Les  gens 
i  cheval  mettent  trou  jours  pour  aller  de 
Brufe  à  Scutari.  «    . 

Brufe  fut  le  fécond  iiége  de  l'empire  otto- 
man ,  car  il  faut  convenir  qu'Angara  fut  h 
première  place  ou.  las  Turcs  s'établirent.  Apres 
.  la  défaite  de  Bajazet  ,  Tamcdan  vint  i  Bruis 
où  il  trouva  les  tréfors  que  cef  empereur  avait 
amaffés  »  &  dont  il  avait  dépouillé  las  princes 
voifins.  On  y  mefuiaur  à  ce  que  (lit  un  hifto* 
rien ,  les  pierres  précieufe*  &  les  perles  par 
hoifieaux.    .•  - 

Nous  partîmes ,  le  8  décembre  ,  de  Brufe 

.  pour  Smy me  ,  &  couchâmes  à  Tartali ,  village 

i  trois  heures  &  demie  de  marche*  Tout  ce 

pays  eâ  beau  8c  bien  cultivé.  A  gauche  règne 

une  chaîne  de  collines  fur  laquelle  eft  PhifiJar, 

bourgade  confidérable ,  habitée  par  des  Grecs 

-  qui9  pouravçit  le  plaifir  d'être  feuU  chez  eux» 

«  fane  mélange  d'aucuns  Tuscs  ,  payent  double 

'  capitation  f  &  ne  voyent  qiàine  fois  Tannse 

.  un  cgdi  junjbiilpiu*  ..   .  . 
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Le  9  décembre  ,  aptes  une  marche  de  neuf 
heures, on  corhmemçaà  découvrir  le  lac  d'-^-k* 
bouiilana  qui  a  25  milles  de  tour  &  fepfc 
ou  huit  milles  dé  largeur  ,.  entrecoupé 
de  plufiéurs  îles  &  de  quelques  péninfules  : 
c'eft  proprement  le  grand  égo&t  du  mont 
Olympe. 

On  laiffe  toujours  le  lac  d1 Anbouillana  % 
gauche  pour  aller  a  Lopadi  où  nous  couchâmes 
ce  jour-lâ  >  après  avoit  tra  verié  Utoe  belle  plaine» 
La  rivière  fort  du  lac  ,  environ  deux  milles  au- 
deflus  de  la  ville  »  mais  elle  eft  profonde  & 
porte  bateau.  Lopadi  que  les  Turcs  appèleot 
Ulubat  é  n'a  qu'environ  deux  cents  maifbns 
d'aflez  mauvâife  apparence ,  cependant  ce  lieu 
a  été  considérable  fous  les  empereurs  grecs» 
Ses  murailles  qui  font  presque  ruinées  étaient, 
défendues  par  des  tours.  L'enceinte  de  là  plaça 
eff  prefque  quarrée  ;  on  y  voit  des  morceaux  , 
de  -marbre  antique ,  des  colonnes  ,  des  ch'àpi* 
teaux! ,  des  bis  reliefs  &  des  architraves ,  mai* 
le  tout  brifé  &  très-maltraké. 

On  féjourna  à-  Lopadi,  le  10  décembre*. 
parce  que  cinq  marchand^  juifs  qui  avaient  lé 
mêm  e  voiturier  que  nous ,  avaient  n>is  dans  leur 
marché  qu'on  fe  reposerait  le  jour  du  fabat:- 
ainfi  nous  quittâmes  la  grande  caravane ,  &  nous, 
ne  npus  trouvâmes  plus  que  fix  perfonnes  avec: 
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des  fufils  ,  '(avoir  nous  trois  f  deux  voituriers  & 
La.  Thrace.^5  Juifs,  qui  tous  enfemble  n'avaient  qu'un 
méchant  moufquet  à  rouet,  &  qu'on  ite  pou- 
,    vait  pas  charger  faute  de  baguette.  Ce»  bonnes 
gins  craignaient  fi  fort  les  Turcs  •  qu'ils  fe  ca- 
»  chaient  du  plus  loin  qu'ils  en  apperçfevaient  ; 

quand  ils  ne  pouvaient  pas'fe  cacher  Hs  quit- 
taient leurs  turbans. 

Le  lendemain  il  décembre  nous  continuâ- 
mes notre  route  dans  un  pays  qui  fait  partie  de 
la  Mifie  des  anciens  %  &  marchâmes  jufques  fur 
les  deux  heures  dans  une  grande  plaine  bien 
cultivée;  enfuite  on  paffe  une  petite  rivière 
qui  va  fe  jetter  dans  le  Granique  :  bientôt  après 
nous  nous  prouvâmes  fur  le  bord  de  cette  ri* 
vière.  Ce  Granique ,  dont  on  n'oublira  jamais 
le  nom  tant  qu'on  parlera  d'Alexandre»  coule 
du  fud-eft  au  nord ,  &  enfuite  vers  le  nord- 
oueft  avant  que  de  tomber  dans  la  mer;  fes 
bords. font  fort  élevés  du  côté  qui  regarde  le 
couchant.  Audi  les  troupes  de  Darius  avaient 
un  grand  avantage ,  fi  elles  avaient  fu  en«pro* 
fiter.  Cette  rivière ,  fi  fameufe  par  la  première 
'  bataille ,  que  le  pi u^ grand  capitaine  de  l'anti- 
quité gagna  fur  fes  bords  9  «'appelé  4  préfert 
Soufoughiriij  qui  eft  le  nom  d'un  village  où  elle 
paflfe.  Nous  paffâmes  le  Granique  fur  un  pool 
de  bois  qui  ne  nous  parut  paa  trop  fur. 
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Le  ta  décembre,  nous  partîmes  à  tjuatie 


heures  &  demie  du  matin  et  nfarrivâmes.quV^iTIirac* 
près  douze  heures  de  marche  à  Mandrâgoiai  mé- 
chant village  fur  qui  on  ne  jetterait  pas  le!  • 
yeux ,  s'il  n  y  avait  quelques  vieux  marbres* 
On,  ne  voit  que  nids  de  ckogne,fiir  leacara- 
vanferais  de  la  route  :  céPnidfe  font  comme  do 
grands  paniers  cteufés  en  badin  »  tiflu&  coafai 
feraient  de  branches  <f  arbres  ;  les  ricognes  ne; 
manquent  pas  d'y  revenir  tous  les  ans  faire  leurs 
petits 9  &  les  gens  du  pays ,  bien  loin  de  les  chaf- 
fer  ,  ont  une  fi  grande  vénération  pour*  ces  oi* 
Jfeaux  qu'ils  n'oferainet  toucher  à  leurs  nids  ;  un 
étranger  ferait  expofé  s'il  s'avifait  de  tirer  deffus. 

Le  14  décembre  ,.noiis  ne  marchâmes  qu'en» 
yiron  fix  heures  ,  &  paffâmes  fur  une  monta» 
gne  étendue  &  entrecoupée;  de  plu  fleurs  val*» 
Ions  couverts  de»  chênes. 

Le  15,  nous  continuâmes  notre  route,  & 
nous  entrâmes  dans  M  grande  plaine  de  Balo* 
mont,  où  l'on  cultive  beaucoup  de  coton.  Bala» 
mont  fut  notre  gîte  après  une  marche  de  huit 
heures  ;  ç'eft  un  affez  beau  lieu  ;  on  voit  plu- 
sieurs colonnes  brifées  dans  cette  plaine. 

Le  16  décembre,  nous  marchâmes  depuis   . 
trois  heures,  du  matin  «jufqii'à  midi ,  dans  un 
pays  affez  plat,  terminé  par  cette  grande  plaine 
de  Magnifie ,  bornée,  au  fud  *par  le  mont  Sy~ 

Hh.4 
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++pilus.On  ne  voit  ni  belles  églïfes »  ni  baus  ca* 
La  ThracÂ  *avan(erais  dans  Magnefitf ,  &  I  on  n'y  fait  corn- 
«îerçe  qu'en  Coton.  La  plupart  de  fes  habitant 
•  lotit  mahométans.  Les  Juifs  y  font  en  plus  grand 

jiombre  que  le&Grecs&les  Arméniens.  Le  mont 
Sypiius  n'eft  pas  comparable  au  mont  Olympe  ; 
œaiaauiE  la  rivière HHMtrmus  ,  qui  nous  parut 
beaucoup  pluç  grande  que  la  Granique  ,eft  d'un 
grand  ornement  pour  tout  le  pays.  Cette  ri* 
vière  en  reçoit  deux  autres  ;  elle  paffe  à  une 
demie- lieu  de  Magnefie»  fous  un  pont  de  bois» 
ibutenù  par  dès  piles  de  pierre  fie  va  fe  jetter 
dans  la  mer  éhtre  Smyrne  &  Phocée. 

On  paffe  les  marais  qui  font  entre  l'Hermus 
&  Magnefie»  fur  une  belle  jetée  d'au  quart 
de  lieue  de  long,  dans  laquelle  on  a  employé 
quantité  .de  marbres  Se  Jafpes  antiques.  La 
plaine  de  Magnefie».  quoique  d'une  beauté 
Surprenante  »  n'eft  bien  cultivée  que  du  côté  du 
Levant.  Les  marchands  juifs*  de  notre  caravane 
mous  obligèrent  d y  féjoumer  le  17 décembre» 
:&  pour  nous  dédomager  du  temps  perdu»  nous 
£cent  trouver:  d'excellent  vin  chez  leurs  cou* 
frères. 

Le  18  décembre»,, noua  montâmes  fur  le 
Hiont  Sypiius  pour  aller  à  Smyrne  ;  le  chemin 
eft  rude  &  la  montagne  fort  efçarpée.  Smyrne 
eft  une  des  plus  g  randea  &  des  plus  ricHes.viilei 
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du  Leyant*  la  bonté  de  fan  port,  fi  néce  flaire 
pour  le  commerce  U'a.confervée  &  fait  rebâtir  La  Tliracftî 
plufieurs  lois, 'après  avoir  été  jrenverfég  par 
les.  tremblement  de  terre.  Sa  fituation  eft  ad- 
mirable; la  ville  s'étend  tout  le  long  de  la  côte  t 
au  pied  d'une  colline  qui  domine  le  port;  auflj 
eft~elle  placée  comme  au  centre  du  commerce 
du  Levant,  â  huit  journées  de  Conftantinople 
parterre,  à  quatre  cents  mille,  pir  eau  f  à  vingt- 
oinq  journées  d'Alep  par  caravane;  celles  de 
Perfe  neceffent^dy  arriver  depurt  la  touffaint 
juf qu'en  mai  &  juin.  Tout  le  commerce  s'y 
fait  par  l'entremife  des  juifs,  &  rien  ne  le 
meut  que  par  leurs  organes.  11  faut  leur  ren- 
dre juftice;  ils  ont  plus  d'habileté  que  les  au- 
autres  marchands  ;  Us  vivent  d'ailleurs  à  Smy  rne 
d'une  manière  honorable  *  ce  qui  parait  très- 
extraordinaire  chez  une  nation  qui  n'étudie 
quç,  Fart  d'économifer.  Les  Turcs  paraiflent 
-rarement  dans  la  rue  des  francs  qui  traverfe 
toute  la  ville  ;  il  femble  qu'on  foit  en  Europe 
quand  on  eft  dans  cette  rue  ;  on  n'y  parle  qu'i- 
talien ,  français ,  anglais ,  hollandais.  La  lan- 
gue provençale  y  brille  fur  toutes  les  autres , 
parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  provençeaux ,  &  on 
n'y  connaît  guères  que  les*  manières  &  les 
xnctuTs  européennes. 
.    Le  il  janvier,  nous  partîmes  de  Smy  rne: 
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en  fortant  de  la  Ville  on  entre  dans  là  rue  mi- 
La  ïlirtc«.jitaire  f  qui  eft  encore  pâtée  de  grands^ quar- 
tiers* de  pierre  9  coupés  prefqu'en  lofange» 
Nous  arrivâmes  fur  les  quatre  heures  â  Tchtr- 
picui  ;  delà  jufqu'à  Ephèfe  9  ce  n'eft  qu'une 
chaîne  de  montagnes  dont  les  bois  &  les  dé- 
filés font  pleins  de  voleurs  ;  nous  n'y  trouva* 
mes  que  des  cerfs  &  des  fangliers.  En  appro* 
chant  d'Ephèfif  fes  montagnes  font  taillées  à 
pic&  forment  une  perfpeâive  effrayante;  on 
patte  lé  Cayfire  â  demi-lieue  et*  deçà  d'Ephèfe. 
Cette  rivière  qui  eft  fort  rapide  coule  fous  un 
pont  bâti  de  marbres  antiques  9  &  fait  moudre 
quelques  moulins.  On  entre  enfuite  dans  la 
plaine  d'Ephèfe,  c'eft-à-dire  dans  un  grand 
baflin  enfermé  de  montagnes  de  tous  les  côtés  ; 
le  Cayftre  ferpente  dans  cett»  plaine. 

On  eft  frappé  d'étonnement  en  voyant  Epkèfe , 
cette  ville  autrefois  fi  iiluftre»  réduite  i  un 
miférable  village ,  habité  par  trente  ou  qua- 
rante familles  grecques  9  qui  vivent  parmi  des 
vieux  marbres  9  &  dont  lesmaifons  font  adoffées 
à  un  bel  aqueduc  bâti  des  mêmes  pierres.  La 
citadelle  où  les  Turcs  fe  font  retirés  ,  eft  fur  un 
terre  f  qui  s'étendant  du  nord  au  fud9  domine 
toute  la  plaine.  * 

L'aqueduc  qui  fubfifte  encore  aujourd'hui 
quoiqu'a  moitié  ruiné  »  était  l'êuvfage  des  em- 
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perenrs  grecs,  de  toéme  que  la  citadelle  ;  les 
pRecs  qui  fôuriennent  les  arcades  ,  font  bâtis  **  Tbr««ft 
de  très -belles  pièces  de  marbre  9  &  l'on  y  Ut  des 
infciriptions  qui  parlent  des  premiers  Céfars. 
Tout  ce  quartier  n'eft  rempli  que  de  ruines. 

Le  lendemain  .nous  t  rave  rf âmes  la  plaine 
pour  aller  reconnaître  les  débris  de  ce  fameux 
temple  de  Diane ,  qui  a  paffé  pour  une  des  . 
merveilles  du  monde.  11  avait  été  conftruit  aux 
dépens  des  plus  puiflantes  villes  d'Afie  ;  il  avait 
qaatre  oents  vingt -cinq  pieds  de  long,  fur 
deux  cents  vingt  de  large  ;  on  y  voyait  cent 
vingt  -  fept  colonnes  qui  avaient  chacune 
foixante  pieds*  de  haut.  11  iTen  refte  aujour- 
d'hui que  quelques  gros  quartiers  qui  n'ont 
rien  de  furprenant  que  leur  épai fleur.  On  ne 
voit  plus  parmi  .ces  ruines  que  Quatre  ou  cinq 
colonnes  brifées. 

Nous  partîmes  d'Ephèfe  le 27  janvier,  pour 
aller  voir  Scalanova*  que  les 'turcs  appèlent 
Caufada  ;  les  avenues  de  Scalanova  (ont  agréa- 
bles par  leurs  vignobles.  On  y  fait  un  négoce 
considérable  en  vins  rouges  &  blancs  Se  en  rai- 
fins  (tes.  On  y  prépare  aufli  beaucoup  de  peaux 
de  maroquin. 

Scalanova  eft  une  aflez  jolie  ville ,  bien  bâ- 
tie, bien  pavée  &  couverte  de  tuile3  creufes  ; 
il  n'y  loge  que  des  Turcs  &  des  Juifs  ;  les  Grecs 


iï 
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_ &  les  Arméniens  occupent  les  faubourgs;  m 

L«  IX. ace.  voit  beaucoup  de  vieux  marbres,  dans  xeft 
ville*  On  ne  compte  qu'une  journée  de  Scala- 
nova  à  Tyre  s  autant  à  Gu \etlijfans  9  qui  eft  la 
fameufe  Magnefie  fur  le  Méandre  9  i  une  jour* 
née  &  demie  des  ruines  de  Milet» 


»< 


«  • 
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CHAPITRE    IV. 

Géographie  générait  de  VAJic  Mineure  s  nom* 
mée aujoufcFhui  VAnatolu. 

JL/anatomi  eft  appelée  communément» 
&  '  mal-i-propof  ,  Natotie  ;  ion.  nom  Tenant  du  **  ThfM% 
mot  Anafali  que  lui  donneju  le*  Turcs.  Ceft 
la  partie  la  plus  /occidentale  de  ta  Turquie 
d'Afie,  q*i,  avec  la  Caram^oielloppi,  fortqe 
une  grande  preiqulie  qui  a'avaape  entre  la  v&t 
Méditerranée  &  la  mer  Noire  jusqu'à  1# Archi- 
pel &  i  la  mer  4*  Maimara*  tes  g^Pgrapbft 
comprennent  ordinairement  foui  cette  déo#~ 
minjuion,  ce  qu'on  appert  aaçienpienyenf  , 
Y  A  fie  fflneUrê,  •ppnr  la  distingue*  du  gH*d 
continent  de  TAfie  ♦  pays  qui  (e  (ubdi  vife  çncpfe 
en  un graqd nombrede  prorincfs* £u'wm>*  le* 
ancienne*  province*  roumiqes  qu'jjl  refermait  , 

&  dont  Ifff;  Jttn^.  font  mm*  9P1M*  q»«  Jft 
»ouveUw-d^¥«iparipo»:fl^  W*  T  wa  leijf  99c 
donutot  Jcs\wU>nt  prefque  touws  4*nrép 

Je  l'arabe*;./  -j-  ,     •-.;;,,,...•       ;; 

Ce  beau  pays  *  autrefois  fi  célèbre*  n'eftplps 
ttpQontâfêbWfàppxi*  qu^ieôipu*  la  domina* 


.' 
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campagnes  prefqu'inculte*  ont  perdu  la  moitié 
La  Thric*  Je  leurs  habitant ,  &  on  ne  voit  plus  dans  une 
région  qui  a  produit  un  fi  grand  nombre  d  hom- 
mes illuilres  &  couvertes  ,  pour  ainfi  dire  ,  de 
"tant    d*etat*  floriffans,  que   quelques  billet 
fans  déferife,  un  grand  nombre  de  villages, de 
vieux  châteaux  à  moitié  détruits,  8c  les  ruines 
[«de  quelques1  mënuroensd*  l'antiquité  qui, 
jieh  -  atteAaht  fou  ancienne  gtandeur,  rendent 
:plus  fenjîble  &  plus  attend  ri  (Tant  le  fpeâacle 
•de  fôn  at#réufe  décadence/ Cfefl*M  qu'il  faut 
'-renvoyer  Fauteur'  fubtil  de  la  théorie  des  lois 
Civile»  i  qtli  tt*a  f  as  craint  de  faire  l'apologie 
~dù  gouvèrtettent  turc  &  dtt  defpotifme  oriea- 
£tàî.  Û  faftt*  néanmoins  en  excepter  les  côtes 
•Jrfaruimès,  où  quelques  villes1  con fervent  en- 
t  c6re  un  cothmerce  tffiez  floriffanfr.  Quant  à  (a 
1  population r  ce  pays  qui'fut  autrefois  fi  peuplé . 
1  lier  lfèft  gùères  i  préfçnt ,  quoique  le  terrein 
vpùt  nourtrk^un  très^grâhd  ^ôttibre  d%abitans 
*ïi\  était  dultivé.  L-intolérance  n'eft  pas-li  on 
*îûJbftade  i  li  jk>£uhSbn,  cardtafeun  y  profefle 
3  fk  religion*  èrf  payant  au  bâcha  un  tribut  dont 
4es  frahçais  font-  exempts..  Outre  les  chrétiens 
&  les  turcs  il  y  a  beaucoup  de  juifs  dans  TA* 

•£  '  Les  princijpkle*  rtoièles  de  lhAwétofie  font  Z* 
1  garie ,  Poiteht  •,'  Gif alm«ohrq^i  fe  jettent  dm 
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la  mer  Noire ,'  Kara  9  ou  la  rivière  Noire  qui 

fe  jette  dans  L'Euphrate  f  Satalie  qui  à  fon  em-  **  TkfMt* 

bouphure  dans  la  mer  Méditerrannée  ;  Ma4?é 

&  Sarabat  qui  fe  rendent  dans  J'Archipel.  Mais 

le  plus  grand  de  ces  fleuves  eft  le  Zizil-Er- 

mak  ou  le  fleuve  rouge ,  anciennement  l'Halis  ; 

il  tire  fa  fource  de  l'Arménie  mineure  »  tra- 

verfe  d'Orient  en  Occident  tout  le  nord  de  la 

Capadoce  »  reçoit  dans  fon  fein  une  rivière  qui 

fort  du  mont  Taurus,  fe  replie  enfuite  vers  le 

nord,  &  après  de  longs  circuits  9*ya  fe* perdre 

dans  le  Pont-Euxin. 

•       « 

L'Afie  Mineure  eft  aufli  traverfée  par  plu» 
(ieurs  chaînes  de  montagne*  ;  il  y  en  a  une  qui 
s'étend  prefque  des  ruines  du  Pont-Euxin  jus- 
que* vers  l'Euphrate ,  où  elle  fe  joint  aux  monr 
tagnes  de  l'Arménie.  La  plus  considérable  eft 
le  Taurus ,  qui  domine  fur  la  Méditerranée 
par  une  ligne  parallèle  à  fes  côtes,  fe  voit  en- 
fuite  coupée 'par  l'Euphrate  i  &  â  quelque  dif- 

'  tance  de  ce  fleuve  fe  relève  pour  fe  prolonger 
juiqjies  dans  l'Inde.  On  fait  que  le  Taures  eft 
une  des  branches  du  Caucaze ,  qui  fptme  avec 

l'atlas  &  les  cordeliers ,  la  charpente  principale 
du  globe.  "1      4 

C'eft  par  l'A  fie  que  les  Grecs  primitifs  vin- 
rent d  abord  peupler  la  Grèce  du  Cortfin&m, 

enfuise  l'Archipel.  Cet  Grecs  à  leur  toux  en- 
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5"™s?*  voyèrent  des  colonies  dans  prçfque  toutes  cet 
La  Thrace.  colur^€8  f  &  elles  y  fondèrent  des  ailles  qui 
furent  d  abord  fujettes  à  leurs  métropoles*  & 
enluite  gouvernas  fuccefliyement  par  des  mo- 
narques grecs  ou  perlant*  La  Bithynie  ,  la  Pa- 
phlâgonie ,  la  Lydie ,  &  la  Carie  *  eurent  des 
rois  pendant  quelque  temps  *  de  même  que  le 
Pont  &  la  Capadoce.  Les  rois  de  Syrie  s'éta- 
blirent aufli  dans  l'Afie  Mineure  après  la  mort 
d'Alexandre,  Un  de  fes  généraux  jeta  Jesfbo- 
demeos  du  royaume  de  Pérgame  :  Altalus  le 
laifla  aux  Romains  qui  délivrèrent  ce  pays  de 
la  tyrannie  des  rois  de  Syrie.  Les  habitant  l'é- 
tant feule  vés  contre  les  Romains,  ceux-ci  si» 
duifirent  le  pays  en  ferme  de  province  ,  &  y 
établirent  des  prêteurs.  Une  notice  hUfceriqut 
de  ces  anciennes  contrées  efl  digne  de  la  et* 
riofité  du  lefieur. 

Le  Pont.  —  Cette  contrée  eft  la  piemièse 
qu'on  rencontre  au  nord-eft  f  quand  on  quitte 
la  Colchide  ;  fon  nom  dé  ligne  (ans  doute  il 
prolongation  le  long  de  la  mer*  Lea  princi- 
pales villes  du  Pont  étaient  Amyona*  de  fon- 
dation grecque,  quicefia  d'être  libre  feus  m 
prédécefleur  de  Mithridate  :  Amafée  patrie  éf 
$traborf  ;  qui  a  confervé  fa  dénomination.  Zeb  9 
maintenant  Zeleb,  célèbre  par  une  viâoireéc 
Céfrf  fer  Pbainacc  :  Themifeite  qu  on  a  ont 

b 
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m  patrie  des  Amazones,  &  Cerafonté,  d'où 
Lucullui  fie  paffer  le  cerifier  ea  Europe. 


La  ville  du  Pont  la  plus  célèbfé  par  fes  ré- 
volutions eft  Trebizonde  :  fes  fondateurs  la  bâ- 
tirent fur  te  bord  de  la  tfier ,  daas  la  formé 
«T  un  carré  long.  Trebizonde  f  fous  les  f uccefleur* 
de  Cy rus ,  partait  pour  une  ville  flotiffante  i  elle 
accueillit  dârts  fes  remparts  les  dix  mille  ;  mais  on 
▼oit  que  ce  que  dit  Xenophon  de  la  f  pleadeur  4 
dérive  encore  plut  de  la  vérité  hiftprique  que 
de  fa  téeonnaiflance.  Cette  ville  fut  eonquife 
par  les  rois  de  Pont*  &  tomba  au  pouvoir  des 
Romains  i  la  mort  de  Mithridate.  Les  Scythes 
*fen  emparèrent  fous  Valerien  t  &  elle  pafik 
enfui  te  au  pouvoir  des  empereurs  de  Cooftam- 
rinople  ;  Mahomet  fécond  s'en  empâta  9  &  fit  cb 
cet  état ,  connu,  fous  le  nom  d'empire  de  Tré- 
bizonde ,  ttnë  province  ottomane, 

La  Capadoce;  —  Elle  efî  féparée  du  Pont 
vers  le  nord  par  une  chaîne  de  montagnes ,  & 
Ion  union  avec  l'Arménie  Mineure  lui  permit 
de  s'étendre  jufqu'à  l'Euphrate. 

Mazaca  f  fut  originairement  1*  métrople  de 
la  Capadoce  ;  Tibère  lui  donna  dans  la  fuite 
le  nom  de  Çéfarée  ;  cette  ville  était  fitnéç  au 
pied  de  ce  mont  Argée  *  du  fommet  duquel  on 
découvrait  a-la-fois  la  Méditeraynée  &  1*  Pootç, 
TomeXXIK,  U 
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Euxin.  Kaifarich  eft  bâtie  à  quelque  diftance 
u  a?hTflce- de  fes  ruiner 

Tyane  fut  la  patrie  du  célèbre  Sophifte- Apol- 
lonius ;*Comanaf  non  moins  distinguée,  avait 
un  temple  de  Bellone  9  dont  le  pontife  9  de- 
venu ibuverain  ,  ne  cédait  qu'à  peine  aux  rois 
de  Capadoce. 

La  Galatie.  —  Cet  étaj  eft  limité  à  Teft  par. 
le  Pont  &  la  Capadoce.  Il  fut  originairement 
habité  par  des  Grecs  ;  mais  environ  270  ans- 
avant  l'ère  vulgaire  des  Gaulois ,  connus  fous 
le  iiom  de  Galates  ,  s'en  emparèrent  &  lui 
donnèrent  leur  nom.  Depuis,. le  mélange  du 
peuple  conquérant  &  du  peuple  corjquis  a 
fait  donnner  aux*  habitans  de  la  Galatie  le  nom 
de  Gallo-Grecs. 

•  Voici  ce  qui  donna  lieu  a  cette  conquête. 
Les  Gaulois ,  qui  occupaient  les  environs  de 
Touloûfe  &  le  pays  qui  eft  entre  les  Cévènes 
&  les  Pyrénées  f  fe  trouvant  trop  reflerrés  dans 
leurs  terrçs  f  partirent  au  nombre  de  trente 
mille  hommes ,  pour  aller  faire  des  conquêtes 
•  dans  le  Levant  fous  la  conduite  de  plufieurs 
chef*;  dont  Brennus  était  le  principal.  Tandis 
que  ce  général  ravageait  la  Grèce  &  pillait 
le  terrfple  de  Delphes ,  où  il  y  avait  des  ri* 
cheffes  immenfes,  vingt  mille  hommes  de 
cette  armée  payèrent  dans  la  T  h  race ,  fourni- 
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lent  tout  le  pays  jufqu'â  Byfance  &  defcen- 
dirent  fur  l'Hellefpont  ;  ravis  de  ne  trouver  u  Thrac», 
l'Atie  fé  parée  de  l'Europe  que  par  un  bras  de 
mer ,  le  traversèrent- fur  deux  vaiffeaux  &  trois, 
chaloupes,  &  jetèrent  la  terreur  dans  toute 
l'Aiie  jufques  vers  le  mont  Taurusi  De  vingt 
mille  qui  étaient  partis  de  la  Grèce  ,  il  n'en 
reliait  pourtant  guères  plus  de  la  moitié;  mais 
tout  cédait  à  leur  valeur;  ils  mirent  tout  le 
pays  à  contribution  ;  enfin  ,  comme  il  y  avait 
trois  fastes  de  Gaulois  parmi  eux  ,  ils  parta- 
gèrent leurs  conquêtes  de  telle  forte  que  les 
uns  s'arrêtèrent  fur  les  côtes  de  rHellefpont/ 
les  autres  s'éiablixem  dans  l'Ionie  ;  &  les  plus 
fameux ,  qu'on  appelait  les  Teâofages  f  péné- 
trant plus  avant,  s'étendirent  jufqu'au  fleuve 
Halis,  a  une  journée  d'Angora. 

j$ngom,  que  les  Turcs  appellent  Angara*. 
&  les  gens  du  commun  Engour ,  eft  l'ancienne 
Ancyrt;  cette  ville  fut  embellie  de  divers, 
monumens  par  Augufte  9  &  déclarée  capitale 
de  la  Galatie  j>ar  Néron ,  priie  par  les  Perfçt, 
au  feptième  Cècte ,  faccagée  par  les  Normand* 
au  douzième  9  elle  devint  au  treizième  le- 
lieu  de  la  résidence  des  princes  ottoman*  ;  ce 
fut  près  de  fes  remparts  que  Baja^et  fut  vaincç 
&  fait  prisonnier  par  Timur. 

11  ne  reftp  d'autres  monumens  k  Aneyre  que; 

Ii  a 
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le  temple  d'Augufie  :  c'eft  un  édifice  de  quatre* 
fm  TJifaMtyûig^ilîx  pieds  de  long  fur  cinquante  de  large  # 
prefque  tout  entier  de  marbre  blanc  ;  on  voit 
fur  le  portique  une  inscription  célèbre  qui 
contient  le  fécond  volume  qu'Augufte  léga 
par  fon  teflament  aux  veftales  ,  avec  ordre  de 
N  le  graver  fur  des  lames  d'airain ,  &  de  le 
placer  au  frontifpice  de  fon  maufolée.  L'inf* 
cription  devait  être  en  vingt  colonnes  9  chacune 
d^environ  foixante  ligne»)  on  n'en  peut  lire 
que  h  moindre  partie  ,  le  refte.  étant  caché 
pan  d'aptres  édifices  ;  les  lettres  font  d'or ,  au 
fond  {le  vermillon  :  ce  qu'on  en  a  tranfcric 
ira  juacun  intérêt  pour  les  .leâcura  phitofo* 
pbes. 

On  compte  près  de  cent  mofquées  à  Angora  0 
dont  douze  ont  des  minarets:  les  rues  font 
étroites  &  mal  percées;  les  maifons  ont  très- 
peu  d'apparence  *  &  ne  font  bâtie»  que  de 
briques  crues.  Il  y  a  cependant  un  aflez  bel 
édifice  ,  c'eft  le  l*\tflan  où  I  on  vend  les  mar- 
ohandifes  précieufes  ;  il  eft  de  pierres  '&  fur- 
monté  de  pi  u  fie  u  es  dômes.  La  ville  eft  gou- 
vernée par  un  pacha  &  un  cadi  ;  on  y  compte 
cent  mille  âmes  \  fa  voir,  quatre-vingt-dix  milles 
Turcs.  Il  y  a  environ  dix  milles  chrétiens. 

Peffinonte*  appelée  aujourd'hui*  btiba\ar  g 
&nt  avçk  eu  la  grandeur  d'Ancyre  ,  a  eu  k 
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célébrité,  parce  qu'elle  était  devenue  le  centré 
du  xulte  de  Cybèle.  La  ftatue  de  cette. divi* **  ****** 
nité  était  ,  dit-on ,  defcendue  du  ciel ,  du  tridins 
Rome  le  crut  ;  car  une  Cybèle  s'étant  aviféfe 
d'annoncer  quelle  peuple  qui  .s'emparerait  de 
la  Cybèle  de  Peflinonte ,  deviendrait  le  maître 
de  Cannage ,  des  fénateu  ts  romains  vinrent  Pefiî 
lever  pendant  la  féconde  guerre  punique  **£t 
perfuadèrent  à  la  république  qu'elle  lui  fier* 
virait  de  palladium  contre  l'épée  d'Ann&àl. 

Gordiutn  était  avant  Ancyre  la  résidence  deè 
rois  de»  Calâtes;  On  fait  que  c'eft  dam  cettf 
ville  qu'Alexandre  coupa  le  nœud  gardien) 
Augufte  releva  fes  remparts ,  &  lui  donria  le 
nom  de  Juliopolis.  Le  dommage  que  len$ 
caufaient  les  inondations  dix  fleuve  Sangare , 
fyt  réparé  par*  Juftinieru 

La  Papklagonie.  —  Quand  on  quitte  la  Os* 
latie  pour  fe  rapprocher  du  Pont-Burin*  <ai 
trouve  la  Paphlagonie  qui  s'étend  du  -fleuve 
Partheniusau  fleuve  Halis.  Cette  contrée  4  va 
temps  de  la  guerre  de  Troie ,  était  occupée 
par  les  Venètes,  donfon  croit  qu'un* cefetw 
a  été  fonder  Venife; 

Amaftris,  tire  fon  nom  de  ta  nièce  de  Daa. 
rius  vaincu  par  Alexandre ,  qu'un  Grec  tyrsti 
d'Héraclée  obtint  en  itratiagé»  Cfetwi  ville  4 
placée  a^antageufwA<M  à&m  sme  péeitife&i 
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fut  quelque  temps  la  réfidence  de  fes  •fou  ve- 

U  Thrace.rains- 

-  On  connaît  auffi  dans  la  Paphlagonie  f .  Se- 
fame,  aujourd'hui  Amareb9'&  Gangra  qui 
appartint  dans  la  fuite  au  roi  des  Galates. 

Sinope,  aujourd'hui  Simeb,  eft  la  ville  de 
la  Paphlagonie  qui  a  le  plus  de  droic  à- la 
curiofité  du  voyageur  ;  Mithridate  -  Eupator, 
qui  y  était  né,  en  fit  la  capitale  du  royaume 
du  Pont;  elle  pafla  delà  aux  Romains,  &  en- 
fuite  aux  Comnenes  9  qui  la  réunirent  à  l'em- 
pire de  Trebizonde.  Les  Turcs  en  font  les 
maîtres  aujourd'hui ,  &  ils  ont  fait  fervir  les 
marbres  &  les  ftatues  mutilées  de  l'ancien 
Gymnafe  pour  orner  leurs  cimetières. 
t  Sinopef  dans  le  temps  qu'elle,  était  libre 
encore ,  avait  une  ftatue  de  Jupiter  qui  atti- 
rait à  fes  prêtres  beaucoup  d'offrandes ,  par 
le  grand  nombre  des  pèlerinages.  Ptolemée, 
le  premier  roi  de  la  féconde  monarchie  d'E- 
gypte 9  voulut  attirer  dans  fes  états  cette  bran- 
che lucrative  du  commerce;  il  gagna,  pardt 
fichés  .préfens  9  le  roi  .de  Sinope»  &  l'engagea 
#  à  lui  envoyer  fon  Jupiter.  Le  petit  prince, 
qui  ne  fe  croyait-  pas  â  l'abri  des  attetttats  de 
fes  prêtres  9  fut  trois  ans  â  arranger  le  départ 
du  dieu,  pour  qu'il -fe  fit  fans  péri)  pour  le 
trône  ;  enfin  Jupiter  parût  »  mais  la  .nuit  fat 
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temple,  tomba  f  &  les  êmiffaires  de  la  cour  firent 
courir  le  bruit  que  Jupiter;  pour  n'être  point La  Tïuac^ 
enfeveli  dans  les  décombres,   avait   pris    lui- 
même  le  parti  de  s'embarquer  pour  Alexar*» 
drie.  . 

La  Bithynie. —  Cet  état  domine  fur  deux 
mers,  fur  la  Propontide  &  fur  le  Pont-Euxia, 
Prufa,  aujourd'hui  Burfa,  fut  la  capitale  de 
la  Bithynre.  Cette  ville  9  fituée  au  pied  du 
mont  Olympe,  fut,' au  rapport  de  Pline, 
bâtie  par  Annibal  ;  elle  ferait  même  infinîmerrt 
plus  ancienne  encore^,  s'il  fallait  en  croire  une 
médaille  .de  Caracalla,  qui  s'uppofe  qu'Ajax 
s'y  perça  de  fon  épi'e.,  Pcufa  donna  fon  nom 
à  plufieurs  rois  connus  fous' celui"  de  Prufîas; 
elle  devint  dans  nos  temps  modernes ,  là  réfï- 
dence  des  fuîtans  ottomans ,  avant  que  Ma- 
homet fécond  prit  Corfîahtinople. 

Nitée,  maintenant  Is-Nik,  eft  célèbre  par 
le  concile  que  Confrantm  y  tint  pour  formdr 
le  fymbole  de Téglife.  ^  ? 

Nicomédie,'  que  les  Turcs  prononcent  ÏJ- 
"Nikoiid,  fondée  par  un  Nicodème,  roi  de 
*  Bithynie,  fut,  aVant  Conftantin  ,  la  réfidence 
•de  quelques  empereurs  de  l'Orienr.  - 

On  croit  que  c'eft  à  LybifTa,  aujourd'hui 
jGebifé,  qu'on  éleva  te  tambeau  d'Annibal. 

-r.  . Çhalcédoine ,  Kadi-K£vi  +  ou  le .  bou ig.  4^ 
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Cadi«  domine  fur  le  Bofphare;  on  l'appelait 
1+  Tknçê.  autrefois  la  ville  des  aveugles  .,  trait  de  critique 
contre  les  Grecs  >  qui  n'avaient  pas  préféré  à 
fa  pofrtion  emplacement  de  Byfance. 

La  ville  de  Bithynie,  qui  mérite  le    plus 
de  fixer  les  recherches  du  géographe*,  eft  Hé- 
raclée,  aujourd'hui  Crekli  ,  fuiyant  le    favant 
ê  d'Ariville.  Ellç  était  d'origine  grecque,  &unç 

des  plus  belles  de  l'Orient ,  s'il  faut  en  juger 
par  les  tronçons  des  colonnes,  les  antiques 
înferiptions ,  &  les,  décombres  d'édifices  de 
ifiarbre  qui  y  font  amoncelés.  L'enceinte  ac- 
tuelle des  remparts  eft  un  ouvrage  des  empe- 
reurs grecs;  pour  le  Mole,  il  a  été  bâti  par 
les  Génois  fur  les  fondemena  d'un  autre  plus 
ancien  9  qui  mettait  à  couvert  di;  vent  du  nord 
les  floues  des  Héracliens, 

Il  y  a  auprès  du  golfe ,  au  fond  duquel  la 
ville  eft  fi  tuée,  un  promontoire  d'où,  fuivant 
les  fables  façerdotales  du  pays»  Hercule  avait 
tiré  Cerbère  9  le  gardien  des  enfers.  La  ca- 
verne ,  qui  feryait  de  repaire  au  monftre  phan-. 
taftique  v  avait ,  dit«ron,  deux  ftades  de  pro* 
fondeur,  £c  on  la  montrait  çsicore  du  temps 
de  Xénophon. 

La  dernière  ville  diftiiiguée  de  11  Bythim* 
fft  JftyftRHtr  «  qm  Çhu&*fofo%  patrie  <£A#t 
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ftaoifc,  le   vil  favori  d'Adrien,  que  ce  prkicç 

fit  dieu  après  en  avoir  abufé,  *      l*  TWatti 

La  Myfie.-^  Cette  contrée  s'étend  vers  Toc* 
rident  le  long  de  la  mer  Egée  ,  fiç  au  nord  ta 
long  de  la  propontide  ;  ainfi  elle  dorfiine  fur 
l'Hellefpont,  que  nous  nommons  aujourd'hui 
Je  détroit  des  Dardanelles*. 

La  Myfie  eft  très-célèbre  dans  l'antiquité  « 
parce  que  ç'eft  dans  fon  fein  que  fe  trouvé 
la  Troade,  le  centre  du  royaume  de  Priam,  & 
tes  fources  du  Simois  &  du  Scamandre  qui 
defcendçnt  obfcurément  du  mont  Ida  «  &  que* 
les  Turcs  dédaigneux  n'ont  pas  même  honoré 
d'un  nom, 

Troie  ,  après  fa  deflruâion  par  les  Grecs  t 
fut  rétablie ,  mais  plus  près  de  la  mer  qu'elle; 
n'était  Tous  Priant  L'amas  de  ruines  qu*oft 
appelle  aujourd'hui  Eski-S*amboul ,  &  qui  dé* 
ligne,  dit -on,  le*  ruines  dé  Fartcienne  Troie fc 
n'eft  fur  remplacement  ni  de  fa  vilVç  de  Priam, 
ni  de  la  Troie  maritime  qui  lui  0  fuccédt  ;  eé 
font  les  débris  d'une  Alexandrie  Wtie  pafr  LytU 
maque ,  &  qu'on  diftingue  des  Mires  villes  dé 
ce  nom  par  le  mot  de  Troas*  Cette  troifième 
Troie  acquit  quelque  fpkndeur  du  temps  del 
Romains,  &  elle  eût  la  fterté  dé  H  TiW  èê 
f  riam ,  fi  elle  n'ctàc  pas  ht  puvfonee. 

Ï3arcl«çiie ,  o«  la  vUlç  4ç  Darius ,  <Jtti  irçf 
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fuMifte  plus  aujourd'hui,  avait  été  bâtie' non 
I*  Thrac*  ]oln  je  ja  métropole  de  l'empire  des  Troyensj 
il  eft  évident  qu'elle  a  donné  ion  nom  au  dé- 
troit des  Dardanelles. 

Affez  près  de  cette  ville  était  Abydos,  pla- 
cée fur  une  étninence  qui  dominait  l'embou- 
chure de  la  Propontide.  Cette  ville  eft  célèbre 
dans  l'antiquité  par  l'audace  de  Léandre,  un 
de  fes  citoyens ,  qui  traverfa  * 4it-on  9  plufieurs 
n\iits  à  la.  nage  ,  le  bras  de  mer  qui  le  fépa- 
rak  de  Seftos,  afin  d'à1 1er  trouver  Héro,  fou 
amanre.  Lès  tours  qu'on  voit  aujourd'hui  fui 
les  pointe  de TAfie  &  de  l'Europe  f  ne  repré* 
fentent  pas  précisément  Abydos  &  Seftos,  & 
fotot  à  quelque  di (lance  de  leurs  ruines* 

Le  détroit  d'Abidos,  au  temps  deStrabon, 
n'avait  que  fept  fiades;.  c'eft-lâ  que  Xérxès  fit 
bâtir  fon. fameux  pont  de  bateaux  f  fur  lequel 
payèrent  un  million  d'efçl&ves.afiatiques  ,  pour 
venir  fe  faire  batjtre  par  une  .poignée  d'hommes 
IibrdS  en  Europe.  Comme  le  détroit  aujour- 
d'hui n'a  que  375  toifes,  il  eft  évident  que 
la  mefVeft  retirée  depuis  ct^tte  époque  ;  &  non 
que  Strabon  a  .employé  des  ftades  .d'une  me- 
fure  plus -cpurte ,  comme  Ton t  infinué  certain* 
géographes ,  qui  veulent  toujours  que  le  globî 
d'aujourd'hui  foit  deffiné  comme  le  globe  u*a- 
irefois*  ,      . 
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•  A  quelque  diftance  on  rencontre  Lampfa- 
que,  ville  autrefois  affez  considérable,  &  dont  l*-Tkrac* 
un  defpote  de  la  Perfe  afligoa  les  revenus 
pour  payer  le  vin  de  la  table  de  Thémiftocle. 
Parium,.  ainil  nommée  parce  que  des  infu~ 
laires  de  Parois ,  unis  aux  Milefiens  9  la  fon- 
dèrent; enfin  une  ville  de  Priape,  qui  tirajt 
fa  dénomination  foit  du. culte  infâmç  dû  dieu 
des  jardins  ;  -Joie  du  libertinage  de-  fes  adora- 
teurs; Lampfaque  a- gardé  fon  nom.  Parium 
&  la  ville  de  Priape  font  aujourd'hui  Camanar 
&  Caraboa^ 

La  ville  de  Priape  était  peu  éloignée  du 
Graniqoe,  aujourd'hui  Ou/vola,  torrent  def- 
cendu  du  mont  Ida,  &  célèbre J»t Texpédûon 
d'Alexandre.  «  ♦  :\\ 

Cyzique,  qu'on  rencontre   enfuite,  devint 

peu-à-peu  une" des  villes  les  plus  floriffantes  de 

l'A  fie  ,    &  foujint   un   fiége  glorieux-  contre 

toutes  les  forces  de  Mitbridate*  Il  y  a  encore 

un  village  cfu  même  nom  bâti  fur  fes  ruines;         ' 

toute  cette  côte  Se  celle,  qui  lui  fuccède  vers 

le  midi ,  fut  occupée  ,    après  le  renverfement 

de  Troie  9  par  tjes  grecs  Eoliens;  &  voilà  ce 

qui  a  fait  donner  à  laMyfie  le  «nom  d'Eolide. 

Près  de  l'embouchure  du  Caïque  eft  une 

ville  de  Pergarrçe,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 

ayee  l'ancienne  Troie.  La  Pergame  du  Caï- 
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que,  aujourd'hui  Bergamo 4  fut  la  métropole 
t*  Thrtce,  j»uf)  r0yaumç  qui  joua  quelque  rôle  en  Afie 

fous  les  Romains  ;  il  s'éteignit  à  la  mort  d' An 
taie  ,  qui  légua  fon  pays  &  fes  peuples  aux 
conquérans  du  monde. 

Quand  on  pénètre  dans  l'intérieur  des  terres, 
on  voit  les  villes  de  Sceptis ,  de  Thèbes  &  de 
Ly  méfie ,  dont  les  ruines  même  ne  fubfiftent 
plus,  C'eft  dans  la  première  qiifen  découvrit, 
au  fiècle  de  Strabon ,  au  fond  d'une  efpèce  do 
caveau  fouterrain  ,  le  manufcrit  unique  des 
ouvrages  d'Ariftote. 

La  Phrygie. — Cette  contrée  embraffait  une 
vafte  étendue  de  pays  au  centre  de  l'Afie  mi- 
neure» Doriiléç*  aujourd'hui  Eskisher,  auprès 
du  fleuve  Thymbrîe  t  Azanis  &"Ancyre,  qui 
ne  fubfiftent  plus  maintenant ,  parai  fient  avoir 
été  les  villes  les  plus  confidéràbles  de  la  Phry« 
gie.  Elle  avait  dans  fon  fein  le -fleuve  Méan- 
dre, célèbre  par  les  finuofités  de  fon  cours, 
&  non  loin  de  ce  fleuve ,  deux  grandes  villes 
de  Laodicée  &  d'Hiérapolis, 

Laodicée  fur  le  Lycus^ainfl  nommée  pour 
la  distinguer  de  cette  foule  de  Laodicées  dont 
.  on  avait  fuichargé  TA6e  mineure  *  obfcure  dans 
fon  origine,  ne  devint  célèbre  que  lorfque 
Borne  en  eât  fait  la  conquête;  alors  elle  i* 
couvrit  d'édifice*  foifcptuf t*  <}ue  Je  temps  fc 


DES    VÔYÀÊÊ&       $ô$ 

ks  Barbares  ont  en  partie  refpe$és  ;  oh  voit 
encore  fon  cirque  creufe  dans  la  montagne*  r*' 

dans  Tétendue  de  500  pas  de  long  fur  90  de 
large.  '  Une  de  fes  extrémités  aboutirait  à 
un  grand  édifice  où  Ton  a  trouvé  deux  co* 
lonnes  d'un  pied  &  demi  de  diamètre ,  de  ja/pe 
oriental.    s  x  t      . 

Vis-à-vis  Laodicée  font  les  ruines  d'Hiéra* 
polis ,  ainfi  nommée  à  caufe  du  grand  nombre 
de  temples  qu'elle  renfermait  dans  fon  en* 
ceinte;  c'eft  aujourd'hui  Vambouk-Kaltfi  :  on 
y  diftingue  une  colonade  de  cent  cinquante 
pas  de  long,  terminée  par  un  arc-de-triomphe 
qui  n'eft  point  dans  le  bon  goût  des  fièclès  de 
Périclès  &  d'Augufte.  Le  théâtre  ,  aflez  bien  con* 
fervé,  eftun  des  plus  beau?,  de  l'Orient;  on  y 
entrait  par  treize  portes  de  marbres  blanc  très* 
bien  fculptées  &  chargées  de  bas-reliefs  :  iL 
eil  en  partie  creufé  dans  la  montagne* 

Au  «confluent  du  Lycus  &  du  Méandre  étaié 
pne  ancienne  ville  de  Coloffe  quif  dans  le. 
nom  moderne  de  Chpanos»  aconfervéuneparua 
de  fon  étymologie. 

La  Lycie,. — Cette  contrée»  environnée  de 
trois,  côtés  par  la  mer ,  forme  une  féconde  pref-» 
quelle  dans  la  grande  prefqo'î&e  de  TAfie  mi*> 
neure.  Ses  hajbkans  avaient  un  grand  nombre* 
de  ports  ;  mais  content  de  s9*t>*iehir  par  119 
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commerce  légitime,   ils  n'infeftèrent  pas»  à 
La  Tbrace.  Texemple  de  leurs  voifins9  la  Méditerranée  de 
leurs  brigandages.  x 

Xanthus,  la  métropole  de  la  Lycie,  était 
fituée  fur  le  fleuve  de  ce  nom ,  à  quelque  dil- 
tance*  dé  la  mer;  on  ne  fait  rien  de  Ton  his- 
toire ,  &  on  conjeâure  qu  Ekfenidé  eft  bâtie 
fur  fes  ruines. 

Patare  eft  à  quelque  diftance  dé  Xanthus; 
fon  oracle  avait  du  moins  dans  le  pays  la  cé- 
lébrité de  celui  Delos;  &  on  difait  qu'Apollon 
venait ,  par  fe mettre,  vivifier  les  deux  temples 
de  fa  préfence. 

Lyfnire  eft  â  Porient  da  Patare  ,  &  conduit 
au  promontoire  où  la  chaîne  du  Taums  prend 
fa  naiffance.  Les  trois  petites  îles  Chelidonien- 
nes ,  qui  font  à  peu  de  diftance ,  ont  fait  donner 
le  nom  de  cap  Kelidoni  à  ce  promontoire» 

L'a  Pampbylie.—  C'eft  la  côte  maritime  qui 
fuccède  à  la  Ly ci e<ju and  on  s'approche  de  l'O- 
rient. La  deftruôion  des  villes  de  cette  contrée , 
où  les  arts  ne.  pénétrèrent  jamais ,  en  a  anéanti 
la  mémoire.  * 

La  Cilici'e.  —  Cette  région ,  dominée  au  nord 
par  la  chaîne  du  Taurus ,  borde  la  mer  au  midi 
depuis  la  Pamphylie  jufqu'â  la  Syrie;  fes  peu- 
pies  ne  commencèrent  à  faire  parler  d'eux» 
que  fous  lés  fuçôeffeurs  d'Alexandre  :  la  partie 
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odcidentale   de  cette  contrée  eft  un  tifftt  de 

rochers.   Selinonte  ,   aujourd'hui  Selenti  ,   fe  1*  Thr«ce4 

voit  a  l'embouchure  du  fteuve  qui  lui  a  donné 

fon  nom  ;  on  l'appela  enfuite  Trajanople  *  parce 

que  ceft  dans  fes  remparts  que  mourut  le  ce-        v 

lèbre  Trajan* 

Seleucie  doit  être  regardée  comme  la  mé- 
tropole de  la  Cilicie  trachéenne  :  c*eft  mainte- 
nant Seletkeh ,  fe  le  lieu  de  la  réfidence  des 
gouverneurs  ottomans*. 

De  la  Cilicie  trachéenne,  on  paffefians  la 
Cilicie  champêtre ,  ainfi  nommée  à  cguie  des 
plaines  riantes  qui  forment  fon  territoire»  Son  f 
domaine  s'étendait  jufqu'à  une  petite  île  , 
EUufa  3  où  était  la  ville  opulente  de  Sebafte  , 
bâtie  par  Achelous  ,  roi  de  Capadoce.  . 

En  remontant  9  on  trouve  Soli  9  ancienne 
ville  grecque  relevée  par  Pompé* ,  &  appelée 
par  reconnaiffance  Pompeyopolis. 

Tarfe,  maintenant  Tarfous,  eft  la  capitale 
de  toute  la  Cilicie  :  elle  eft  t rave r fée  par  le 
fleuve  Cydnus ,  où  Alexandre  fut  fur  le  point 
de  périr  pour  avoir  voulu -s'y  baigner.  Cette 
ville  devint  quelques,  temps  le  centre  des  arts 
&  des  connaiffancés  -humaines,  &  on  y  voyait 
encore  des  traces  de  cette  première  des  illus- 
trations, fous  le  calîfet:  d'Aarota  Rafchid,  un- 
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des  plus  grands  hommes  du  fiècle  de  ÇlilP 
U  Thirtct*  l€magne. 

Ceft  i  quelque  diftancë  dé  Tarie  que  lé 
fleuve  Sartis  3  aujourd'hui  lé  Seihoun  s  s*ouvre 
ton  paffage  au  travers  de  ta  chaîne  du  Taurus  < 
&  forme  ce  défilé  fi  célèbre  que  l'antiquité  a 
défigné  fous  le  nom  de  Fil<*  Ciliciœ,  ou  dé 
portes  de  la  Cilicie. 

La  dernière  ville  célèbre  de  la  Cilicie  eu 
Jfus  *  à  l'entrée  du  golfe  de  ce  nom  :  c  eft 
près  de  fes  remparts  qu'Alexandre  remporta 
fa  graifde  viâoire  fur  Darius,  qui  lui  fraya 
les  voies»  à  la  conquête  de  l'orient.  Le  mont 
Amanus  ,  non  loin  delà  *  forme  un  défilé  par 
lequel  on  entre  dans  la  Syrie. 

Toute  cette  côte  de  Flonie  était  fécondé 
i  en -villes  de  premier  rang.  On  y  voyait  Cumes* 

qui  donna  fon  nom  an  golfe  qu'elle  domine  ; 
Erythrée  #  fameufe  par  fa  Sibylle  ;  Colophon  & 
Priène  ;  toutes  ces  villes  eurent  des  héros  & 
des  fages  dans  les  beaux  fiècles  de  la  Grèce, 
&  aujourd'hui  on  difpute  pour  lavoir  où  £oat 
lejurs  ruines* 

Il  ne  faut  point  oublier  ici  CUsomène,  doet 
le  port  «  fuivant  Strabon  ,  avait  en  face  un  ar- 
chipel de  huit  îleSé  Entre  Smyrne  &  Claao- 
mène,  on  avait  élevé  un  temple  d'Apolloa* 
avec  une  magnificence-  moins  grecque  qu'o- 
riental* î 


ïtentaîe  -  on  eA  voit  ebtore  les  tronçons  de 
tolonnes  8c  les  ftatûes  mutilées  dans  les  cimô-  Là  Tlihu& 
ti ères  des*  mu fuimatist 

G'eft  fur  cette  côte  qu'eft  lé  mont  Mycalfe* 
tqu'une  défaite  fanglante  de  Xerxè$  a  rendu 
immortel  dans  l'efprit  des  ennemis  des  défr 
pote*. 

Magrtéfiè,  lut  ïe  Méandre  aujourd'hui  Ô^w 
\tlhiflhï*  ou  le  beau  thâtêaùV  eft  à  peu  dé 
diftànce  du  mont  Thorax  dont  ïa  cîme  effpref- 
que  toujours  couverte  de  hêige.  On  V&rt  èn-r 
côre  quelques  reftes  de  Ton  acqueduc/de  fon 
théâtre -&^fur-roUt  de  foh  temple  de  Diane  4 
qui ,  fans  avoir  la  grandeur  Se  la  rienefle  de 
celui  d'Ephèfe,  remportait  fur  lui  par  la  juf- 
fceffe  des  proportions  &  la  régularité  de  l'ar- 
chitefturè. 

n  ne  peut  douter  qu  Akiffarw  le  châieaii 
blanc  n'ait  été  bâti  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Pelopée.  Les  antiquaires  ont  recueilli  une  quân* 
tîté  prodigieufe  de  médailles  frappées  dans  feà 
remparts. 

Tralles  n!eft  plus  que  le  village  obfcut  dé 
Saltanhijfar.  Cette  ville  était  d'autant  plus  im- 
portante que  la  nature  &  l'art  avaient  contri- 
bué à  la  fortifier.  Il  en  eft  de  même  de  Phi-* 
ladelphie  9  bâtie  par  un  roi  de  Pergame  :  le* 
Tome  XXIX,  K  k 
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barbares  8c  les  tremblement  de  terre  fe  font 
wce'  réunis  pour  n'en  faire  qu'un  amas  de  ruines. 

Au-deffusde  toutes  ces  villes  9  il  faut  mettre 
Sardes,  affife  au  pied  du  mont  Tinolus  & 
arroge  R^r  les  eaux  du  Paftole  qui  roule  9 
dit-on  un  fable  d'or.  Cette  Babylone  de  la 
Lydie  était ,  fous  Créfus ,  la  capitale  d'une 
vafte  monarchie  qui  s'étendait  jufqu'au  fleuve 
H  a  lys.  C'eft  dans  Sardes  qu'on  a  découvert  la 
pierre  précieufe*  appelée  fardoine.  Cette  ville 
célèbtç9  que  Varron  nomme  une  féconde 
Rome9  eft  aujourd'hui  tellement  dégradée  9 
qu'on  doute  fi  le  village  de  San  eft  véritable* 
mène  bâti  fur  fes  ruines.. 

Antïoche  fur  le  Méajtdre.  —  Cette  ville  dont 
Pline  parle  avec  éloge  ne  fubfifte  plus  aujour* 
cTHûi  que  par  les  débris  de  fes  remparts  & 
de  fes  acqueducs.  C'eft  fur  ces  débris  que  le 
feoi+ax  rebelle  SoFey-Bey-Ogle  fe  biffa  maf- 
facrer  en  1739* X7tc  ^inic  mille  de  fes  com- 
pilent par  environ  quarante  janiflaires. 

Àpferodifée ,  ou  la  ville  de  Vénus  9  fubfifte 
encore  dans  le  bourg  de  Gheira  :  on  y  trouve 
les  ruines  de  fa  divinité  tatélaire» 
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CHAPITRE    V. 

Voyage  de  Venife  au  cap  Le&os  ,  fur  la  côte 
d*jifie*  «•—  Dcfcripiion  des  ruines  d'AUxan- 
dria-Troas. — Voyage  dans  la  plaine '.  —  Défi 
cripdon  de  t* H  elle f pont.  • 

J'ÉTAIS  i  Venife  au  moi*  d'août  «785,  «• 

&  f y  attendait  avec  impatience  une  occafion  u  IWU* 

favorable  pour  entreprendre  le  voyage  de  la 

Grèce.*  Le  chevalier  Zuliani,  nommé  baile 

de  la  république  auprès  de  la  Porte  ottomane  « 

allait  inceffamment  partir  pour  fa  deftination^ 

Je  m'embarquai  fur  fon  vaifleau;  j'y  trouvai 

pour  compagnon  de  voyage  le  célèbre  doâeur 

Spalanzani  9  l'un  des  plus  ingénieux  naturalifte* 

de  ce  fiècle,  que  l'empereur  Jâfeph  fécond 

envoyait  dpns  le  Levant  pour  enrichir  la  fcience» 

iç  la  nature  de  découvertes  nouvelles* 

Nous  parcourûmes  enf emble  le»  antiquités  d» 
\>la  9  les  principales  îles  du  golfe  adriâtiqtte  9  & 
ious  abordâmes  au  cap  Colohne  où  l'on  vok  en* 
ore  les  impofans  débris  du  temple  de  Minerve 
luniade.  Après  la  plus  intérefîante  excuriioil 
ans  plufieurs  îles  de  la  mer  Egée  9  nous  att»i* 

Kk  a 
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gnîmes  le  cap  Baba  que  les  anciens  Grecs  ap 
U  Troade.  priaient  Lectos. 

En  partit  de  ce  cap ,  je  me  décidai  à  fuivre 
le  rivage  de  la  mer  jufqu'aûx  Dardanelles ,  & 
i  obferver  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe 
tous  les  fleuves  qui  fe  rencontreraient  fur  ma 
route.  Le  janiflTaire  qui  m'accompagnait  ne 
manqua  pas  de  m'entretenir  des  dangers  que 
nous  allions  courir  enfëmble  »  afin  d'être  mieui 
récompensé  de  la  ferme  réfolutibn  qu'il  mon- 
trait de  les  partager  aveë  moi. 

A  peu  de  diftaricë  dû  cap  f  je  reconnais  les 
ruinés  4'AUxadrià-  Troas. ,  dont  l'enceinte  flan- 
quée de  tours  né  renfermé  plus  qu'une  vafte 
forêt  de  valoniefs  ;  &  «tes  débris  de  monumeas 
habités  par  de*  infeâes  &  des  oi féaux  aoc- 

!  turnes. 

'  Alexandre  le  grand  f  en  conquérant  habile , 
voulait  imprimer  des  titres  durables  de  fe» 
viâoires  dans  tous  lieux  qu'il  fubjuguait  ;  il  bi- 
tîffait  des  villes,  il  élevait  des  menumens, 
ou  plutôt  dans  fa  courfe  rapide  fon  génie  ea 
concevait  l'idée  ,  en  arrêtait  le  deffin  9  &  i| 
laiflait  enfuite  à  des  miniftres  dignes  de  lu» 
le  foin  de  l'exécuter. 

Alexandria-Troas  fut  une  des  dix-huit  ▼M* 
•qui  portèrent  fon  nom.  Dans  la  guerre  d'Ac- 
tiochus  9  elle  fe  diftingua  par  fa  .fidélité  aox 
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Romains ,  qui  9  en  récompènfe,  lui  accordèrent 

tous  les  privilèges  dont  jbtiiffaient  les  villes  La  ^f081"** 

d'Italie;  Àugufte  y  envoya  une*cofofiie   qui 

en  augmenta  la  population,  &  elle  devînt  là 

plus  confidéïable  de  toutes  les  villes  qui  fè 

trouvaient  entre  le  cap  Sigée  &  le  cap  Leâosf. 

Suétone  raconte  que  Céfar^  par  refpeô  pour 

la  contrée' qui  donna  naiffance  à  fes  àyeuxf 

avait  formé  le  projet  d*y  transporter  les  richefles 

de  l'empire.  On  croit  qû'Augufte  en  avait  été 

tenté  lui-même;  ma"i3  que  Mécène,  Agrippa 

&  les  principaux  *courtifans  de  ce  prince  le    • 

détournèrent  de  ce  projet.  '11  eft  poffible  que 

Cefar  ait  eu  dés  raifons  de   fe  dégoûter  de 

Rome ,  &  qu'il  lui  foit  venu  dans  la  penfée 

de  s'en  éloigner  :  mais  on  ne  peut.guères  fupr- 

pofer  qu'Augufte ,  chéri  des  Romains  >  ait  pu 

nourrir  un  inftant  dans  fon  ame  le  projet  de 

s'éloigner    d*euxf   &   qu'après    avoir    pacifié 

l'univers,  il  ait  préféré   l'obJcttre   vill#  d\A- 

lexandriâ  au  brillant  (éjourr  de  Rome. 

Les  Turcs  appellent  aujourd'hui  cette  vilffe 
la  vieille  ConAancinople*.  Lés  eaux  thermales 
font  le  premier  objex  remarquable  qu'on  ap*- 
perçoit  en  y  armant  du  côté  du  cap*  Bçba+ 
Deux  fources  qui  ne  font  éloignées  que  db 
trente  pas  Tune  de  Fautre,  (Mit  cependant  un 
degré  de  chaleur  diflBéreftt.  Suivant  une  tradi^ 
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tion  .confervée  parmi  les  Turcs  qui  habitent 
J,t  Trqade,  ^  villages  voifins,  ces  fources  dans  le  fièclc 
derniefrtarirent  après  un  tremblement  de  terre. 
Les  murailles  qui  les  entourent  font  jconftruites 
avçc  des  débris  de  ftatues  :  on  y  diftingue  celle 
d'Hercule  jeune»  &  celle  d'une  femme  dont 
la  draperie  eft  du  plus  beau  ftyle. 

La  colline  fur  laquelle  elles  font  fituées  eft 
couverte  de  tombeaux  ;  en  la  parcourant  en 
dçhors  des  murailles  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
on  trouve  à  chaque  pas  des  Turcs  occupes  i 
.  brifer  des  (arcophages  de  marbre  blanc,  ornés 
de  bas-reliefs  fie  d'inferiptions,  pour  en  faire 
des  boulets  de  canon  ou  des  décorations  à  leurs 
propres  fepultures.  Depuis  long  -  temps  les 
luinçs  d'Alexandrie  fournirent  de  boulets  les 
châteaux  des  Dardanelles ,  fie  cette  efpèce  de 
mine  eft  encore  loin  d'être  épuifée. 

Parmi  les  mpnumens  fitués  hors  la  ville  que 
Ja  ipain  du  temps  femble  avoir  le  plus  ref- 
peâés  ,  on  voit  un  acqueduc  qui  s'étend  i 
plusieurs  milles  vers  l'Hellefpont,  &  qui  par 
Xa  magnificence  fie  fa  folidité  rappelle  le  g*- 
séreux  patriotifme  de  celui  qui  Ta  fait. 

Les*  murailles  d'Alexandrie  font  prefqu'es* 
fièrement  confervées  :  elles  font  d'une  éw* 
{eut  prodigieuf e  fie  confiâmes  d'une  pierre  al* 
Xaire  remarquable  par  U  durçté  fie  .la  muki- 
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tude  de  coquillages  qui  forment  fa  fubftance. 
Les  fondateurs  de  cette  ville  avaient  apperçu  **  Trosd* 
les  avantages  qu'elle  pouvait  tirer  de/ fa  fi- 
tuation  à  l'embouchure  de  l'Hellefpont  &  du 
voifinage  de  ces  eaux  thermales  ,  célèbres  en- 
core aujourd'hui  par  leur  efficacité  contre  la 
lèpre,  les  rhumaûfmes  &  les  maladies  de 
peau.  Une  large  plate-forme  pavée  en  marbre 
de  différentes  couleurs ,  doàt  une  partie  eft 
couverte  par  les  eaux  de  la  mer,  eft  le  feui 
refte  qui  attelle  l'ancienne  magnificence  de 
fon  port.  On  ne  faurait  affurer  fi  les  énormes  . 
colonnes  de  granit  qui  font  jetées  ci  &  là  dans 
fon  vafte  badin  Servaient  autrefois  â  le  décorer, 
ou  fi  les  Turcs  après  les  avoir  roulées  du  haut 
de  la  ville  à  deflein  de  les  tranfporter  à  Conf- 
fiantindple,  ont  renoneé  â  les  embarquer  i 
caufe  de  leur  pefanteur.  On  reconnaît  encore 
parmi  les  ruines  d'Alex^ndria,  un  ftade,  un 
théâtre ,  des  temples  &  une  immenfe  fabrique 
dont  les  navigateurs  apperçoivent  de  très-loin 
le  fommet  à  travers  les  touffes  de  valonier* 
qui  couvrent  tout  l'efpace  que  la  ville  occu- 
pait anciennement» 

En  fuivant  notre  route  en  dehors  de»  mur» 
&  descendant  la  montagne  9  différentes  voûtes 
&  des  farcophages  brifés  attirèrent  notre  atten- 
tion près  de  LUg^haman ,  où  font  deux  petits 

Kk  i 
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fice  <J*une  modique  grandeur ,  ainfi  que  d'un 
JU  Troade.j^ç  &  ^un  bâflfa  de  marbre' dont  il  ne  refte 

lien  aujourd'hui. 

L'entière  deftruétion  des  débris  de  cette  ma- 
gnifique cité  a  été  achevée  par  Haflan ,  eapitan 
pacha  ,  fous  le  règne  di^  dernier  fultan  9  pen- 
«  dsnt  la  guerre  des'  Rufle&  Ce  général  rétablit 

l'ufage  de  fe  fervir  de  boulets  de  marbre  au 
lieu  de  boulets  de  fer ,  pour  les  groffcs  pièces 
*  d'artillerie  «  &  il  donna  ordre  d'employer  à  cela 
sous  les  marbres  qu'on  pourrait  fe  procurer 
dans  les  environs  dss  Dardannelles ,  &  de  les 
tailler  à  cett#  fin.  On  fait  que  Mahomet  fécond 
fe  fervit  auffi  de  boulets  de  marbre  au  fiége 
de  Cpnfiantinople  •  de  forte  qu'Haflan  pacha 
n'a  pas  eu  tout  feul  le  rn^te  d'employer  ce 
moyen  bien  digne  d'un  peuple  barbare. 

J'étais  a  peine  forti  des  murs  d'Alexandria- 
Troas ,  que  j'apperçus  à  l'horizon ,  du  côté  du 
nord ,  une  éthinence  conique  qui  attira  tonte 
mon  attention  par  fa  hauteur  ,*  par  ùl  maffe 
impofante  &  par  fa  forme  régulière  qui  fe 
deffine  d'une  manière  tranchante  fur  le  fom- 
met  horizontal  de  la  colline  où  elle  eft  fituée. 

Je  dirigeai  ma  route  vers  ce  point  remar- 
quable ,  à  travers  la  longue  chaîne  des  collines 
qui  defcendent  en  s'applam&rit  par  degrés, 
des  hauts  fommets  de  l'Ida ,  &  viennent  info- 
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fiblement  fe  perdre  fur  les  bords  de  la  mer 

Egée.  LâTrowle. 

En  y  arrivant ,  je  m'informai  avec  empref» 
fement  fi  les  Turcs  qui  habitaient  les  villages 
yoifins  avaient  coutume  de  défigner  cette  petite 
montagne  ,  par  quelque  nom  particulier.  Ma 
curiofité  fut  pleinement  fati&faite  lorfque  j'ap- 
pris  qu'ils  la  regardaient  comme  un  tombeau 
des  infidèles ,  •&  qu'ils  lui  avaient  confervé  le 
nom  très  *  extraordinaire  de  Tepé  ,  le  même 
que  les  anciens  Egyptiens  donnaient  à  leurs 
tombeaux  ;  mais  comme  je  n'avais  encore  au- 
cune idée  fur  la  plaine  de  Troie  qui  fe  trou- 
vait cependant  alors  tout  près  de  moi  9  je  ne 
pouvais  que  former  des  conjeâure^  fur  la  na- 
ture de  ce  monument.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
fuite  que  je  pus  prononcer  un  jugement  fur  ce 
monticule  &  fur  tous  ceux  du  même  genre  9 
qui  fe  trouvent  dans  la  plaine  de  Troie. 

AU  midi ,  j'appercevais  les  ruines  d'Alexan- 
dria-Troas-;  à  Feft ,  les  pics  élevés  de  l'Ida  ;  à 
l'oued  »  la  mer  Egée  ,  les  îles  de  Ténédos  , 
dTinbros,  de  Lemnos ,  &  jufqu'au  ibmmèt  du 
inoqt  ,Atbos.«A  mes  pieds  ,  enfin  &  du  côté 
du  nord  ,  j'avais  une  vafte  plaine  entourée 
d'agréables  collines  ,  couverte  de  villages  & 
cultivée  d'efpace  en  efpace.  Deux  fleuves  qui 
parafaient  forûr  des  gorges  de  Fida  9  la  tra* 
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verfaientde  l'eft  à  Poueft,  fui  vaut  fa  longueur* 
LâTroâde.  De  différentes  côtes  &  à  des  diftances  diffé- 
rentes ,  je  voyais  des  émiriences  femblables  i 
celles*  au  fommet  de  laquelle  fêtais  affis^ 

On  concevra  aifément  tout  ce  qu'un  tel  ta- 
bleau dut  réveiller  en  moi  de  fouvenirs  intéref- 
fans  ;  ce  fitt  en  ce  moment  que  ceftimencèrent 
à  prendre  une  grande  réalité  dans  mon  efprit, 
tes  conjeSures  que  j'avais  depuis  long-temps 
formées  fur  l'exiftence  de  la  Place  die  Troie, 

Lorfque  mes  remarques  fur  la  plaine  de 
Troie  &  fur  les  ruines  d'Alexandria  furent 
achevées ,  je  réfolus  ,  en  allant  à  Canftanti- 
«ôple  ,  d*obferver  avec  foin  les  rivages  Ai 
rapide  Hellefpont  &  de  vérifier  la  fituation  des 
objets  renommés  dans  l'antiquité. 

Je  m'embarquai  fur  un  léger  calque  conduit 
par  fept  rameurs  dont  le  chef,  vieillard  a  barbe 
grife  ,  parcourait  depuis  fon  enfance  les  rivages 
de  THelIefpont;  une  foule  de  tableaux  fe'pré- 
.  fentent  à  mes  yeux  ;  le  canal  9  femWable  à  un 
large  fleuve,  eft  dans  ce  moment  couvert  de 
vaifleaux  ;  fes  Qau-x  coulent  majeftueufemeire. 
entre  deux  chaînes  de  hautes  collines  qui,  fans 
être  'par-fout  cultivées  ,  offrent  partout  fes 
lignes  de  la  fertilité.  De  nombreux  troupeaux 
paiffent  fur  les  deux  rives, &  lés  matelots  du' 
vaiffsau  qui  ^enfuie  rçpoadent? aux  chants  des 
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fc&fgèTs.  Ces  images  riantes  fontbientôt  placer 
Oux  fouvenirs  douloureux  qui  leur  fuccèdent*  l*  T«*4*. 
Thucydide,  Hérodote ,  Xénpphon  me  rappèlent 
les  batailles  fanglan{es  &  les  grandes  a^tijons  donc 
l'Hellefpont  fut  autrefois  le  thqât^  Ici  les. 
Athéniens  battirent  les  Lacédérqonjens  ;  là  ils 
furent  battus,  par  eux  &  perdirent  leur  liberté; 
plus  loin  paffa  cette  innombrable  armée  dont  le 
front  était  éclairé  par  l'aurore  ,  tandis  que  Par-* 
trçre-garde  était  encore  dans  le$  ^nèbres  de 
la  nuit {  au-delà,  ie:  conquérante 'l'Aiie  fit 
J>?ffer  la  fîenne  mqiris  nombrepfe  que  celle 
de  Xerxès,  mais  plus  aguerrie  £c  mieux  difci-* 
plinée  qu'elle.  Je  vois  THellefoont  teint  à-la- 
fois  du  fang  des  Perfes ,  des  Grecs,  des  Véni- 
tiens .&  des  Mufulmans  :  enfin .  le  malheureux 
Léandre  me  demande  quelques  jftnçgs  \  8c  j'en- 
tends encore  le?  Xoupirs  de  fon  amante. 

Ces  trilles,  (ouyenirs  m'av^nt  Jet^s  dan* 
prie  .rçélancolie.  profonde ,  lorfque  le  chef  des 
rameurs  laifla  çchapper ,  par  hasard  ,.1^  nom 
"  d1 EUs'Bouroun.  Je  le.queftionai  avec  empref* 
fernent  fur  le  mot  quil  venait,  de  prononcer.; 
il  m'apprit  que  l^ane  des  deux  pointesqui  for- 
maient l'extrémité  de  la.Cherfonèfede  Thrace  * 
ou  l'ancien  cap Mâftafia%  étaiç  appelée  par  les 
Turcs  Elès-Bouroun  y  promontoire  d'Élès.  J'al- 
lai auiTuôt  reconnaître  ce  promontoire  &  cher- 
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cher  les  raines  de  la  ville  d* Bleus  qui  ne  devait 
La  Trotd*.  pas  en  gtre  éloignée. 

Le  petit  village  &  les  difFérens  forts  qu'on 
voit  à  la  pointe  de  la  Cherfonèfe  ont  peut» 
être  été  construits  de  fes  débris.  On  n'en  ap- 
perçoit  plus  d'autre  réfte  que  le  tombeau  de 
Protéfilas  qui  fubfifte  encore  &  indique  au  moins 
i  peu-près,  le  lieu  qu'occupait  cette  ancienne 
ville. 

Après  avoir  examiné  le  fort  bâti  i  peu  de 
diftance  du  tombeau  de  Protéfilas ,  je  m'em- 
barquai une  féconde  fois  9  &  laiflant  à  droite 
fur  la  côte  d'Âfie  les  tombeaux  d'Achille  &  de 
!  Patrocle,  le  château  dû  Sable,  l'embouchure 
du  Simoïs,  le  tombeau  d'Ajax,  le  bois  d'Heâor; 
&  â  gauche  ,  (mt  la  côted'Europe ,  deux  agréa- 
bles vallons  plantés  d'arbres  &  arrofés  de  plu* 
fieprs  ruiffeaux  ;  j'arrivai  à  la  pointe  des  Bar- 
biers où  était  fi%uée  autrefois  la  ville  de  Dar- 
danus ,  célèbre  par  le  traité  de  paix  qui  y  fut 
figné  etufé  SyMa  &  Mythridate. 
*  Ceft  tel  àù  je  tomthencai  i  vérifier  la  nou- 
velle carié  dé  l'HeHéfpoht.  Le  travail* de  nos 
âftrohofnès  $  comparé  atec  la  géographie  de 
Strabon  que  j'avais  Tous  les  yeux  ,  me  démon- 
tra bientôt ,  d'une  Manière  frappante  »  combien 
l'efti  niât  ton  ctes  diftantés  était  fautive  chez  les 
anciens,  &  tcrïribîen  lfefcrs méthodes  étaient  éloî* 
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gnées  de  la  précifion  que  nous  donnent  aujour- 
d'hui nos  inftrumens.  u  Trdftdtk 

J'abordai  au  château  des  Dardannelles  que 
les  Turcs  appèlent  Soultaniè-Kalchsi.  Qu'on  fe 
figure  une  enceinte  de  hautes  murailles  dont 
le  pied  eft  percé  d'ambrâfures  à  travers  lef* 
quelles  des  canons  de  vingt-cinq  pieds  dirigés 
à  fleur  d'eau  9  vomiflent  des  boulets  de  mar- 
bre f  &  Ton  aura  une  idée  jufte  de  la  princi- 
pale défenfe  du  canal  de  l'Hellefpont. 

la  petite  ville  qui  avoifine  le  château ,  eft 
prefqu'entietèmént  peuplée  de  Juifs ,  qui ,  au* 
avantages  d'un  grand  commerce ,  réunifient 
encore  ceux  d'une  cémftiiffion  très-lucnltive  * 
en  fe  rendant  néceffaires  aux  vaifleaux  de  tou-> 
tes  les  natioits  qui  font  forcés  d'y  relâcher  pouf 
y  être  vifités  &  y  montrer  leurs  fermant 

Derrière  la  ville  >  s'/fcend  une  vafte  plaine 
au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  $eÛf  ou 
couvent  <fc*  derviches  4  entouré  de  vignes  & 
de  jardins  délicieux.  Ces  folttaites -donnent  art 
pays  qui  les  avoifine,  l'exemple  de  l'hofpita-» 
lité  la-  jAjs  affeââeulfè  :  i\#  ùfftenx  leurs  plus 
beaux  fruit»  &  leurs  cellules*  au  voyageur  fetH 
ggé  ,  &  lui  font  admirer  dé  la  meilleure  foi  du 
monde,  un  cercueil  de  quarante  piëdl,  qui 
contient  les  jtëtigge*  du  géafnt  qui  les  à  fondée 

Le  torrent  qui  .traverfe  cette  plaine  &  qui 
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baigne  lés  murs  de  Soultaftié  Kaléffi  f  êft  uuld' 
Là  Troaii»  bitablement  le  Rhodius%  qui  *  fuivant  Stfabon  $ 
coulait  entre  Dafdanus  &  Abydos  ;  g'eft  après 
le  Si  mois  le  plus  grand  fleuve  qui  fe  jette  dans 
rHellefpont.  Straboti  dit  que  le  tombeau 
d'Héeube  était  en  lace  -de  l'embouchure  du 
Rhodius  9  fur  la  rive  oppofeé  de  rHellefpont. 
*  Il  pocupait  fans  doute  le  lieu  ou  fé  trouve  au* 

jôurd'hui-le  château  d'Europe  que  les  Turcs 
appelent  •  KtlidiUBahars  *  le  cadenat  de  la  rter* 
Au-deffous  de  Soultanié  Kaltffi  j*  j'aperçus 
plufieura  vaiffeaux  à  l'abri  d'une  pointe  qui 
s'avance  daps  le  canal ,  &  qui  femble  en  fer- 
mer Tentrée  du  côté  de  là  mer  de  Marmara  \ 
on  voit  encore  (ur  ce  rivage  quelques  ruines 
qui  doivent  être  les  reftes  d'Abydos.  Les  dé* 
bris  de  eonftruôions  qu'on  voit  fur  une  mon- 
tagne dejavcôte  d'Eurqpe.  font  les  ruines  du 
fcrt  de  Zemenié,  la  première  place  dont  les 
Turcs  s'emparèrent  en  paffant  d'Aile  en  Eu* 
;ope , fousle .commandement du  fultan  Orhao 
en  1356.  .' 

C'eft  entre  Seftos  &  Âbydâs  y  dit  Strabon  * 
que  Xerxès  jeta  un  pont  4e  bateaux  pour  faire 
paffer  fon  armée;  Tune  des  extrémités, de  ce 
pont  .était  au  tdeffus  d'AbydoefV£rs  la  Propoo. 
Ûde ,  &  l'autre  au-deffous-  de  Seftps  vers  la  mer 
•  Egée.  ..  •  •   - 
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La  courageufe  çmreprife  de  Lé^ncjrç  çpjî  9  _ 

donné  lieu  au  charmant  pQemç  dç  M^fêç  ,  ^  L^Tr»*^ 
fourni  depuis  plusieurs  fièdes  un  aliment  4  tj 
verve  des  auteurs  d'Heroïdes,  n'4  riçr*de  prop 
digieux,  ni  d'incroyable  pour  le?  h?biftQs<les 
Dardanelles.  Us  ont  vu  dans  ces  derniers  çempj 
un  jeune  juif,  traverfer,  au  même  endroit  jç 
canal  pour  obtenir  la  main  d'une  jeune  Ql.le  4* 
fa  nation  qui  la  lui  avait  offerte  i  ce  prix. 

Après  avoir  vérifié  la  fituation  de  Sjçftos.  Qc 
d*Abydosf  nous  nous  etnpreffâmes  de  profiter 
d'un  vent  favorable  pour  achever  nos  CQurfçs 
dans  la  partie  la  plus  large  du  Canal.  Les  pi^- 
detsélégans&  légers  dont  les  Turcs  fefervgat 
pour  le  parcourir,  »e  font  guères  propre^  à 
xéfifter  aux  vagues  de  la  mer  de  Manp4f9%  ^ont 
Fimpétuofité  augmente  par  le*  verts  dun^tfi» 
&  qui  femblent  s'irriter  contre  U  barrière  qqe 
leur  bpofe  l'étroite  entrée  du  çap4  dp  l'Jtfaï- 
lefpont.  Les  marins  les  plus  irurs^idfts  ?r£4A- 
blent  en  y  entrant  ,  des  accident  £mh  ooq^e 
jufti fient  leurs  inquiétudes^ 

Je  laiflai  à  droite,  fur  la  côte  d'Afie,  les 
fleuves  Petcote  &  Praclius  ;  à  gauche  fur  celle 
d'Europe ,  la  famerufe  rivière  de  la  Chèvre  , 
où  fe  donna  cette  bataille  décifive  qui  mie  fin 
à  la  guerre  du  Pélopônèfe. 

Dans  Lampfaki ,  je    reconnus   l'ancienne 
Tome  XX jX.  JL 1 
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Lampfàque ,  &  j'admirai  ces  fertiles  coteaux 
La  Troade.  qU\  font  encore  aujourd'hui  couverts  de  vignes 
comme  Us  Tétaient  lorfque  Xerxès  en  fit  pré* 
fent  i  Thémiftocle. 

Gallïpoli  me  rappelle  Callipolis  :  la  fitua- 
•tion  de  cette  place  eft  fi  avantageufe,  que  tous 
les  princes  qui  ont  voulu  s'emparer  de  la 
Thrace,  ont  commencé  par  s'en  rendre  maî- 
tres. Juftinien  y  avait  fait  conftruire  d'im- 
menfes  magafiqs  de  vivres  &  de  munitions 
pour  l'entretien  de  la  garnifon  &  pour  celui 
des  troupes  qui  devaient  garderie  pays;  ceft 
encore  là  que  \es  flottes  turques,  deftinées  pour 
\  l'Archipel  ,  vont  faire  leurs  provifions  de  bif- 

cuit  &  de  poudre  à  canon. 

ïiVie  me  reftait  plus  qu'un  pas  â  faire  pour 
'avoir  parcouru  tdut  rHellefpont.  J'arrivai  enfin 
fur  cet  Ifthme,  qui  réunit  la.Cherfonèfe  de 
Thrace  avec  le  Continent.  Sa  largeur,  détermi- 
née géométriquement  dans  là  nouvelle  carte  f 
diffère  extrêmement  peu  de  celle  de  quarante 
ftades  que  Strabon  lui  donne. 
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CHAPITRE. VI. 

*  4 

La  plaine  de  Troie  dans  J on  état  acfuel.  —  De 
la  fouree  du  Simoïs .&  de  fon  cours. —  Du 
Scamandre%  —  Tombeaux,  de  la  plaine  de 
Troie.     » 

A  L'ENTRÉE  du  canal  dei Dardanelles,  on 
trouve  fur  la  côte  dfAiïe  une  vafté  plaine  en- ï*  Troadw 
tourejf  d'agréables  collines  qui  en  embraffént 
toute  Tétendue.  Les  deux  points:  où  ces  col- 
lines viennent  fe  terminer  fur  le  rivage  de  la 
mer  9  font  remarquables  par  des  mon u mens 
qui  paraiffent  être  d'uiie  haute  antiquité  :  deux 
monticules  voîfins  font;a  l'extrémité  de  Tune  ; 
tin  autre  monticule  fefnblable  ,  .mais  en  ruine  , 
eft  à  l'extrémité  de  l'autre  j  le  fort  de  Koum- 
Kalé  eft  entre  les  deux^: 

Au  nord  de  la  plaine  s'ouvre  une  vallée  que 
Jes  Turcs  nomfcent  Thymbrek  s  &  où  Ton 
trouve  les  débri?  d'un  temple  ;  au  midi ,  fur 
la  colline  oppofée ,  on  voit  encore  un  mon- 
ticule artificiel  d'une  très -grande  élévation  t 
qui  domine  tourte  la  plaine  &  le  pays  d'alen- 
tour. 

A  l'eft  &  au  fond  de  la  plaine ,  le  village 

Ll  a 
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de  Rounar-Bachi  aft  fi  tué  fur  une  éminence 
1a  Troade,  bordée  de  précipices  &  couverte  de  plufieurt 
monticules  femblables  aux  précédens;  près 
du  village  font  des  fources  abondantes  &  lim- 
'^Hes,  parmi  lefquelles  on  en  remarque  une 
qoi  eft  chaude  &  fumante  dans  cenaines  fai- 
fbns.  Le  ruiffeau  qu'elles  forment ,  après  avoir 
coulé  à  Toueft  dans  la  plaine  pendant  un  cer- 
tain efpace  &  entre  deux  rives  verdoyantes 
&  fleuries  9  a  été  détourné  de  fon  cours  naturel 
par  les  mains  de  l'art ,  &  conduit  à  la  mer 
Egée  à  travers  un  vallon  voifin  qui  Retend 
Vers  le  rnidu 

Enfin  un  large  torrent  9  prefque  toujours  à 

fec ,  defeend  des  hauts  fommets  du  monc  ldaf 

coule  au  pied  des  précipices  qui  entourent 

ïBowiar-Bachi  ;  &,  parcourant  ta   plaine  de 

Jfcft  à  l'oueft,  va  fe  jeter  dans  le  canal  des 

Dardanelles ,  près  dit  fort  de  Koum-Kalé. 

Lorfque  je  crus  m'a  pperce  voir  que  Strabon 
Vtfcaït  trompé  en  plaçant  les  fources  du  Sca-    | 
i&andre  ae  mont  Cotylus  j  &  avait  confondu    | 
ee  fleuve  avec  le  Simoïs ,  je  fus  d'abord  ef-    | 
frayé  de  la  difficulté  de  conftater  une  pareille    | 
erreur  dans  un  géographe  d'une  autorité  aufii 
.  jugement  rçfpe&ée.  Homère  diflîpa  tontes  mes 
craintes  &  fixa  tous  mes  doutes. 
«  Ajax,  au  dixième  livre  de  l'Iliade,  fait 
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*  on  grand  carnage  des  Troyens;  il  tuç  les 
»  hommes  &  les  chevaux  :  H^tior  Pi  rorait*  l# 
m  parce  qu'il  combattait  à  l'aîle  gauche  fur 
n  le*  bords  du  Scamandre  *». 

Puifque  le  fleuve  qui  fe  trouvait  à  l'aSlç 
gauche  des  Troyens  était  lé  Scamandiç ,  il 
s'enfuit  que  celui  qui  coulait  â  l'aîle  droicç 
était  le  Simoïs.  Après  avoir  obfervé  les  iparaif 
<Tfau  Salée  &  d'eau  douce  qui  fe  trouvent  cor 
cote  i  fon«embouchure ,  &  les  différents  fie* 
qu'il  forme  dans  la  place ,  j'eutaepris  de  fe  na^ 
monter  jufqu'à  fa  fource ,  à  travers  les  tronc* 
d'arbres  &  les  rochers  qui  hérUfent  toute  Ter 
tendue  de  ion  lit. 

Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  idanfc 
un  canal  refierxé  entre  deux  chaînes  de  ro- 
chers efcacpés  qui  s'étendent  depuis  Bountftr 
Bachi  jufqu'à  la  plaine  <f  Ené.  La  nature  ion* 
ble  n'avoir  opéré  ce  déchirement  que  pour 
laifler  un  libre  paflage  à  ton  impétuofité*  lD» 
feules  9  des  peupliers»  de*  amandiers  &  desfdto 
tanes  Croiflent  &  végètent  triAement  dans  cet 
étroit  vallon  :  au  milieu  de  la  deftruâion&.dcfc 
ravages  qui  les  entourent ,  &.  quoiqu'a  moitié 
déracinés,  ils  paient  encore  £  la  £ai£ûti,  peut- 
être  pour  la  dernière  fois  9  le  tribut  de  Jenr 
pâle  verdure*  # 

Jk  marchai  pendant  cin^  tentes  entre  ce* 
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'  deux  chaînes  de  rochers,  qui  s'élèvent  à  droite 
La  Troide.  &  â  gauche  à  1»  hauteur  de -quatre  cents  pieds, 
Se  j'arrive  enfin  dans  une  vafte  plaine  ,  à  l'en- 
trée de  laquelle  eft  un  village  que  les  Turcs 
appèlent  Enc. 

Le  torrent  qui  baigne  fes  murs ,  fe  je  te  près 
de- là  dans  le  Simoïs,  &  prend  fa  fource  da 
côté  de  Baharlar  *  à  cinq  lieues  de  dHlance 
^vers  le  midi.  Le  pont  de  bois ,  fur  lequel*>n 
paffe  ce  torrent  pour  entrer  dans  le  village, 
eft  foutenu  par  des  colonnes  de  granit  ;  les 
inurailles  du  caravanférai  font  couvertes  de 
fragmens  d'architeâure  &  d'inferipeions  ;  tout 
paraît  annoncer  que  ce  village  a  été  bâti  fur 
le*  ruines  de  quelque  ville  ancienne*  Il  y  en 
avait  une ,  à-peù-près  dans  ces  contrées  ,  que 
Strabon  appelé  Mneafi*  &  dont  le  nom  n'eft 
pas  très-méconnaiffable  dans  celui  à*Ené. 

-  Je  continuai  mon  voyage  vers  le  Çotylus* 
en  fuivant  toujours  le  lit  du  Simoïs;  enfin, 
après  fept  heures,  de  ^marche ,  j'arrive  au  vil- 
lage «des  Chaffeurs  s  qui  fe  trouve  au  pied  de 
la  haute  montagne,  que  les  Turcs  appèlent  la 
montagne  de  l'Oie. 

-  Pendant  que  j,e  me  préparais  à  en  atteindre 
le  fommet,  &  <jue  mes  guides  m'entretenaient 
des  peines  qu'ils  allaient  effiiyer  pour  m'y  con- 
duire f  il  fur  vint  une  pluie  qui  me  força  de 
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fKfférer  mon  voyage  ;  il  fallut  attendre  que 

les  {entiers  devinffent  pi^ticables ,  &  ils  nele         roa    - 

furent  qu'au  bout  de  trois  jours. 

*    Alors  je  me  mis  en  marche  à  travers  des 

forêts  de  pins  9  remplies  de  jakals  &  de  bêtes 

fauves  de  toute  efpèce,  auxquelles  les  habU 

tans  du  village  font  continuellement  la  chafle» 

Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures- 
&  traverfé  plufieurs  ruiffeaux  qui  roulent  erv 
écornant  au  fond,  des  précipices  ,  j'atteignis 
enfin  le  fommet  de  cette  montagne. 

C'eft-là  le  mont  Cotylus;c*eft  de-là  que  le 
Simoïs  defcend  avec  impétuofité,  quand  il  eft 
groffi  par  la  pluie  ou  la  fonte  des  peiges.  Le 
.fommet  du  Cotylus  eft  un  des  pics  les  plus 
élevés  de  la  chaîne  du  mont  Ida  ;  c'eft  peut- 
être  un  des  points  du  globe  d'où  Ton  appef  •  • 
çoit.les  plus  beaux  pays,  &  ceux  qui  rappè- 
,Jent  fur-tQut  les  plus  intétefîans  fouvenirs. 

Peffuadé  que  le  Scamandre  fe  réunifiait 
.autrefois  au  Simoïs ,  j'entreprends  encore  de 
remonter  celui-ci  jufqu'à  fa  fource,  &  d'ob- 
.ferver  tous  les  fleuves  qu'il  peut  recevoir  dans 
l'étendue  de  fon  cours.  Il  fallait*  pour  cela  £e 
xéfoudre  à  fuivre  fcrupuleufement  toutes*  fes- 
finuoiués  ;  il  fallait  *  braver  les  marais  ,  Te» 
brouifailles ,  &  les  difficultés  de  toute  nature 
qui  fe  présentaient  à  chaque  pas.  Ces  obfta- 

LI4I 
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clés  ne  faifaient  qu irriter  ma  curiofité;  mal 
LaTrotde.  je  TurCf  qui  nous  fervait  de  guide  &  qui  ne 
prenait  pas  aux  antiquités  de  la  Troade  le 
même  intérêt  que  nous,  nous  prodiguait  lans 
réfèrve  les  témoignages  les  moins  équivoques 
de  fa  pitié:*  Infidèles,  nous  difait-il,  avec 
»  ingénuité  ,  je  vous  trouve  bien  fous  de  venir 
m  de  fi  loin  vous  expofer  à  tant  de  dangers 
i*  pour  chercher  des  ruiftes  &  des  fources; 
»  n'avez-vôus  point  dans  votre  pays  des  ri- 
*»  vières  &  des  mafures  »  ?  Cependant ,  pour 
fatisfaire  notre  efnpreffement  ,  il  nous  montra 
du  doigt* un  grouppe  d'arbres  à  une  grande 
diftance  ,  &  nous  a  Aura  qu'il  y  avait  près  de-là 
une  très-belle  four  ce.  Rien  ne  faurait  égaler  le 
plaifir  &  la  furprife  que  nous  éprouvâmes*, 
}orfqu'excédés  de  chaleur  Se  de  fatigue ,  après 
avoir  traverfé  une  plaine  immenfe  ,  fans  y  ren- 
contrer un  feul  arbre ,  nous  nous  trouvâmes 
au  milieu  d'une  petite  for£t  de  faules ,  d'or- 
mes &  de  peupliers;  la  colline,  au  pied  de 
laquelle  elle  eft  fituée ,  termine  la  plaine  du 
côté  de  Teft  :  elle  eft  éompofée  d'une  forte  de 
brèche  dont  les  pierres  font  réunies  entr*elles, 
comme-  une  véritable  fnaçojmerie,,  par  une 
efpece  de  ciment*  de  couleur  roilgeâtre.  La 
nature  ici  a  tellement  itnité  Paftt  qu'il  faut 
fobferver  avec  le  plus  gi*an'd  foin  pour  diflipcf 
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Fi  Hu  fi  on  qu'elle  excite.  De  nombreufef  fources 
de  l'eau  la  plus  limpide  s'échappent  du  pied  r"  * 
de  cette  colline  *  où  Ton  remarque  des  débris 
de  murailles  dont  la  conftru&on  très-folide 
doit  être  l'ouvrage  de  quelque  peuple  plus 
induftrieux  que  les  Turcs.  Sur  la  route  qui 
conduit  de  lamereu  village  voifin,  environ  i 
quarante  pas  de  la  colline  dont  je  viens  de 
parler.,  une  autre  foufte  ifolée  &  très-abon- 
dante jaillit  à  gros  bouillons  du  fonds  d'un 
large  baflin  dont  les  bords  font  formés  par  des 
fragmens  de  granit  &  de  marbre: en  hiver 
elle  eft  chaude ,  &  exhale  une  épaifle  fiimée 
qui  couvre  les  arbres  &  les  jardins  d'alentour» 
On  conçoit  facilement  <yue  des  fources  auffi 
abondantes  doivent  tout  fertilifer  auto»  d'eUet: 
elles  fe  partagent  en  effet  en  plufieurs  petits 
ruiflfeaux  pour  arrofer  des  jardins  délicieux  * 
où  elles  font  croître  toutes  fortes  de  légumes 
&  de  fruits  ;  elles  fe  réunifient  enfuite  dans  un 
lit  commun.  Le  petit  fleuve  qu'elles  forment» 
a  environ  douze  pieds  de  large  &  trois  pieds 
de  profondeur  ;  on  y  pêche  fur-tout  des  an- 
guilles ;  un  vieux  faule  fert  de  pont  pour  le 
traverfer  ':  ce  fleuve  coule  avec  rapidité  fur  un 
foifld  de  fable  &  de  cailloux  )  fe*  rives ,  au 
printemps ,  font  verdoyantes  &  émaillées  de 
fleurs  ;  aux  environs  des  fources ,  elles  font 
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couvertes  de  rofeaux  très-épais  &  très-élevés, 

XaTroade.  ^  rappèlent  les  endroits  où  les  filles  de  Troie 

*       allaient  fe  baigner  avant  leyrs   noces,  &  où 

l'Athénien  Cimon  s'était  taché  pour  tromper 

la  Jeune  Cailirhoé. 

Ces  belles  fources ,  les  feules  qui  fe  trou- 
,  vent  dajis  cette  contrée, à  plus  de  dix  lieues 
à  la  ronde  ,  ne  doivent  point  échapper  au 
peintre  de  la  nature,  fe  plus  exaâ  qui  ait  Ja- 
mais exifté.  11  parait  en  effet  qu'il  fut  frappé 
*lu  phénomène  Singulier  qui  les  diftingue. 

<*  Les.  deux  guerriers ,  dit-il,  parlant  d'Hec- 
*»  tas  &  d'Achille ,  irrivent  enfin  à  l'endroit 
»  où  jailliffent  les  deux  belles  fources  du 
»  Scamandre  :  l'un^  eft  chaude ,  &  il  s'en  élève 
.*>  delà  fumée  comme  autour  de  la  flamme; 
»  l'autre ,  en  été ,  eft  froide  comme  la  grêle, 
,»  la  neige  ou  la  glace  tranfparentç  »>.  Oa  voit 
que  ce  tableau  eft  encore  aujourd'hui  de  toute 
.vérité  ;  le  temps  n'en  .a  pas  effacé  le  moindte 
.trait.  • 

Le  Scamandre ,  après  avoir  fuivi  jufqu'au- 
•deflouç  du  village  tfRrktffighi  la  chaîne  des 
•collines  qui  bordent  la  plaine  du  côté  du  fud, 
fe  détourne  tout-à-coup ,  &  au  lieu  d'aller  fe 
joindre  au  Sjimoïs ,  qojnme  il  'e  faifait  autre* 
.fois  ,&  comme  Ja  pente  naturelle  de  la  plaine 
femble  encore  l'y  appeler  aujourd'hui  >  il  fe 
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jète  dans  un  canal  artificiel  qui  le  porte  dans 
la  mer  Egée.  A  fon  embouchure ,  comme  à.fa  u  Troadti 
fource f  il  fe  répand  fur  les  terres  voifines  &  y 
forme  un  marais  couvert  de  10 féaux. 

On  ne  faurait  fixer  le  point  qù  le  Simoïs  & 
le  Scamandre  fe  réunifiaient  au  temps  *cTHo- 
inère  :  le  Simoïs  eft  un  torrent  impétueux  qui 
çfiange  de  lit  fuivant  la  crue  accidentelle  de 
feseaux;  le  Scaftiandre ;,  au  contraire  f  a  des 
iburces  intarifiables  ;  mais  comme  il  coule 
d.£ns  la  même  plaine  &  dans  le  voifinage  du 
Simoïs ,  fon  cours  tranquille  dépend  tellement 
des  fureurs  de  fon  frère ,  qu'on  peut  fixer  le 
point  de  leur  ancienne  réunion  à  Fendroit 
qui  convient  le  mieux  à  l'aâion  du  poëme.  Il 
n'eft  pas  aifé  de  déterminer  l'époque  où  les 
eaux  du  Sca marbre  ont  ceffé  de  fe  réunir  â 
celle  du  Simoïs.  S'il  faut  en  croire  les  Tuïcs 
ai  Erkcffighi  s  Haffan  ^capitan  pacha ,  ayant  fait 
bâtir  yn  moulin  &  des  bains  qu'on  voit  ecfr 
core  dans  le  vallon  voifin ,  y  avait  conduit  les 
eaux  du  Scamandre.  Cette  tradition  a  d'autant 
plus  de  vraifemblance  9  que  les  habitans  du  vil* 
ïageà'Er.keJfighi  aflure.nt  avoir  été  employés  à 
creufer  le  nouveau  canal. 

La  pofition  desfoiircës  du  Scamandre ,  conf- 
tatée  par  Jfe.caraâère  très-marqué  qui  les  dif- 
lingue ,  menait  paturellement  à  cglle  de  la  viUe 
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de  Troie.  Il  était  tout  (impie  de  fuppofet  que 
°*  •  le  village  le  plus  voifin  de  ces  belles  fooicet 
devait  occuper  remplacement  de  l'ancienne 
ville;  Je  monte  donc  au  village  de  Bounar- 
Bachi  par  une  pente  douce  &  facile,  &  je 
travetfe  d'fboxd  un  vafte  cimetière  dont  cha- 
que tombeau  eft  orné  d'une  colonne  de  marbre 
ou  de  granit  :  près  de  la  mpfquée  j'apperçop 
un  large  banc  porté  fur  deujPappui*  ,dont  Tua 
eft  un  trigliphe ,  &  l'autre  un  chapiteau  co- 
rinthien d'un  ftyle  très-pur  :  voilà  des  monu- 
xnens  de  l'art.  M'y  aurait-il  pas  eu  autrefois 
quelque  ville  importante  fur  cette  colline? 
Le.  voifinage  d'une  plaine  fertile  &  des  belles 
fources  que  je  viens  de  voir  dans  un  .pays  où 
l'eau  eft  fi  rare  &  par  conséquent  fi  précteufe  9 
aurait  été  -fans  doute  un  tpuîfiattt  attrait  pour 
ïes  fondateurs. 

J'avance  toujours  eti  montant  vers  le  village  » 
fc  un  mille  au-delà  ,  du  côté  de  Feft  f  je  me 
trouve  Subitement  arrêté"  fur  les  borctt  d'un 
affpeux  précipice  qui  entoure  frcefque  de  toutes 
parts  la  colline  où  je  fuis  placée  deux  pas  de 
plus  9  &  je  tombais  à  quatrece nts  pieds  dé  pro- 
fondeur. 

Le  torrent  qui  coule  au  fond  de  ce  préci- 
pice ,  eft  le  Simoïs  9  qui  parcourt  le  nord  de 
la  plaine  :  quand  il  *ft  groâi^aï  Jet  pluâejt  oa 
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parla  fonte  des  neiges,  il  courre  de  fes-eaux 

rétroit  vallon  bordé  de  rocher» menaçans  queLâTfoadlfc| 

la  nature  femblte  avoir  deftinés  à  contenir  fa 

fureur  f  mais  comme  il  eft  le  plus  fou  vent  à 

fec,  les  babitans  des  villages  voifins  profitent 

avec  fée  u  rite  de  cet  heureux  intervalle  pouf 

cultiver  fon  lit  &  Tes  rivages  rendus  fertifes 

aux  dépens  des  contrées  qu'il  a  dépouillées  de 

leur  fécondité* 

Du  fofoimat  de  cette  émjnenee,  que  lès 
Turcs  appelant  montagne  de  miel ,  à  caufe 
des  nombreux  effaims  d'abeilles  qui  fe  trou- 
vent dans  tes  rochers  voifins  »  je  découvre  fe 
plaine  de  Troie  dans  toute  fon  étendue  :  mes 
yeux  embraffent  à -la -fois  tout  le  nord  de  fe 
mer  Egée ,  les  îles  de  Ténédos ,  de  Sarmer- 
thrace ,  le  fommet  du  mont  Athos  9  &  U  Cher- 
fonèfe  de  Thrace ,  fituée  de  l'autre  côté  db 
rHellefpont. 

Au  moment  où  j'admirai*  le*  avantages  dte 
cette  fituatîon  &  la  beauté* des  points  de  vue, 
un  fpeâade  nouveau  vint  frapper  mes  regards» 
Je  remarquai  avec  étonnement  que  j'étais  en- 
touré de  monticules  fe'mblablei  4  ceux  que 
j'avais  déjà  trouvés  dfcms  d'autres  parties  de  la 
plaine.  L'un  d'eux  cependant  me  parut  avoir 
quelque  chofe  de  fîngulier  dans  fa  ftruâure  ; 
je  m'en  approche  Y  &  je  vots-qn?*!  afeft  paa* 
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comme  les  autres ,  un  monceau  de  terre  cou* 
X*  Troade.  yert  je  gazon *  mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés  fans  ordre  les  uns  fur  les  autres  :  fa 
forme  conique  avait  été  altérée ,  &  il  femblait 
qu'on  eût  voulu  en  pénétrer  l'intérieur  pour  le 
fouiller. 

*  Ce  n'eft  pas  tout  :  en  examinant  avec  foin 
la  fuperficie  du  rocher  de  Bali-Dahi,  je  dis- 
tingue les  fondemens  d'anciens  édifices  dont 
4a  maçonnerie  paraît  avoir  la  confiftance  du 
rocher  lui-même.  Ces  fondemens  ne  font-ib 
.pas  ceux  de  quelque  ancienne  ville  ?  ces  mo- 
numens  Singuliers   ne  font-ils*  point  les  tom- 
.beaux  de  fes  guerriers  ?  ces  colonnes  de  marbre 
ne  font-elle  point  des  débris  de  fes  temples  & 
dé  fes  palais  ? 

-  Ces  monticules  de  terre  ou  de  pierre  qu'on 
trouve  également  dans  tous  les  pays  ,  font  de. 
Ja  plus  haute  antiquité  ;  leur  destination  .pri- 
mitive a  toujours  été  de  couvrir  &  de  protéger 
ies  cendres  des  morts. 

Le  plus  ancien  tombeau  de  ce  genre  que 
nous  çônnaiffions ,  eft  celui  de  Ninus ,  fqnda- 
teur  de  l'empire  des  Affyriens  :  Sémiramis, 
/on  époufe,  l'enterra  dans  le  palais  des  rois, 
&  «éleva  un  monceau  de  terre  fur  fa  fépul* 
ture.  Chez  les  Grecs  on  obfervait  auffi  cet 
rufage  j  la  ^même  coutume  avait  lieu  chez  la 
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Romains  ,  &  Virgile   la  croit  plus  ancienne 

que   Remûs  &  Numa.  Germanicus  jeta  lui-  **  TrowU. 

même  les  premiers  fondemens  du  jnonticule 

qui  fut  élevé  après   la  défaite  de  l'infortuné 

Varrus  ,  fur  les  cadavres  de  fes  foldats. 

On  trouve  un  très-grand  nombre  de  ces  mo 
numens  fur  la  côte  d'Afie ,  en  Gjece  ,  en  Si- 

"  cile  ,  en  Allemagne  ,  en  Suéde  ,.  en  Angle- 
terre ,  &  jufqu'en  Amérique»  où  Ton  obferve 
que  les  fauvages  les  ont.  en  grande  véné- 
ration. "'  • 
Les  matériaux  qui  compofent  pour  l'ordi- 
naire ces  fortes  de  monticules ,  font  ou  de  la 
terre  feulement,  ou  des  pierres^jetées  fans 
ordre ,  ou  quelquefois  un  aflemblage  confus 
de  terre  &  de  pierres.  C'dft  ainfî  qu'on  conf- 
truifait  les  tombeaux  les  plus  fimples  :  leur 
forme  conique  les  met  plus  qu'aucun  autre  [à 
l'abri  des  injures  du  temps  ;  les  pyramides 
d'Egypte  ne  font  elles-mêmes  que*  des  tom- 
beaux de  cette  efpcce  ,  perfeôionnés ,  dan§ 
'  lefquels  on  a  creufé  des  galeries  &  des  cham- 
bres pour  conferver'  les  cadavres  des  princas. 
Ces  monumens  peuvent  durer  autant  que  le 

-monde;  les  moins  confidérables  échappent  à 
l'attention   des  defttuâeurs  ;.  les  kplus  grands 

'  oppofent  des  obftacles  invincibles  à  la  def- 
truâioa» 
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Dans  la  plupart  de  ces  tombeaux  9  on  trouve 
I*Troade. des  uwies;  dans  quelques-uns,  on  découvre 
vers  le  centre  une  cavité  ronde  ou  quadran- 
,  gulaire  9  où  Ton  dépofait  (ans  doute  les  offe- 
mens  &  les  cendres  ;  il  en  eft  enfin  où  l'on 
trouve  des  cadavres  qui  n'ont  point  été  con- 
sumés par  le  feu. 

On  plaçait  ordinairement  les  tombeaux  far 
les  grandes  routes  y  pour  rappeler  aux  voya- 
geurs la  deftinée  commune  de  l'humanité.  Il 
y  avait  des  hommes  qui  fixaient  leurs  fépul- 
tures  fur  les  limites  de  leurs  propriétés  ,  afin 
de  repqfer  en  paix  9  après  leur  mort ,  dans  les 
lieux  où  41s  avaient  vécu  avec  honneur  & 
contentement.  Quelques  législateurs  avaient 
ordonné  qu'aucune  terre  cultivée  où  fufcep- 
tible  de  l'être,  ne  ferait  employée  aiyc  fépul- 
tures ,  de  peur  que  le  terrein  deftiné  à  nourrir 
les  vivans  ,  ne  fut  inutilement  occupé  par  les 

«morts. 

/  • 

On  en  voit  un  grand  nombre  de  différentes 
grandeurs  &  de  confondions  différentes  dans 
la  plaine  de  Troie  :  les  uns  font  au  milieu  de 
la  plaine  elle-même;  les  autres  fur  les  col- 
lines qui  l'environnent;'  ceux-ci  font  fur  fe 
fommet  du  Pergama  ;  ceux-Jâ  font  ranges  fur 
les  rives  de  l'Hellefpont  ;  tous  occupent  exac- 
tement 
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tement  la  place   qui   leur  eft  marquée  par 

Homère,  LaTroadq 

Depuis  le  village  de  Kni-Chthcr ,  jufqu'â  la 
nouvelle  embouchure  du  Scamandre  ,  la  côte 
eft  crès-efcarpée;  des  rochers  de  granit,  tailles 
à  pics  de  trois  cents  pieds  de  hauteur ,  for- 
ment une  efpèce  de  digue  qui  défend  la  plainç 
«de  Troie  contre  les  flots  de  la  mer  Egée.  Le 
fomntet  de  ce  rempart  naturel  eft  une  plate* 
forme  fpr  laquelle  font  fitués  des  villages  Se 
des  monumens  que  les  navigateurs  a p perçoi- 
vent de  la  mer  à  une  grande  diftance ,  &  qui 
leur  fervent  à  reconnaître  l'entrée  de  l'Hel- 
lefpont.    L'obfervateur  le  moins    éclairé  »  le 
iîmple  matelot  lui-même,  eft  frappé  de  ces 
monticules  pyramidaux  qui  font  rangés  fur  lç 
bord  de  la  mer ,  &  qu'il  découvre  fucceflive- 
ment  à  mefure  qu'il  s'avance  dans  le  canal  des 
Dardanelles.  Le  premier  de  ces  monumens 
que  je  trouvai  fur  ma   route  en  côtoyant  la 
mer  pour  me  rendre  de  l'embouchure  du  Sca- 
mandre au  cap  Sigée  ,  eft  appelé  par  les  Turcs 
Bcchik-Tcpé  ;  la  tranchée  qui  en  eft  voifine,  & 
qui  eft  pratiquée  dans  l'épaifleur  du  rocher* 
eft  un  ouvrage  deftiné,  félon  toute  apparence, 
à  protéger  un  pofte  militaire. 

Un  peu  plus  loin ,  fur  la  même  route,  j'en 
découvris  un  fécond.  Enfin  j'arrivai  au  village 
Tome  XXIX,  M  m 
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de  Jcan-Chckers  peuplé  de  Grecs  8c  fitué  fufr 
'  le  fommet  du  cap  Sigée  :  a  la  portée  d'une 
des  églifes  de    ce  village,  j'apperças  fur  ua 
bloc  de   marbre   les  reftes  d'une    infcriptioft 
grecque  compofée  de  deux  mots. 

Près  de  la  même  porte,  à  gauche ,  on  voit 
un  bas-relief  en  marbre  de  la  plus  belle  exé- 
cution: il  repréfente  une  femme  affife  ,  à  qui 
des  nourrices  femblent  préfenter  des  enfans 
emmaillotés  qu'elles  tiennent  dans  leurs  bras» 
Une  autre  figure  vient  derrière  les  nourrices, 
portant  un  petit  coffre  de  la  main  droite,  fi; 
une  efpèce  de  coquille  à  la  gauche. 
'  On  fait  que  les  Grecs  avaient  coutume  de 
mettre  leurs  enfans  fous  la  proteôion  de  quel- 
que divinité,  &  que  les  nourrices  allaient  les 
lui  préfenter  le  cinquième  jour  après  leur  naif- 
fance.  «  Les  Romains  avaient  auffi  le  même 
ufage,  &  Caligula  plaça  lui-même'  Livia- 
Drufilla  ,  fa  fille ,  dans  le  giron  de  Minerve. 

Je  fis  quelques  tentatives  ,  je  jn'expo&i 
même  â  quelques  dangers  pour  arracher  ces 
deux  re&es  intéreffans  de  la  vénérable  anti- 
quité ,  i  la  deftruâion  prochaine  dont  ils  font 
menacés  :  j'aurais  fur-tout  dé  fi  ré  pouvoir  enle- 
ver l'infcriprion  ;  mais  le  marbre  fur  lequel 
elle  fe  trouve,  eft  renommé  parmi  les  Grecs 
tietr villages  voifins  comme  uo  remède  efficace 
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Contre  la  fièvre:  le  malade  s'y  affeoit,  s'y  cou-  u.~i  ljj 
.  che  &  efface  de  plus  en  plus  les  caraâères  du1-*  Tfoa^ 
monument. 

Du  haut  du  cap  Sigée  je  dominais  encore „ 
la  vafte  plaine  de  Troie  ;  &,  lorsque  j*fca  • 
parcourais  des  yeux  les  villages ,  les  monu- 
mens  &  les  fleuves  *  j'apperçu*  fur  le  rivage  , 
qui  était  à  mes  pieds,  deux  monticules  vol- 
lins  l'un  de  l'autre  ,  &  tout-à-fait  femblables 
à  ceux  que  je  venait;  d  obferver  fur  la  crête  du 
promontoire.  Les  Grées  :des  environs  les  ap- 
pèlent  les  deux  tombeaux* 

Hérodote,  Pline,  Paufanias,  Quinte-Cuïcé* 
&  beaucoup  d'autres  anciens  t  racontent  que 
leé   tombeaux    des  guerriers   de   l'Iliade    fe 
voyaient  encore  de  leur,  temps  dans  la  plaine 
de  Troie. ..  , 

Ces  monumens  avaient  donc  déjà  fréfifté  ple$ 
de  dix  fiècles  aux  ravages  du  temps.  Lé  ref- 
peâdes  peuples,  autant  que  leur  folidité,  les 
avaient  garantis  de  la  deijruâion.  Pourquoi 
n'auraient-il*  pas  fubfifté  vingt  fiècles  de  plu», 
puifque  les  peuples ,  devenus  maitres  du  pays 
où  ils  (e  trouvent ,  n'ont  pas  rhoins  de  véné- 
ration pour  les  fépultures  que  ceux  qu'ils  en 
ont  châties. 

Le  temple  d'Achille  &  fon  tombeau  ♦  dit 
Strabôn ,  font  au  cap  Sigée  j  on  y  voit  auffi  le». 

Mm  % 
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_____  tombeaux    de  Patrocle   &   d' Antiloque.:  le» 
f*  Troade.  Troyens  leur  font  à  tou*  de»  facrifices,  ainfî 

qu'A  Ajax. 

Ces  deux  tombeaux  font  ceux  qui  ♦  fuivant 
^'opinion  des  anciens  géographes  f  renfermaient 
les  cendres  des  illuftres  amis  Achille  &  Patrocle. 
Les  deux  autres  font  ceux  d'Antiloque  &  de 
Pénéléus  le  Béotien. 

Plein  de  cette  idée ,  &  dirigé  d'ailleurs  par 
la  grandeur  de  celui  de  ces  monumeas  qui  eft 
le  plus  voifin  de  la  mer  t  je  le  défignai  comme 
devant  être  l'objet  de  la  fouille  que  je  confeillai 
d'entreprendre ,  &  qui  fut  exécutée  après  mon 
départ  de  Conftantinople.  Si  ce  monument  n'eu 
pas  celui  d'Achille ,  il  eft  au  moins  certaine- 
ment celui  que  les  anciens  géographes  ont 
attribué  à  ce  guerrier  fameux ,  &  probable* 
ment  celui  qu'Homère  a  révéré  comme  tel. 

On  voit  que  tous  les  voyageurs  qui  m'ont 

précédé  &  fuivi  dans  la  Troade,  n'ont  pas 

craint  d'affirmer  que  les  tombeaux  des  guer- 

.  rîers  grecs  exiftent  encore  fur  les  rivages  de 

PHellefpom. 

Mais  quand  les  anciens  &  les  modernes  ne 
m'auraient  pas  guidé  dans  la  recherche  de  ces 
monumens  ,  Homère  m'en  avait  dit  allez  pour 
me  les  faire  réconnaître» 

U  indique  d'abord  leur  fituation  fur  lebod 
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de  la  mer ,  en  peignant  les  Grec*  tranfportant 
du  mont  Ida  le  bois  néce flaire  pour  le  bâcher  *-*  Trosd^ 
de  Patrocle  9  &  le  jetant  fur  le  rivage  à  l'en- 
droit qu'Achille  avait  défigné  pour  le  tombeau 
de  fon  ami  &  pour  le  fien. 

11  apprend  enfuite  leur  eonftruâion  &  leur  • 
forme ,  quand  il  dit  que  les  chefs  en  marquent 
1  enceinte  circulaire  &  les  couvrent  d'un  mon- 
ceaude  terre. 

Mais  écoutons  fur-tout  le  divin  poète ,  lorf- , 
qu'il  prédit  leur  éternelle  durée ,  &  qu'il  peint 
Fimpreflion  qu'ils  doivent  faire  à  l'avenir  fur 
les  navigateurs  qui  paieront  dans  l'Hellef- 
pont. 

«  Si  je  triomphe  9  dit  HeSor,  fi  Apollon  me 
»  donne  la  viâotre  f  j'arracherai  au  vaincu  fe» 
»  dépouilles ,  je  les  porterai  à  Troie ,  je  le* 

*  brûlerai  fur  l'autel  du  dieu  qui  me  protège  9 
y>  je  rendrai  aux  Grecs  ion  cadavre,  ik  l'en- 
»  fermeront  dans  le  cercueil ,  & ,  far  les  bord* 
»  de  l'Hellefpont,  ils  lui  élèveront  un  tom- 
»  beau.  Le  nautonier  qui  voguera  far  les  on- 
»  des  «  dira  ;  li  eft  le  tombeau  d'un  héros  qui 
w  jadis  périt  fous  les  coups  cTHeâor;  il  le  dira, 
»  &  ma  gloire  vivra  jusqu'aux  fiècles  les  plu» 

*  reculés*» 

Homère  met  une  forte  dé  comptaifance  i 
rappeler  dans  l'Odyffée  le  fouventr  de  ce» 

Mm  3 
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triftés  tnonumens  :  il  eft  pénétré  de  l'intérêt 
JU  Troade..  qU'iis  infpiraient  de  fan  temps  à  tous  les  voya» 
geurs.  Sans  doute  lui-même  était  allé  brûler 
de  l'encens  fur  les  tombeaux  de  la  plaine  de 
Troie. 

Ce  local  nous  offrait  la  vue  la  plus  intérêt 
fante  en  elle-même ,  &  indépendamment  de» 
Souvenirs  hiftoriques  dont  l'impreffion  magi- 
que &  puiffante  eft  admirablement  décrite  par 
.  Lucain  dans  la  Pharfale,  la  partie  gauche  eft 
une  fuite  de  montagnes  d'une  modique  éléva- 
tion y  entre  la  ville  &  le  mur  eft  le  lieu  où 
étaient  campés  les  Grecs,  &,  la  fcène  de  tous 
les  grands  évènemens  de  la  guerre.  Les  objets 
qui  terminent  la  vue  frappent  les  regards  du 
plus  étonnant  fpëôacle. 

-Nous  parcourûmes  enfuite,  pendant  une 
heure  &  demie  ,  un  terrein  élevé  9 couvert  de 
bruyères  9  pour  arriver  au  village  d'HalyUâ? 
une  fuite  de  cinq  tombeaux  qui  terminent  l'ho- 
rizon ,  peut  fervir  plus  que  tout  autre  preuve 
à  indiquer  avec  certitude  la  fituation  de  Troie. 
A  environ  une  heure  &  demie  de  chemin  de 
Bournabashi  s  fur  une  éminence  peu  élevée  f 
nous  découvrîmes  les  vçftiges  d'une  ancienne 
ville;  fur  la  droite  nous  obfervâmes  fept  co- 
lonnes de  granit  de  hauteurs  différentes,  mais 
qui  ne  parafent  pas  dans  l^ur  lituatipn  ordinaire; 
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de  l'autre   côté  nous  vîmes  un  petit  bloc  de 
marbre  avec  une  infcription  qui  ne  fortait  qu'en  La.  TroacUf 
partie  de  terre;  en  creufant  autour  nous  y  trou- 
vâmes une  date  du  temps  des  empereurs ,  mais 
trop  mutilée  pour  être  déchifrée. 

Par  les  détails  topographiques  donnés  par 
Homère,  &  la  comparaison  des  circonstances 
dont  il  fait  mention  9  nous  avons  cru  nous  af- 
furer,  non-feulement  de  l'exiftenee,  mais  du 
fite  même  de  l'ancienne  Troie»  Prétendre  que 
le  poëte  a  été  d'une  exaâitude  rigoureufe,  ce 
ferait  vouloir  ôter  à  la  poéfie  la  liberté  qui 
lui  appartient  ;.  reconnaître  que  la  topographie 
d'Homère  a  le  degré  néceflaire  d'exaâitude  & 
de  vérité ,  ç'eft  ce  que  l'examen  des  lieux 
prouve  (ans  équivoque ,  &  ce  qui  eft  également 
un  objet  digne  de  la  curiofîté  des  amateurs 
de  l'antiquité. 

Nous  allâmes  nous  établir  à  Gïaun  -  Kent  9 
pauvre  village  qui  n'eft  habité  que  par  des 
Grecs  ,  &  qui  eft  le  fameux  cap  Sigée.  De 
cette  éminence  nous  dominions  toute  la  plaine.; 
fa  plus  grande  largeur  peut  être  dfi  fix  milles 
&  fa  longueur  de  douze  ;  elle  eft  naturellement 
fertile  &  très-bien  cultivée,,  excepté  dans  le 
voiftnage  des  marais  qui  en  occupent  une  cin- 
quième partie*  On  reconnaît  9  en  plusieurs  en- 
droit* d'Homère  ,  qu'il  avait  vifité  lui  -  même 

Mm  4 
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&  examiné  avec  attention  ce  terrein  qu'il  a 
£a  Trotde.  rendu  célèbre  ,  &  dont  il  donne  quelquefois 
des  defcriptions  exaôes  jufques  dans  les  moin- 
dres détails.  On  voit ,  par  exemple  »  que  c'eft 
dans  les  marais  dont  je  viens  de  parler  qu*Uly  ffe 
fe  cache ,  &  tjue  Virgile  faitauffi  cacher  Sinon  , 
pour  que  Sinon  trompât  les  Troyens  par  le 
faux  récit  qu'il  leur  fait;  il  fallait  bien  que  ce 
marais  bourbeux  ,  où  il  dit  avoir  pafle  la  nuit , 
exiftât  dans  le  même  lieu  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Homère  a  fur-tout  caraâérîfé  les 
deux  fleuves  ;  le  Simoïs  roule  fur  un  large  Ht  de 
fable ,  &  devient  quelquefois  tout-à-coup  un  tor- 
rent rapide  ;  les  eaux  du  Scamandre  font  claires 
&  remplirent  fon  lit  qui  eft  étroit,  &  les  deux 
fleuves  confervent  ces  caraâères  jufqu#i  leur 
jonâion  avant  qu'ils  fe  jettent  dans  la  mer. 

Nous  vîmes  le  bas-relief  &  la  célèbre  inf- 
-criptîon  de  Sigée,  en  caraâèr^  inventés  par 
Cadmus,  &  en  ligne»  allant  alternativement 
4e  gauche  à  droite  &  de  droite  â  gauche  ; 
écriture  de  la  plus  haute  antiquité»  &  félon 
Suidas  9  employée  à  conferver  les  lois  deSolon. 
Les  tentatives  de  M.  Choifeul  pour  Penle ver , 
«idées  de  l'autorité  des  firmans  qu'il  avait  ob- 
tenus pour  cela ,  &  du  crédit  d'Haflan  pacha, 
-ne  purent  remporter  fur  rattachement  des 
<i?ajbitans  pour  ce  monument  ;  il  eft  â  préfeat 
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plac4  à  la  porte  d'une  méchante  maifon  con-  ■ 
facrée  comme  une  chappelle  ;  les  lettres  font  *-*  Tro*te 
en  grande  partie  effacées ,  la  pierre  ayant  fervi 
long-temps  de-  banc  à  s'affeoir. 

Cette  infcription,  fi  fouvent  citée  comme 
fourniffant  le  modèle  des  anciennes  lettres 
grecques ,  eft  gravée  fur  un  bloc  de  marbre 
qui  était  le  piedeftal  d'un  hermès.  On  croit 
qu'elle  a  plus  de  deux  mille  ans  ;  ce  n'eft  que 
par  cette  antiquité  qu'elle  eft  précieufe*  car 
tout  ce  qu'elle  nous  apprend ,  eft  qu'un  certain 
Phanodicus  9  fils  d'Hermocrate  de  Procomefus  , 
à  qui  la  ftatue  était  érigée»  avait  fait  préfe.nt 
à  la  maifon  commune  de  la  ville  de  Sigéè 
d'une  coupe  avec  fon  pied. 

En  nous  avançant  au  «  deflus  du  promontoire , 
nous  trouvâmes  le  tombeau  appelé  beshic-tepe\ 
ou  tombeau  d'Antiloque ,  par  Srabon.  De  l'au- 
tre côté  du  village ,  au-deflbus  de  la  montagne 
où  font  placés  une  douzaine  de  moulins  a  vent  % 
&  près  de  la  mer  ,  eft  le  tombeau  d'Achille. 
Depuis  l'ouverture  &  la  fouille  faite  dans  ce 
tombeau .,  par  ordrede  l'embafîadeurde  France 
Choîfeuil  ,  en  1787  »  quelques  derwiches  ont 
bâti  un  couvent  vis-à-vis ,  &  confinât  un  petit 
pavillon  en  terre  glaife ,  au  fommet  du  mon- 
ticule. Ils  ont  fait ,  du  tombeau  lui  «même  * 
leur  cimetière,  M.  Chevalier  nous  apprend 
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que ,  vers  le  centre  du  monument ,  on  a  dé- 
1*  Troade»  couvert  deux  grandes  pierres  appuyées  en  an- 
gle par  le  haut ,  Tune  contre  l'autre  ,  &  for- 
mant une  efpèce  de  tente ,  fous  laquelle  on  a 
trouvé  une  petite  flatue  de  Minerve  affife  fur 
un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  &  une  urne 
de  métal ,  remplie  de  cendres  «  de  charbon  & 
d'os  humains.  Cette  urne  dont  l'embafladeur 
eft  en  poffeffion  ,  eft  ornée  d'un  cep  de  vigne 
d'où  pendent  des  grappes  de  raifin  artiftement 
travaillées.  Le  voyageur  qui  nous  a  tranfmis 
ces  détails  ,  les  accompagne  d'un  favant  com- 
mentaire où  il  expofe  une  opinion  curieufe, 
relativement  à  l'ancienne  fculpture  grecque.  En 
faifant  refermer  le  tombeau ,  le  comte  de  Choi- 
feuil  fit  placer  au  fond  une  feuille  de  plomb 
fur  laquelle  on  a  infcrit  ces  paroles  :  ouvrage 
fait  par  le  comte  de  Choifeuil  -  Gouffier , 
en  1787. 

Nous  fûmes  retenus  toute  la  journée  à  Giaur* 
Keni  ,  par  le  mauvais  temps  9  &  le  foir  nous 
fûmes  témoins  d'une  noce  grecque  que  nous 
fûmes  curieux  de  voir. 

Ayant  été  invités  à  nous  rendre  vers  le  foîr 
à  la  maifon  du  nouvel  époux  où  Ton  nous  of- 
frît du  café  &  des  confitures  ,  nous  nous  réu- 
nîmes à  fes  parens  &  à  fes  amis  pour  l'accom- 
pagner chez  les  parens  de  la  femme  qu'il  allait 
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demander.  Dans  jiotre  marche  ,  nous  étions  ~ 
précédés  par  deux  joueurs  de  lyre  gui  chan-  **  Troadfr. 
taient  à  pleine  gorge,  en  fons  longs  &  ion  te- 
nus. A  l'entrée  de  la  maiibn  on  fît  beaucoup 
de  cérémonies  ;  nous  fûmes  introduits  dans  la 
chambre  de  la  future  ,  où  elle  était  affife  & 
occupée  à  recevoir  les  complimens  &  les  pré- 
fens.  La  chambre  était  petite ,  remplie  de  jeunes 
filles  fes  parentes  &  de  toutes  les  perfonnes 
de  fon  fexe  ,  non  mariées ,  de  chacune  defquelles 
elle  avait  reçu  quelque  préfent.  On  étalait 
avec  oftentation  tout  ce  qui  formait  (on  trouf- 
feau  ;  de  grandes  armoires  &  dès  tiroirs  étaient 
ouverte  pour  montrer  fes  vêtemens  &  l'ameu- 
blement de  fa  chambre  à  coucher  ;  fur  des- 
cordes  tendues  dans  fa  chambre  même,  près 
du  plafond ,  étaient  1  ufpendus  un  grand  nombre 
de  coeffes  ou  bonnets  &  de  fchals  deftinés  à 
h  parer  :  elle  était  aflife  immobile  fur  une 
eitrade  un  peu  élevée  au-deffus  de  la  compa- 
gnie; elle  avait  un  joli  vifage ,  mais  trop  cou- 
vert de  rouge  ;  fa  tête  était  enveloppée  d'un 
voile  de  foie  rouge  ,  fur  lequel  étaient  appli- 
qués &  enfilés  des  fequins,  richeffe  de  la  fa-, 
mille ,  depuis  long-temps,  accumulée.  Avant  la 
fin  de  la  cérémonie  ,  lés  femmes  fé  réunirent 
pour  chanter  un  épjthalame   qui  n'était  pas 

fans  gracçs,  Nqus  mîmes  nous  *  mêmes  nos 
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5  préfens  dans  une  des  mains  $e  la  mariée  qui 
La ..Troade.  fembiait  ne  faire  aucune  attention  à  ce  qui  fe 
partait  ,  tandis  qu'elle  avait  dans  l'autre  une 
pâte  faite  d'une  forte  de  poudre  de  feuilles 
fâches  mêlées  avec  de  l'eau  appelée  keuunals9 
&  d'un  ufage  général  parmi  les  femmes, pour 
teindre  leurs  ongles*  Plufieurs  d'entre  elles 
s'occupèrent  d'envelopper  un  de  nos  doigts  de 
cette  préparation  qui  «  après  avoir  refté  appli- 
quée pendant  une  nuit ,  laiffe  longle  teint  d'une 
couleur  rofe  qui  fe  conferve  plufieurs  mois. 8c 
qui  eft ,  difaient-elles  9  un  gage  de  bonheur. 
Cette  coutume  eft  fi  ancienne ,  qu'on  retrouve 
les  ongles  des  momies  colorés  ainfi.  La  plante 
qui  fournit  cette  préparation  naît  dans  les  Indes 
&  en  Egypte  ;  on  notis  fît  afieoir  enfuite  pour 
faire  une  légère  collation  de  fruits  &  de  pileaa. 
qui  furent  diftribués  aux  hommes  &  aux  fem- 
mes mariées  9  feulement.  Ce  n'était  là  ,  au  refle  t 
que  les  fiançailles ,  le  mariage  ne  devait  être 
célébré  que  le  dimanche  fuivant. 

Tenir  bien  fa  maifon  &  (on  ménage  eft  uo 
foin  totalement  étranger  aux  femmes  Grecques, 
&  cette  négligence ,  les  Turcs  eux-mêmes  la 
v  leur  reprochent  en  les  appelant  de  plufieurs 
.noms  injurieux.  Se  produire  les  jours  de  fête, 
parées  de  leurs  bijoux  héréditaires  eonfervés 
dans  leur  famille  depuis  plufieurs  générations, 
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•*eft  toute  leur  vanité  &  tout  leur  plaifir» 

Lorfqu'ils  font  mariés  ,   les  hommes  font  t*  Tiwrfe. 
mariniers  ou  pêcheurs ,  ou  cultivateurs  de  quel- 
ques yignes  ou  de  quelques  terres  à  grains  ; 
rarement  poffèdent-ils  un  troupeau  de  mon- 
tons ou  d'autres  beftiaux  ;  cette  richeffe  ferait 
trop  vifible  aux  yeux  des  Turcs  à  qui  il  fe- 
rait dangereux  d$  la  montrer.  Leurs  inftrumens 
aratoires  font  imparfaits  &  grofliers  ;  ils  em- 
ploient un  nombre  exceffif  de  bœufs  ou  de 
buffles  pour  tirer  un  charriot  ou  mouvoir  une 
charrue.  On  eft  furpris  de  voir  douze  pfe  qua- 
torze de  ces  animaux  attelés  i  une  feule  char- 
rue &  quatre  hommes  employés  i  les  conduire» 
&  on  eft  tenté  de  croire  que  Tan  de  la  cul- 
ture leur  eft  encore  inconnu.  Dans  la  Troade» 
les  charriots  employés  aux  ufages  les  plus  com- 
muns font  d'une  forme  très  -  fembiable  aux 
chars  des  guerriers  ,  confervés  fur  les  bas-re- 
liefs. La  caifle  de  leurs  voitures  eft  faite  d9o- 
.  fier  &  arrondie  par -devant  ,  elle  n'a  qu'un 
eflieu  &  des  roues  baffes  faites  d'une  feule 
pièce  »  une  flèche  droite  portant  un  joug  pour 
deux  bœufs  de  front  ;  il  eft  impoffible ,  en  les 
voyant ,  de  ne  pas  fe  rappeler  les  temps  hé- 
roïques ,  quoique  c'en  foit-li  l'imitation  grof* 
fière ,  &  qui  dégrade  bien  fes  modèles. 
L'empereur  Conftantin  f  avant  d'avoir  fixé 
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à  Byzance  le  fiége  de  fon  empire ,  avait  vôult 
La  Trotde.  l'établir  dans  la  plaine  qui  s'étend  entre  Alexan- 
drie &  l'ancienne  Troie  *  &  avait  fi  fort  avance 
cet  ouvrage  iorfqu'il  renonça  à  fon  projet» 
qu'à  en  croire  les  hiftoriens  de  Byzance,  on 
appercevait  déjà  de  la  mer  ,  beaucoup  de 
murailles  &  de  tours.  A  cette  époque  *  lors- 
que toutes  les  cités  de  la  Troade  étaient  et* 
core  affez  floriffantes  «  &  au  moins  affez  bien 
habitées  ,  nulle  partie  de  l'empire, d'une  égale 
étendue ,  ne  pouvait  fe  vanter  d'avoir  un  auffi 
grand  nombre  de  villes  ,  &  un  auffi  haut  de* 
gré  de  population  &  de  fplendcur. 


/■  • 


\     •      • 
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CHAPITRE     VIL, 

Voyage  de  Richard  Pockoke  à  Selinie  &  à  Anr 
drinople*  —  De  la  Thrace  3  ou  de  la  Humilie*, 
*»-  Du  gouvernement  des  Turcs  en  giniraL     , 

« 

JLi  A  Thrace  eft  cette  partie  delà  Turquie  _ 
•d'Europe  que  nous  appelions  .Romanie,  tes^r^^- 
Turcs  Iteiia  &  les  Grecs  Rumeliô..K\\e  eft  bor- 
née au  nord 'par  la  Bulgarie»  à  l'occident  p$r 
la  Macédoine,  au  midi  par  l'Àrçhipël,  }$  dé- 
troit des  Dardanelles  &  la  mer  de  Marmara» 
&  â  l'orient  par  la  nier  Noire»  C'était  une 
province,  romaine *qi*e  lès  Grecs,  divifètent  en 
quatre  autres  ;  favoîr  l'Europe  s  qui  était  pro- 
bablement fur  La  merf  à  l'orient; ;•  Hamimor\- 
tana^  au  couchant  près  du  mont. Humus,  : dan* 
laquelle  était  Platinopolls  ;  Rhodope ,  vexs  lçs 
montagnes  du  même  nom  ,  où  était^  Trajano* 
polis;  &  la  Tjhrace  propre  .q#i' était  entre 
deux  ,  &  dont:  on.  peut  fupppfer  qu'Andrindple 
était  la  capitale..  11  s'en  fa^t  beaucoup'  que  la 
Thrace  foit  une.  contrée  au fli  fertilfc  que  quel- 
ques anciens;,  font  prétendu,;. elle;  eft  féparée 
en  deux  par  le  mont  Rhodopç.  Je  parcs  de 
Cenûaminople  i  dit  Pockocke,  le  7  de  juillet 
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5  après  midi ,  avec  la  caravane  qui  allait  à  An» 
I*  Troada.  drinople.  Nous  .prîmes  notre  route  au   furf- 

f  oueft,  par.  un  pays  découvert  *  fertile ,  mais 
inégal  jufqu'à  Selivrée.  On  obfervera  que  l'on 
va  aujourd'hui  à  Andrinople  par  la  porte  de 
Selivrée ,  &  que  celle  iïAndrinopte  eft  à  une 
diftance  confidérable  au  couchant  :  on  prenait 
autrefois  ce  chemin;  mais  on  Ta  abandonné 
aujourd'hui,  parce  qu'il  eft  moins  beau  que 
l'autre.  11  y  a  environ  à  une  lieue  de  Conftan- 
tinople  un  grand  bâtiment  où  Ton  fabrique 
toute  la  poudre  que  Ton  confomme  à  Conf- 

-  tantinople  &  dans  les  places  fituées  fur  la  mer 

«Noire*  Il  y  a  à  cinq  milles  de  Conflantinople 
une  petite  ville  appelée  le  Petit  Pont,  qui  eft 
près  de  la  tn*r ,  à  Fiflue  d'un  lac,  Noos  fîmes 
halte  deux  freuïes  dans  eet  endroit  ;  nous  mar- 

-xhâmes  environ  trois  autres  jufqu'à  minuit,  8c 
hous  couchâmes  dans  une  prairie  près  du  che- 
min»      '  .      •'  . 

*  Le  S,  nous  fîmes  fept  milles  jufqu'â  une 
ville  appelée.  leP  Grand  Ponu  Dix  milles  plus 
loin  eft*  un  village  maritime  appelé  Camour- 
gat  ;  &  environ  une  lieue  au-delà ,  une  petite 

'  ville  appelée  Peyadore.  Àatffct  marché  encore 
douze  milles,  nous  arrivâmes  à  Selivrée  9  qui 

•  eft  la  Selymbria  de  Ptolémée  :  elle  eft  fituée 
près  de  la  mer  au  couchant  de  f  ancienne  ville 

dont 
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dont  on  voit  encore  les  murailles  fur  une  émi- 
aet*ce;»La  vieille  &  la  nouvelle  ville,  prifes1* 
enfemtjle,  peuvent  -avoir  un  mille  de  circuit. 
Les  Grées  &  le*  Arménien  s  y  ont  chacun 
Une  égKfe  ,  ornée  de  .  mofaïques ,  qui  m'ont 
paru  avoir  été  faites  dans  le  meyen  âge.  Jte  vis 
près  de  Tune  le  relief  d'un  homme  qteî  tient 
un-pie?  d'une  main  &  dfe  l'autre  un  long  bou- 
elief  qui^oueke  à  ferre.  La  vieille  viHe  eft 
mal  peuplée:  la  nouvelle  eft  au  couchant,  8c 
ne  fubfifte  que  parce  qu'elle  eft  .un  endroit 
4e>p*ffegë.  Je  reftai  un  jour  à  Seîzyrife' -poui 
ycHi  les  antiquités  qui  afy  trouvent,.  &  feri 
^partis  le  foir.  Je  vis  én-fôrtant  de  h1  ville  îirt 
fité de  Tartares  avec  leurs  arcs  en  ec harpe: 
le  refte  du  chemin ,  depuis  Selivréé  ^ufqû'à 
Àndrinopîe,  eft  ad  couchant.  Nous  arrivâmes 
au  tout  de  dix  milles  à  une  petite  ville  ap* 
pelée  Keticti;  nous  fûmes  coucher  onr  mille 
plus  loin  ,  à  ChourUy:  les  Grecs  &  les  Armé* 
niens  y  ont  une  églife.  Je  vis  autour  de  la 
ville  "les  couvercles  de  plufieurs  cercueils  de 
matbre  &  les  ruines  d'une  muraille  <3e  bri- 
ques &  de  pierres,  qui  m'a  paru' avoir  fait 
partie  dfun  enclos.  ChourUy  eft  fituéç  fur  une 
éminence  d'où  Ton  découvre  la  mer  9  'à  cinq 
heures  de  chemin  d'Héraciée  &  quatre  cjf 
liodofto  :  nous  y  reftâme»  jufqu'au  foir. 
Tomi  XXIX.  Nn 


* 
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'■  Le  10 ,  nous  marchâmes  environ  deux  heuiel 

La  ïroade.  jufqu*â  upe,  ville  appelée  Bçrgas  :  Je,  foir  nous 
fîmes  huit  milles  jitfqijtyjBaéa,  où  il  y  a  ua 
très-be^u  pont  fut  unerpeçit£,  nyièrç,  une  mpf- 
quée  &  une  ancienne  eglrÇe, de  briques.  Noos 
fîmes  encore  hjût  milles  &  nous  couchâmes 
en  plein,  champs  &  le,  il  ^nous  nt^rchimes 
çncore  quatre  mille*  jufqu'à  flop  fa  T%,  qui  e& 
à  huit  nulles  d'AndrinppJ|  où  nous  arrivâmes 
le  rnêfyp.  jour.      .    ,  »  v  , 

Andrinople  fut  fondée  -par  Qreûe  ,  fils  d*A- 
gamemnon ,  roi  -d'Argqs  &  de  Myçènes.  Ce 
princç; pqurfuivi ,  cpjmme,  djfent  les  poètes, 
par  les,  furies/  yengerefles  :fe  la  mort  de  fa 
mère,  2ç  ne  pouv^^d^çBrexda^u^atjçbt 
où  t^ut  J>ui  rappelait  l'image  <dey  (pji  frime, 
vint  çn 'jThrace  avec  le.plus;de  Grecs  .qu'il 
put  raffppbler.,  &  y  J^tit  jjoe  ville \v$\â8td* 
Orejîa.  E\]&  conferva  çej:npmrjufqu9a$.  règne 
de  TEmpçreur  Adrien,  qu^  VagggwJur^.rem- 
bellit  extraorduiairemen; ,:  il  fit  SQftfta  une 
ville  toute  nouvelle  quj£  appela  ^diinqple. 
Au4  çommencemenj;^  txeizième  [fiècle  f  elle 
fut  érigée*  pn  empire  fous  Théodore  Lafcaris. 
Quelques  années  après*  fLm\$ianê  fultan  dts 
Turcs ,  fous  prétexte  de  donner  du  fecours  à 
Jean  Paléologue,  empereur  d'Orient,  s'em- 
para de  la  Bulgarie,  de  la  Servie,  d'une  par- 
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rie  de  la  .Thrace,  &  établit  le  fiège  de  (on 

empire  a  Andrinople.  WTroade-' 

*  * 

Les  Turcs  nomment  cette  ville  Edrinels:  elle 
eft  fituée,  partie  fur  une  éminénce,  &  partie 
dans  la  plaine  qui  eft  au  bas.  L'ancienne  ville 
paraît  avoir  été  dans  la  plaine»  où  une  partie 
de  fes  murailles  fubfifte  encore.  La  rivière 
Meritcheh  9  qu'on  appelle  plus  bas  Heber,  coule 
au  midi  de  la  ville  ;  &  reçoit  un  peu  au-deflbus 
deux  autres  rivières. 

Andrinople  eft  fort  agréablement  fituée  fur' 
le  penchant  d'une  colline  &  dans  une  belle 
plaine  arrofée  par  trois,  rivières.,  &  que  la 
nature  a  pris,  foin  d'embellir  elle-même.  Les 
bâtimens  y  font  en  général  plus  beaux  qu'à- 
Conftantinople.  Les  boutîqpes  &  les  caraven- 
ferais  font  dans  la  ville,  mais  la  plupart  des 
habitans  logent  fur  la  hauteur  qui  eft  au-deflus 
de  1?  vieille  ville. ,  à  caufe  des  avantages  de 
la  fituatiop.  &  de  la  beauté  de  la  vue.  Prefque 
toutes  les. fflaifons  ont  des  jardins; les  voûtes 
du  bafar  font  d'une  grandeur  &  d'une  beauté 
Singulière  ;  il  y  a  deux  ou  trois  mofquées  hors 
la  ville  ,  dont  la  plus  grande  eft  bâtie  de  très* 
bon  goût  8^  n'eft  point  inférieure  à  la  plu* 
belle  de  Conftantinople  ;  celle,  de  fulcan  Sélim 
eft  la  plus  curieiife ,  elle  eft  foutenue  en-dedans 

Nn  a 
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far  quantité  de  colpnnes  de  marbre,  &  dont 
**  Tro*d«.  Jeux  font  de  vert  antique. 

,  Andrinople  eft  une  des  quatre  villes  royales 
où  les  empereurs  réfi dent; le  lérail  eft  au  cou- 
chant de  la  ville  ,  il  eft  bâti  dans  une  belle 
plaine  &  près  de  la  rivière;  il  y  a  dans  les  jar- 
dins plufieurs  maifons  pour  les  fultanes  ,  mais 
les  bâtîmens  font  fi  bas  qu'ils  reffembïent  à  une 
chartreufe ;  il  faut  un  ordre  particulier  delà 
Porte  pour  entrer  dans"  ce  fera  il  ;  il  y  a  fur  la 
colline  qui  eft  au  couchant  du  ferail ,  un  gros 
pavillon  dont  la  vue  eft  admirable* 
x  On  voit  à  Andrinople  une  quantité  prodi- 
gieuse de  tourterelles  &  de  cicqgnes  ;  elle»  font 
prefque  auffi  communes  ici  &  auflfi  privées 
tjûeles  poules  dqns  nos  villages  dé  France.  .Le 
xefpeâ  Singulier  qu'ont  les  Tu*c$  pour  ces 
oifeaux,eft  caufe  qnïls  multiplient  beaucoup, 
&  qu'ils  font  impunément  leurs  ijid»  au  pied 
des  maifons  &  fous  les  fenêtre*.  Lés  tourte- 
relles font  en  vénération  pour  leur  innocence , 
&  Ton  refpeâe  lescicognes  parce  que  l'on  eft 
perfuadé  qu'elles  vont  tous  les  hivets  en  pè- 
lerinage à  la  Mecque;  Ceft  Urt  bôfr&eiï*,  difent 
les  Turcs  9  polir  les  maifonf  où  ces  ôifèaux  font 
leurs  nids ,  elles  font  préservées  pendant  toute 
l'année  dû  feu  &  de  la  pefte.  ] 

La  ville  d'Àndrinople  eft  gouvernée  par  un 
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janiffaire-Agi ,  Se  il  s'y  fait  un  commerce  consi- 
dérable ;  elle  fournit  à  tous  tes  environs  iés  ta  Trowk, 
marchandifes  qui  viennent  de  Conftantinople 
&  de  Smy rne ,  &c.  ;  on  y  récolte  beaucoup 
de  foie,  &  les  denrées  y  foat*très-aboadante$,> 
les  fruits  Se  Ifs  vins  y  {ont  excellent ,  les  Grec? 
y  ont  un  archevêque.  Environ  une  lieue  eu 
iud-oueft  de  la  viUe  il  y  a  un  village  •appela 
Dtmtrlata  où  Charles  XII  roi  de  Suède  réfida 
quelques  années  avant  qu'on  le  transférât  à 
Defyùnica s  à  linâîgatîon  àe  les  ennemis  qav 
trouvèrent  ce  village  trop  près  du  grand  che- 
min. Les  Français  y  ont  deux  ou  trois  Inaî*- 
fons  Se  un  conful ,  les  Anglais  y  en  ont  aufli 
un  ,  bien  qu'ils  y  aient  peu  de  commerce. 

On  voit,  aux  environs  d'Andrinôple  &  fur- 
tout  parmi  les  Grecs  «.ces  images  liantes,  ces 
peintures  gracieufes  Se  naïves  de  la  nature •• 
qu'on  trouve  dans  les  poéfies  d'Homère  &  de 
Theocrit;e%  On  ne  peut  être  témo'm  ,  par 
exemple  f  des  danfes  des  villageoises  -grecques, 
fans  fe  représenter  -ces  chœurs  ite  nymphes 
où  pnàfidaic ,  la  déeflfe  -dea  >bois *  j£ur  Ibs  booda. 
de  rEurot**,  La  glus  beUetfHle  ou  la  phss  dis- 
tinguée ihène  la  danfe  &  chante  des  airs  fort 
gais ,  auxquels  répondent  en  clnrur,. les  autres 
filles  qui  la  fuivent.Riea  n'eft  ii  ordinaire  cjoe 
de  voir  dans,  lés  campagnes  des  bergers  IJougâf 
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jçr  de  tendres  chanfons  pour  leurs  maîtreffe*. 
.?*  Troadç.  \\$  ont  confervé  les  anciens  inftrumens    donc 
parlent  les  poètes  :  les  chalumeaux,  les  flûtes, 
Jes  .mufettes   font  leurs  amufemens  &  leurs 
plaifirs.  J'en  ai  Vu  qui  s'occupaient  à  faire  des 
guirlandes  de  fleurs  pour  celle  df  leurs  brebis 
qu'ils  chériffent  le  plus.  Ils  font  prefque  tou- 
jours couchés  à  l'ombre ,  an  bord  de  quelque 
luifleau  où  ils  s'amufent  entre  eux  à  différent 
jeux,  tels  que  ceux  des  premiers  habitans  du 
pays.  Les  Turcs  eux-mêmes  ont  adopté  quel- 
ques-uns des  ufages  de  Fantiquité.  Le  ceintu- 
ron des  grands ,  compofé  des  plus  riches  étoffes 
&  orné  de  broderie ,  rappelé  à  l'efprit  celui 
de  Ménélas.  Le  voile   blanc  que  portent  les 
dames  turques  fur  leur  tête  ,  repréfente  parfai- 
tement celui  d*Hélène«  Cette  princelTe  troyenne 
nous  eft  dépeinte  dans  Hcjmère  ,  occupée  i 
broder  au  milieu  de  fes  fervantes,  &  c'eft  en* 
cqre.  un  ufage  obfervé  dans  les  harçms  &  dans 
les  bains,  parmi  les  dames  de  Turquie.  On  ne 
.finirait  pas  «il  on  voulait  rapporter  toutes  les 
reffemblances  qu'on   remarque  dans  les  cou* 
tumesde  ce  pays  avec  celles  {les  première  temps. 
Pendant  que  j'étais  à  Andrinople ,  je  vis  l'en* 
trée  d'un  embaffadeur  extraordinaire  que  Pem- 
pereur  envoya  à   la  Porte    pour  conclure  h 
.  paix*  i  ■ 
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Nous  partîmes  d*Andrinople,le  17  ,  nous 


prîmes  notre  route  ai*  Midi ,  &  nOur  paffâraes  **  Tro*^3 
f>ar  un  village  appelé  Ahcrcui ,  otr  il  y  a  un- 
grand  caravanferaî  pour    les   chameaux    dvt 
grand-feigneur ,  qu'on  élève  dans  le  pays. 

Nous  paffâmes  entré  les  montagnes  &  nous 
arrivâmes  à  Demouca  ,  éloignée  de  prés  de 
douze  milles  d'Andrinople.  On  y  voit  les  dé* 
bris  des  mitrailles  d'un  château  &  de  plufieur* 
grottes  artificielles  ;  les  chrétiens  occupent  la- 
eroupe  orientale  de  la  colline  &  y  ont  deur 
églifes.  Charles  Xll ,  roi  de  Suède,  y  féjourn? 
quelque  temps;  on  me  dit  qu'il  montait  à  che~ 
val  tous  les  après  midi,&  que  quelques  offi* 
ciers  de  fa  fuite  qui  aimaient  la  galanterie  J. 
étaient  obligés  de  fe  cacher,  de  peur  que  le 
prince  ne  découvrît  leurs  intrigues.  Plofieur* 
grands  de  la  Porte  venaient  fouvent  lui  rendre- 
vifite.  * 

Le  1$,  nous  fîmes  un  mille  au  nord-eft  jnf- 
qu'â  la  rivière  Meritchth  qui  eft  extrêmement 
rapide  ;  nous  la  paffâmes  dans  un  bac ,  &  nous 
fîmes  fept  milles  â  Teflr  jufqu*â  Oafoun-Cupri  3  * 
(  le  long  Pont  )  ;  cette  ville  eft  ainfi  appelée- 
d*uit  pont  bâti  à  travers  la  plame  qui  eft  irton- 
dée  pendant  l'hiver  parla  petite  rivière  Erganck. 
Ce  pont  a  près  d'un  demi-mille  de  longueur  8c 
eft  compote  de  cent  fotxahte-dix  arches ,  il  ef£ 

Ko  4 
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entiçremejnt  bâti  de  pierre* de  tailles; elle  ft*eft 
l«*T.F«uk*  aujourd'hui  qu'une  petite  ville  habitée  par  quel- 
ques chrétiens  qui  n'y  ont  point  d'églife.  Nou^ 
fûmes  feize  milles  plq6  loin ,  à  une  autre  petite 
ville  appelée  Jcribol^  nous  couchâmes  dans  cet 
endroit  9  Se  le  lendemain  nous  marcha  rnea  huit 
heu  res ,  jusqu'à  Rodofto.  La  partie  de  la  Thrace 
que  j'ai  parcourue  depuis  mon  départ  de  Çbnf- 
tantinople  4  eft  extrêmement  fertile  ;  les  .pat»-» 
xages  y  font  très-abondans  ,  &  elle  produit 
quantité  de  froment  $c  de  lin*  Le  pays  eft 
fort  inégal ,  &  les  arbres  y  font  affez .  rares  » 
maïs  les  ancien?  ont  eu  tort  de  nous  dire  que 
la  Thrace  était  un  pays  ftérile  »  4  l'exception 
clés  côtes* 

Rodofto  eft  l'anciennf  Bifdnth*  :  la  ville  eft 
lïtuée  partie  fur  une  grands  baie*  &  partie  fur 
la  croupe  des  morçtagîies,  &  près  d'un  mi  lie  de 
•  longueur.  Elle  eft  prefque  toutes  bâtie  par  le* 
Turcs  ;  on  y  trouve  cependant  plufîeurs  fa- 
milles grecques  8c  arméniennes;  les  derniers  y 
ont  une  églif  e  &  les  Grecs  cinq  ,  &  l'archevê- 
que d'Heraçlée  y  a  un  palais.  Cette  ville  four- 
nit du  vin  &  du  bled  à  Conftaminople*  Hcra- 
çlée  ,  qu'an  appelait  autrefois  Périnthus  ,  eft  au 
nord-eft  près  du  cap  qui'  eft  au  nord  de  la  baie» 
Je  renvoyai  en  arrivant  moff  janiffaire  ¥  mais 

il  vint  le  lendemain  pour  me  dire  qu'il  notât 
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point  fatisfait  9  qu'il  avait  compta  reftes  plat l 

lorfg  temps  avec  moi  *  &que  fi  je  ne  lui  donnait  u  Traa4ju 
pas  davantage  *  il  obligerait  le  coniul  d'Andri~ 
nople  à  le  payer  :  il  me  menaça  même  de  me 
faire  affigner  ;  (es  menaces  ne  m'intiiftidèrent 
point  f  &  je  n'ouïs  plu*  parler  de  lui* 

Je  nC embarquai  le  30  pour  Gallipoli  »  & 
fy  arrivai  le  lendemain  f  Gallipoli  fût  la  pre- 
mière ville  où  1er  Turc»  (e  cantonnèrent  en  Eu* 
rope*  La  fy  uation  de  cette  place  eft  fi  favorable 
pour  pafier  dam  la  Thrace  ,  que  les  prince* 
qui  eurent  des  vues  fur  cette  province  *  ont 
toujours  commencé  par  4e  rendrfe  les  maîtres 
de  cette  ville.  Elle  fut  le  partage  des  Veni* 
tiens  après  la  prife  de  Qonftanti  nople  par  les 
Latins  ;  mais  Vatace ,  empereur  des  Grecs ,  la 
reprit  8c  la  mit  i  feu  &  à  fang  en  1235,  Soly~ 
snan  ,  fils  d'Ofcan  ,  la  prit  en  1 357  f  &  Tempe* 
reur  Paléologue  ,  peur  fe  confoler  de  fa  perte  f 
dit  qu'il  n'avait  perdu  qu'une  cruche  de  vin  , 
&  ane  érable  à  codions,  faifant  allufion  aux 
magaftns  de  vin  &  aux  caves  que  Jufiinien  y 
avait  fait  bâtir  pour  l'entretien  de  la  garnifim 
&  des  troupes  qui  devaient  garder  le  pays* 

Cette,  ville  ûft  fi  tuée  a  l'embouchure  fepten* 
trionale  de  rHellefponc  fur  plufieurs  collines 
dont  elle  occupe  la  croupe  méridionale  ,  d# 
xpasiiift  qu'on  ne  l'apperçoit  point  en  venant 


570      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

du  nord.  Lampfaqut  eft  de  l'autre  côté  en  Afie» 
LtTroade.  une  ijeae  piuJ8  l0in  vers  le  midi.  Cette  ville» 

quoiqu'elle  ait  trois  mille  de  circuit  eft  très- 
pauvre  '&  peu  commerçante;  le  haut  de  la 
ville ,  où  la  plupart  des  habitans  logent  ,  eft 
très-agréable  &  toutes  les  maifons  y  ont  des 
jardins*  Il  y  a  ;  au  couchant  une  petite  rivière, 
&  au  midi  un»  petit  port  fermé»  &  un  badin 
dans  la  ville  qui  n'eft  point  fréquenté.  A  l'O- 
rient près  de  la  petite  baie,  eft  un  tytau  maga- 
fin  à  poudre»  où  tous  les  vaiffeaux  du  grand 
feigneur  9  qui  croifent  dans  la  Méditerranée  » 
viennent  prendre  celle  dont  ils  ontbejoin.  Il*y 
a  environ  trois  cents  familles  grecques  i  Galli- 
poli;  on  y  trouve  auflVquelques  Juifs»  Comme 
les  paflagers ,  qui  vont  de  Conftantinople  à 
Smyrne ,  s'arrêtent  fouvent  dans  cette  ville  9 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  pefte  y  (dit 
fréquente. 

.Environ  deux  lieues  au  nord  de  GalHpoït, 
eft  Tifthime  de  cette  peninfule,  â  qui  Ton 
donne  environ  cinq  milles  de  largeur.  L'iftb- 
me  était  traverfé  par  une  mur£iUe,  près  de 
laquelle  était  une  ville  appelée  la  Longue 
Muraille;  au  midi  &au  nord  dupaflage,  où 
^âOJttis  quêtaient  Seftos  &  Abydos,  on  voit, 
Jbttvune  éminence  éloignée  d'un  mille  de  la 
at&t  %  les  ruines  d'un  château    où  réfide  on 
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derwiche;  c'eft  probablement   Mgos%  où  les 
Athéniens  furent  défaits  parles  Lacédémoniens  L*  T«;*d* 
&  perdirent  leur  liberjé. 

Le  gouvernement  des  Turcs  eft  un  pur  def- 
potifme  militaire  à  quelques  modifications  près» 
c'eft-â-dire ,  que  la  foule  des  habitans  y  eft  fou* 
mife  aux  volontés  d'une  faâion  d'homme*  ar- 
més ,  qui  difpofent  de  tout  félon  leur  intérêt  & 
leur  caprice»  Pour  mieux  concevoir  dans  quel 
efprit  cette  faâion  gouverne ,  il  fuffit  de  fe  re« 
préfentet  à  quel  titre  elle  prétend -pofféder. 

Lorfque  les  Ottomans  conquirent  Tempire 
Gr& ,  ils  ne  le  regardèrent  que  comme  la  dé- 
pouille d'un  ennerni  vaincu ,  comme  un  bien 
acquit  par  le  droit  des  armes  &  de  la  guerre. 
Or9  dans  ce  droit,  chez  les  peuples  barbares , 
le  vaincu  eft  entièrement  à  la  difcrétion  du 
vainqueur;  il  devient  fon  efclave  :  fa  vie,  fes 
biens  lui  appartiennent;  le  vainqueur  eft  un 
maître  qui  peut  difpofer  de  tout,  qui  ne  doit 
rien  &  qui  fait  grâce  de  tout  ce  qu'il  lai  (Te  • 
Tel  fut  le  droit  des  Romains,  des  Crées,  &de 
toutes  ces  fociétés  de  brigands  que  Ton  a  décoré 
du  nom  de  conquérans  :  tel ,  de  tout  temps  fut 
celui  des  Tartares  dont  les  Turcs  tirent,  leur 
origine.  Ceft  fur  ces  principes  même  que  fut 
formé  leur  premier  état  focial  ;  dans  les  plaines 
de  la  Tartarie ,  les  hordes  divifee»  d'intérêt ,  , 
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n'étaient  que  des  troupe*  de  brigands  arma 
La Troa^e.  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre,  pour  pil- 
ler, à  titre  de  butin,  tous  les  objet»  de  leut 
avidité.  Déjà  tous  les  étëmens  de  Petit  préfent 
étaient  formés  t  fans  ceffe  errans  &  campés  t 
'  les  pafteûrs  étaient*  des  foldats;  la  horde  était 
une  armée;  or» dans  une  armée,  les  lois  ne 
font  que  les  ordres  des  chefs  ?  ces  ordres*  font 
abfolus ,  ne  fouffrent  pas  de  délai »  ils  doivent 
être  unanimes ,  partir  d'une  même  volonté , 
d'une  feule  tête»  Delà,  une  autorité  fuprême 
,  dans  celui  qui  commande  ;  delà  une  foamif- 
,  fi  on  paflive  dans  celui  qui  obéit  :  «mais  comme 
dans  la  tranfmiffiondeces  ordres  »  rinftrotnent 
devient  agent  A  fon  tour f  il  en  refaite  an  ef- 
prit  impérieux  &  fervile  ,  qui  eft  précisément 
celui  qu'ont  porté  avec  eux  les  Turcs  conque» 
rans.  Fier  après  la  viôoire  d'être  un  des  mem- 
bres du  peuple  vainqueur ,  le  dernier  des  otto- 
mans regardait  le  premier  des  vaincus  avec 
l'orgueil  d'un  rfiaîire.  Cet  efprit  croiffant  de 
grade  en  grade ,  que  Ton  juge  de  la  dHhtnce 
qu'a  du  voir  le  chef  fuprême  à  la  fouie  des  ef- 
çiaves.  Le  fentiment  q^il  en  a  conçu  ne  petit 
mieux  fe  peindre  que  par  la  formule  des  titres 
que  fe  donnent  les  fultans  darfs  les  aâes  pu- 
blics :  <*  Moi  difent-ils  9  dans  les  traités  avec 
*  les  puifîdftce*  d'Europe  ;  tttoi  qui  fuis  %  par 
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i>  les  grâces  infinies  du  grand  jùfte  &  tout  puif- 

»  £am  créateur  &  par  l'abondance  des  .mira-*  -  '  -     -  ' 

**  clés  du  chef  de  les  prophètes»  empereur 

»  des  puiflsns  empereurs ,  refuge  dea  feuve* 

». nains*  diftr&uteur  des  cbufonjiet .  aux  rois 

0  de  la  terme ,  fèrviteur  des  deux  tràs-facréea 

* 

»  villes,  la  Af ecquc  &  Média* *  gouverneur  de 
►>  la  fainte  cité  de  Jérufalem  t  maître  de  l'Eu» 
»  rope  »  de  TAfie  &  de  l'Afrique*  eonquiles 
P  aytç  notre  épée.Yiâorienie.,  &  notre  épouW 
»  bancable  «lance  s. .  feignent  des  dçux  mers  » 
*♦  Blanche  fit;  Notre»  de  Damas ,  Odeur  du 
p  Paradis  ; .  d*  _  Bagdad  •   fièger  jdes:  califes  > 
»  des   forterefles  fie  Belgrade*' <ftAgri*9  .& 
>>  d'une  multitude  d*  pays»  d'îles.»  dé^détroita, 
n  de  pepples*  :  dégénérerions  »  &  de  tant  d'ar* 
«9  .ruées   viâorieuffs.  qui  impotent,  auprès  dé 
*>  notre  pprte  fuWime;  moi  «itân.»  qui  fuis 
».  l'ombre  de  dieu  fur  la  terré  4 .l$ax.>  W 
•  •.  Du  faîte  de  tant  .-de.  grandeurs  quels  regards 
un   fultan  abaiflexât-il  veivfe  re&e  des  hxi* 
m?u*9?  Queié^asaStraoeneienieiqu'îl  poffède* 
qu'il  iWbihuE^-riipfin  un  doroaane  dont  il  eft 
maître  abicltt^ Que,  hiipoxaîttoat  cet  peuplas 
qn Si  -a .  eeoquis  ^£non  des  efclayes  .  dévoués  JIU 
U  fitrvir.?  Qtf*  ici  paraîtront  ccfs  foldats  qufflF 
pommeraie  9  flram  Je*  valets  arec  lesquels"*!1*' 
/B0t»tientoeae£clavesdans  l'obéiflance  ?  Et  telle 
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eft  réellement  la  définition  du  gouvernement 
t+  Tioftde.  Xurc.  L'on  peut  comparer  l'empire  à  un  habi* 
tation  de  1100  îles  à  fucre,  où  une  foule  d'ef- 
clave»  travaillent  pour  le  lufce  d'un  feul  grand 
propriétaire ,  fousTinfpeâkfo  de  quelques  fer- 
wteurs  qui  en  profitent  :  telles  font  les  pro- 
vinces fous  le  gouvernement  dès  pachas.  Cet 
provinces  fe  trouvent  encore  trop  vafles  ;  les 
pachas  y>  ont  pratiqués  d  a  ut  ces  :  divifions  f  & 
de  là,  cette  hiérarchie  de.  prqpofés ,  qui  ,  de 
grade  en  grade  *  atteignent;  aux  derniers  dé- 
tails; Dbhk  cette  férié  d'emplois  ,  l'objet  de  la 
çommîifiaruétant  toujours  le  même  v  les  moyens 
t?e*écutiôrf' ne  changent  par. de  nature;  ainfi 
Je  pouvoir  étant:,  dans  lé  premier  moteur, 
abiblu  &  arbitraire,  il  fe  trahfmet  arbitraire 
&  abfolu  à  tous  fes  agens;  chacun  d'eux  eft 
l'image  deicm  commettant.  11  faut  entendre 
avec  quel  orgueil  le  demie  t  de  ces  Soldats,  don- 
nant des  ordres  dans  un  village ,  prononce  : 
cejî  la  volbnté  eu  fidmn  ,- cUfi^Ubon  plaifir  du 
fultan.  Là  iaifon  de  cet  orgueil  pfk  ïimple  ;  c'eft 
que  de veti35t  porteur  de  farpitrote ,  &  miniôre 
de  rordre_d^fukan,ilde^ienpe^fultan  même. 
Que  l?on  juge dséi "effets  d'umtei  régime  ,  quâod 
l'expérience  de  tous  les  tqnips  a  prouvé  que  la 
modération  eft  4a  plus  difficile  des  vernis; 
quand  dansitR  hommes  qui  en  ihnt  les  apôtres, 
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«He  n'eft  fouvent  qu'en  théorie  :.que.  Top  juge 
des  abus  d'un  pouvoir  illimité  d^ns  les  .grands  -— roa  5 
qui  ne  connaifTent  ni  la  fouffrance ,  ni  la  pitié.: 
dans  des  parvenus  avides  de  jouir ,  fiera  de  com- 
mander ,&  dans  des  fubaiternes  avidesde  par- 
Tenir;  que  Ton  juge  fi  des  écrivains  fpécula- 
tifs  ont  eu  raifon  d'avancer  que  le  defpotifmç 
en  Turquie,  n'eft  pas  un  fi  grand  mal  que  l'on 
penfe,  parce  que  réfidant  en  la  perfonne  du 
ibuverain,  il  ne  doit  pefer  que  £ut,  les  grands 
qui  L'entourent  :  fans  doute-,  comme  diferit  les 
Turcs  :  LcfaBre  du  fultan  rit  dôfaend pas  juf- 
fu*â  hfoujjicre  j  mais  ce  fabreil  le  dépofe 
dans  les  mains  de  Jop  viiir:,  qui  Le: reniée  au.  pa- 
cha,,  . d'où  il  fzSc,a\^tjmotfallam  9  a  Vaga  *  & 
juf qu'au  dernier  <£/*îac/œ,  eqforte.  qu'il  fe 
trouve  à  la  portés,  de  tout  le>  monde ,  Se  frappe 
jusqu'aux  plus  viles  têtes.  Ce  qui,feit,  l'erreur 
de  ces  raifonoemena ,  eft  l'état  du  peuple  de 
Gonfta^ûnople  *,  pourquoi  le  fultanjç:  doane  des 
foins,  qu'en  effet  Ton  .ne  prend  pas  ailleurs  ; 
niais  ces  foiqs.  qujl/jrend  à  fa  l Af çté  perïbn- 
nelle»  n'exiftenf  pas  pour  le  rçfyç  QeTempiie -, 
l'on  peut  dire  inêjne.qu'ils  y  fqpt.fle.  fepheu* 
veflSets;  car  fi  Copilantinople  manque  de. vivres  9 
l'on. affame  dix  provinces  pour  lui  en  fournir. ■ 
.Cependant,  eu -ce.  par  J  a  capitale  que  Tenir 
pire  exifte  ou  par  les  provinces  ?  En  cas  de 


57*     HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

^  guerre,  eft-cela  capitale  qui  fournit  des  foi* 
r  #*dats  &  les  nourrit,  ou  bien  les  provinces? 
Oeft  donc  dans  les  provinces  qu'il  faut  étudier 
Faâion  du  defpotîfme ,  &  en  Turquie  9  comme 
par-tout  ailleurs ,  cette  étude  convainâ  que  le 
pouvoir  arbitraire  dans  le  fouverain  eftfùnefte 
â  Tétat*  parce  que  du  fouverain  il  fe  trlnfmet 
néceflalrement  â  fes  prépofés,  &  que  dahs 
cette  tranfmiffion  il  devient  d1autant  plus  abu- 
fif  qu'il  defcehd  davantage  %  pùifqu'il  eft  vrai 
<jue  le  plus  dur. des  tyrans  eft  l'efclave'  qui 
devient  maître. 

En  chaque  gouvernement  y  le  pacha  étant 
l'image  ,du  ftritan,  il  eft  'comme  lui  defpoto 
abfolu  $  il  ïéuhit  tous  les  pouvoirs  en  fa'per- 
fonrie^il  éftchéf  &du  militaire  8c  des  finances, 
&  dé  la  police  &  de  la  juftice  criminelle  ;  il  a 
droit  de  vie1  fie  de  mort;  il  peut  faire  à  /on 
gré  la  pai*  ô'u  la  guerre;  en  un  mot,  il  peut 
tout.  Le  but  principal  ie  tarir  d'autorité1;  eft 
de  percevoir  le  tribut':  bé  devoir  rempli t  on 
hferi  ô*i|ppâs  d'autre  V  Vtkrk'e  s^nquîêue  pas 
même  de  quelle  manière  Pagent  pourvoit  à  le 
remplir  :  tes  moyens  Tbrhrâ  :fe  diferètion. 

Â  titre  d'image  du  fafean ,  te  pacha  eft  chef 

'de  toute  la  police  de  ion  gouvernement f  & 

Tous  ce  titré  il  faut  comprendre  au(B  la  juftici 

criminelle;  il  a  le  droit  le  plus  abfolu  de  vie 

& 
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&  de  mort  ,:il  l'exerce  fans  formalité  ,  fans, 
appel;  partout, où  il  rencontre  un  délit ,  il  faii  **  ^Crplu'** 
iaifir  le  coupable  ,  &  les  bourreaux  qui  rac- 
compagnent l'étranglent  oy  lui  coupent  la  tête 
fur-le-champ  ,  quelquefois  ils  ne  dédaignent: 
pas  de  remplir  leur  office. 

L'adminiftration  de  la  juftice  contentieufe 
eft  le  feul  article  que  les  fultans  aient  fouf* 
trait  au  pouvoir  exécutif  des  pachas  ,  foit 
parce  qu'ils  ont  fenti  fénormité  des  abus  qui 
en  réfuteraient ,  foit  parce  qu'ils  ont  connu 
qu'elle  exigeait  un  temps  &  des  connaiffances 
que  leurs  lieutenans  n'auraient  pas.  Ils  y  ont 
prépofé  d'autres  officiers  qui  »  par  une  fege 
difpofition  ,  font  indépendans  du  pacha  ;  mais  . 
comme  leur  jurifdiâion  eft  fondée  -fur  les  mê- 
mes principes  que  le  gouvernement,  elle  a  les 
xnèmes  inconvéniens. 

Tous  les  magiftrats  de  l'empire  s'appèlent 
cadis,  c'eft-à-dine  juges  ;  ils  dépendent  d'un 
chef  principal  qui  réfide  à  Conftantinople  ,  le. 
-titre  de  fa  dignité  eft  celui  .de  cadi  cl  afkar 
ou  juge  de  l 'armée ,ce  qui  indique,. comme  je 
l'ai  déjà  dit ,  que  le  pouvoir  eft  abfolument 
militaire  &  réfide  entièrement  dans  l'armée 
&  dans  fon  chef.  Ce.  grand  cadi  nomme  lés 
juges  des  principales  villes;  ces  juges  f  à  leur 
tour  %  en  nomment  d'autres  dans  les  lieux  de 
Tome  XXIX.  Oq 
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leurs  dépendances.  Mais  quel  eft  le  titre  pour 
Wltaxd*  $tte  nommé  ?  Toujours  de  l'argent  !  Tous  ces 
emplois  9  comme  ceux  du  gouvernement ,  font 
à  l'enchère  &  fon  ^également  affermés  pour 
un  an.  Qu'arrive- t-il  de-là  ?  que  les  fermiers 
fe  hâtent  de  recouvrer  leurs  avances  ,  d'obtenir 
l'intérêt  de  leur  argent  &  d'en  retirer  même 
uïi  bénéfice.  Or ,  quel  peut  être  l'effet  de  ces 
,  difpofitions  dans  des  hommes  qui  ont  en  main 
la  balance  où  les  citoyens  viennent  dépoter 
leurs  biens. 

•  Le  lieu  où  ces  juges  rendent  leurs  arrêts 
ne  répond  prefque  jamais  à  l'idée  de  l'emploi 
fecré  qui  s'y  exerce.  Dans  un  appartement  nu 
&  en  dégât  ,  quelquefois  dans  fa  propre  maifon, 
le  cadi  s'affied  fur  une  natte  ou  fur  un  mau- 
vais tapis  ;  à  fes  côtés  font  des  fcribes  &  quel* 
ques  domeftiques ,  la  porte  eft  ouverte  à  tout 
le  monde.  Les  parties  comparaient ,  &  la  t 
fans  interprètes  ,  fans  procureur ,  chacun  plaide 
iu  Unième  fa  caufe.  Affis  fur  les  talons  ,  les 
"plaideurs  énoncent  les  faits ,  difcutent  ,  répon- 
*}em ,  conteftent  9  argumentent  tour  -  à  -  tour; 
quelquefois  les  débats  font  violens  ,  mais  les 
cris  des  fcribes  &  le  bâton  du  cadi  rétabliffeot 
l'ordre  &  le  filence.  Fumant  gravement  il 
pipe  &  roulant  du  bout  des  doigts  la  pointe 
île  fa  barbe ,  ce  juge  écoute  t  interroge  &  fiait 
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par  prononcer  un  arrêt  fans  appel ,  qui  n*a  que  - 

deux  mois  tout  au  plus  de  délai.  Les  parties  La  Tr6*** 
fe  retirent  peu  contentes  t  fe  retirent  cependant  f 

avec  refpeâ  ,  &  paient  un  falaire  évalue  le 
dixième  du  fonds  fans  réclamer  contre  la  dé- 
cision ,  parce  quelle  eft  toujours  motivée  fay 
infaillible  coron. 


Fin  du  vingl-ntuvihnt  Voliirni^ 
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